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PREFACE. 

P^  /âf  Differtationfur  les  Apparitions 
des  Anges  -^  des  Démons  ^  &  des 
Efprits  y  &  fur  certains  effets  qui 
paroijfent  furnaturels, 

LE  grand  nombre  d'Auteurs  quî 
ont  écrit  fur  les  Apparitions  des 
Anges  ,  des  Démoijs ,  &  des  âmes 
Téparées  du  corps  ,  ne  m  eft  pas  in- 
connu ,  &  je  rie  préfume  pas  afles  de 
;ma  capacité,  pour  croire  que  j^y  réuf- 
^firai  mieux  qu'ils  n'ont  fait  ,  &  que 
j'enchérirai  fur  leurs  lumières  &  iur 
leurs  découvertes.  Je  fens  bien  que 
5e  m'expofe  à  la  critique  ,  &  peuc- 
^e  à  la  rifée  de  bien  dçs  JL.eQ:eurs  , 
qui  regardent  cette  jnatiere  commer 
^mée  &  comme  décriée  dans  Tefprit 
•des  Phibfophes  ,  des  Savans ,  &  de 
'  jpiuiieurs  Théob^ens.  Je  ne  dois  pas 
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compter  fur  rapprobation  du  peuple 

3ue  ion  peu  de  difcernement  empêch 
*être  un  juge  compétent  dans  cett 
matière.  Mon  but  rfeft  pas  de  fomen 
ter  la  fuperftit^on  y  ni  d'entretenir  1 
yairiè  crédulité  des  '  Vifionaires  &  d 
ceux  qui  croiejit  fans  examen  ,  toi 
/ce  qu'on  leur  raConte,dès  qu'ils  y  troi 
yent  du  merveilleux  &  du  furnature 
je  n'écris  donc  que  ppur  des  Efprii 
raifonnables  &  non  prévenus  ,  qi 
examinent  les  chofes  férieufement  é 
de  fang  froid  ;  je  ne  parle  que  pou 
cepx  qui  ne  donpient  leur  confente 
ment  aux  vérités  connues  ,  qu'ave 
maturité  ^  qui  favent  douter  dans  le 
chofes  incertaines  ^  fufpêndre  leu 
jugement  dans  les  chofe  douteufes 
&  niçr  ce  qui  eft  manifeftement  faux 
Pour  les  prétendus  eforits  forts  ,  qi 
rejettent  tout  ppur  fe  diftinguer  i 
pour  fis  mettre  au  deffvis  du  commun 
]e  les  laiiTe  dans  la  fphere  de  leur  ék 
vation  ;  ils  penferont  de  mpn  Ôuvn 
ge  ce  qu'ils  jugeront  à  propos  ,  i 
commç  il  n  eft  pa§  faiç  pour  e^jx.,^  _  ap 
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2J  paramiïient  ils  ne  prendront  pas  la 
he  jeine  de  le  lire. 

cte  Je  l'ai  entrepris  pour  ma  propre 
n-  Mrudion  &  pour  me  former  à  moi- 
la  inême  une  jufte  idée  de  tout  ce  qu'on- 
de ilit  fur  les  Apparitions  des  Anges  , 
)ui  des  Démons  ôt  des  âmes  féparées  du 
)U'I  corps.  J'ai  voulu  voir  jufques  à  quel 
point  cette  matière  étoit  certaine  ou 
mœrtaine  ;  vraye  ^  ou  fâufle  ;  con- 
nue, ou  inconnue  ;  claire  ,  ou  obf- 
cure. 
uj  Dans  le  grarid  nombre  de  faits  & 
d'exemples  que  j'ai  ramafTez ,  j'ai  tâ- 
ché d'apporter  au  choix  y  &  ae  n'en 
pas  entaffeif  une  trop  grande  multicu- 
Jj  de  ,  de-  peur  que  dans  le  trop  grand 
i[  nombre  d'exemples  y  ks  douteux  ne 
nuififlent  aux  certains ,  &  qu'yen  vou- 
lant trop  prouver  ^  je  ne  prouvafTe 
abfolument  rien.  Il  s'en  rencontrera 
même  entre  ceux  que  j'ai  cités  ,  qui 
ne  trouveront  pas  aifément  créance' 
parmi  plufîeurs  Le£leUrs  ^  &  je  con- 
îens  qu'ils  les  tiennent  comme  nonf 
rapportezr 

^u    •  •  • 
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Mais  je  les  prie  cependant  df 
faire  iin  jufle  difcerneinent  des  fait* 
&  des  exemples  ^  après  quoi  ils  pour- ; 
lont  avec  moi  porter  leur  jugement  ^. 
^fiFirmer  y  nier  y  ou  demeurer  dàm 
ïe  doute. 

Il  m'a  paru  très-important ,  par  1^ 
refpetl  que  tout  homme  doit  à  la  vé-' 
xité  y  &  par  la  vénération  qu'un  Ghré* 
tien&  un  Prêtre  doit  à  la  Religion  ^ 
de  détromper  le  monde ,  de  Topinioa 
qu'il  a  fur  les  Apparitions  ,  s'il  les 
croit  toutes  vraies^ou  de  l'inftruire  & 
de  lui  en  montrer  la  vérité  &  la  réalité 
d'un  grand  nombre,  s'il  les  croit  toutes 
faufles*  Il  eft  toujours  honteux  de  fe 
tromper ,  &  il  efl:  dangereux , .  en  fait 
de.  Religion  de  croire  légèrement  y 
pu  de  nier  témérairement ,  de  demeu- 
rer volontairement  dans  ïe  doute ,  ou^ 
de  s'entretenir  fans  raifon  dans  la  fu- 

Eerflitionfe  dans  l'illufion,  C'eft  déjà, 
eaticoup  de  favoir  douter  fagement  y 
&  de  ne  porter  pas  fes  jugemens  ai,i 
delà  de  fes  connoifTances. 

Ce  qui  m'a  ïe  plus  frappé ,  dans  k 
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ftîariefè  que  je  traite ,  eft  ce  qu'on  ra- 
I  cwite  des  Vampires,  ou  des  Reve- 
■  nans  dé  Hongrie  ^  de  Moravie  ,  de 
Pologne  ,  des  Broucokques  de  Grèce, 
des  Excommuniés  >  qu'on  dit  qui  ne 
pourriffent  point  ;  j^ai  crû  devoir  y 
donner  toute  l'attention  dont  je  fuiâ 
capable ,  &  j*ai  jugé  à  propos  de  la 
iraîcer  dans  une  DiUertation  particu- 
lière ,  féparéc  de  celle  des  Appari- 
tions dès  Efprits.  Après  avoir  bierf 
étudié  la  matière  &  m'en  être  fait  inf- 
iruire  autant  que  j'ai  pu ,  j'y  ai  trouvé 
peu  de  folidité ,  èc  peu  de  certitude  ; 
ce  qui  joint  aux  avis  de  quelques  per-' 
fônnes  fagi^s  &  refpeélables  que  j'ai 
confultés  ,  m*avo"it  fait  entièrement 
abandonner  mon  deffein  y  &  renon- 
cer à  travailler  fur  un  fujet ,  qui  fouf- 
fre  tant  de  contradiâ:iofns.r 

Mais  regardant  la  chofe'  fous  un 
autre  afpea  ,  j'ai  repris  la  plume  , 
réfolude  détromper  le  Public  ,>  11  je 
trouvois  que  ce  qu'on  en  dit  eft  abfo- 
lument  faux  ,  ou  de  faire  voir  quo: 
tout  ce  qu'on  débite  fur  ce  iujet  eit 
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încèrtaîfl ,  &  qu  on  dpit  être  très-ré-^:; 
fervé  à  prononcer  fiir  ces^  Vampires  y  .. 
oui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  mon-;  I 
de  depuis  un  certain  temps  ,  &  quîi  .f 
partagent  encore  aujourd'hui  les  EP  Z 
>rits  5  même  dans  les  pays  qui  font?  T 

Théâtre  de  leur  prétendu  retour  8i^ 
de  leurs  Apparitions. 

J'examinerai  donc  cette  queftîow' 
en  Hiftorien  ^  en  Phîlofophe  j  en? 
Théolo^en,  Comme  Hiftorien ,  je 
tâcherai  de  découvrir  la  vérité  de* 
faits  i  comme  Philofophe ,  j'en  exa-«^ 
minerai  les  caufes  &  les  circonflan-* 
ces  ;  enfin  les  lumières  de  la  Théo-' 
logîe  j  m'en  feront  tirer  des  confé-^ 
iquences  par  rapport  à  la  Religion.^ 
ainfî  je  n'écris  point  dans  l'efperance  , 
de  convaincre  les  Efprits  forts  &  les> 
îyrrhoniens  de  Texiftence  des  Reve- 
nans  ,  des  Vampires  y  ni  même  des! 
Apparitions  des  Anges ,  des  Démons 
&  des  âmes  ;  ni  pour  intimider  les 
Efprits  foibles  &  crédules  ,  en  leur 
racontant  des  Apparitions  extraordi- 
naires î  je  ne  conte  pas  aulli  guérir* 
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les  Superfticieux  de  leurs  erreurs ,  ni 
le  peuple  de  fes  préventions  ,    pas 
même  de  corriger  les  abus  qui  n'aif- 
fent  de  cette  créance  peu  éclairée  ,  nî 
de  lever  tous  les  doutes  qu'on  peut 
former  fur  les  Apparitions  :  je  prétens 
encore  moins  m'érîger  en  juge  &  en 
cenfeur  des  Ouvrages  &  des  fentimèns 
des  autres  ;  ni  me  oiftiriguer ,  me  faire 
on  nom ,  ou  me  divertir  ,  en  répan- 
dant de  dangereux  doute^^  fur  une 
chofe  qui  regarde  la  Religion',   & 
dont  on  pourroit  tirer  de  facheufcs 
confequences  contre  la  certitude  des 
Êtritures  &  contre  fes  dogmes  iné- 
branlables de  rtotre  c^réance;    Je  la 
traiterai  doilc  auflî  fôlidément  &  auflî 
férieufement  qu'elle  le  mérite ,  &  je 
prie  t)ieu  de  me  donner  les  lumières 
ftéceflaires  pouf  le  faire  avec  fuccès. 
Je  prie  mon  Lefteur  de  diftinguer 
ïcï  les  faits  racontés  d'^avec  la  manière 
dont  ils  font  afrivés.-  Le  fait  peut  être 
Certain;  &  la  ifiardetertès-ihcônnue. 
L'écriture  nous  racoûte  certaines  Ap- 
paritions d'Âng^s  8c  d'ames^  féparées^ 

^  V 
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du  corps.  Ces  exemples  font  îndi 
tables  &  fondez  fur  la  révélation 
faintes  Lettres  f  mais  la  manière  d 
Dieu  à  oper£  ces  réfurreâions 
qu'il  a  permis  ces  apparitions , 
cachée  dans.  £es  fecrets*  Il  nous 
permis  de  les  examiner  ^  d'en  rech 
cher  les  cîrconftances  ^  de  propo 

Quelques  conjeâures  fur  la  mani 
ont  le  tout  s'èft  paffé.  Mais  il  y 
roit  de  la  témérité  de  décider  fur  i 
matière  que  Dieu  n'a.  pas  jugé  à  p 
pos  de  nous  révéler.  J'en  eus  auti 
à  proportion  des  Hiftoires  racont 
par  des  Auteurs  fénfez  y  férleu 
contemporains  >.  &  judicieux ,  qui 
content  Amplement  les  faits ,  fans  i 
trer  dans  l'examen  des  circonftancc 
ni  dans  la  manière  dont  les  chofes  fc 
arrivées  y,  8c  dont  peut-être  ils  ri 
toient  pas  bien  informés  eux-mêm 
On  m'a  déjà  obje£té  que  je  cit 
des  Pçëtes  &  des  Auteurs  peu  acci 
direz  y.  pour  foutenir  une  chofc  ai 
jtérieuj[e  &  auffi  conteflée  que  les  À 
paritions  des  Eff>rit$  .Ces  iortes  d  a 
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dit-on  y  font  plus  propres  a 

douteufes  les   Apparitions  ^ 

blir  leur,  vérité, 

je  cite  CCS  Auteuns  comme 

de  Fopinion  des  Peuples  ;  & 

lucoup  qye  de  montrer  que  les 

Grecs  &  Romains  penioient 

âmes  étoient  immortelles  , 

fubfiftoient  après  la  mort  du 

fe  qu'il  y  avoir  une  autre  vie  ^ 

reçevoient  la  Kcômpenfe  de 

nnes  aflion^  y  où  le  châtiment 

;  crimes. 

fentimens  qu'on  voit  dans  les 
>  fe  remarqufeRt  âuffi  dans  les 
lo  TEglife ,  &  dans  les  Hifto- 
lyens  :  on  en  voit  même  quel- 
lits  dans  FEcriture  y.  toutes  fois 
iclques  différences-  ^  mais  qui 
lent  au  mêitie  pour  le  fond  : 
mpk  ce  que  j'ai  rapporté  des 
ou  Lares  j,  de  révocation» des 
)rcs  la  mort  du  corps,.  dePa- 
e  ces  âmes  à  venir  fucer  le  fang 
maux  immoles  ,•  de  la  figure- 
c  fcparée  du  corps  ,,  de-  lia-- 
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quiétude  des  âmes  qui  n'ont  point  de 
repos ,  que  leur  corps  ne  foit  mis  en 
terre  5  de  ces  fuperfticieufes  ftatuësp 
de  cire,  dévouées  &  confacrées  fous  le- 
nom  de  certaines  perfonnes,  à  qui- 
lès  Magiciens  prétendoient  donner  la 
mort  en  brûlant  ou  piquant  leurs  effi-* 
ies  faites  en  cire  :  Le  tranfport  des" 
sorciers  &  Sorcières  par  les  airs ,  & 
leurs  affemblées  au  Sabat ,  tout  cela, 
eft  rapporté ,  &  dans  les  Philofophesj^v 
&  dans  les  Hiftoriens  ^  aufli^-bien  que: 
dans  les  PoëteSr 

Je  fçais  ce  queîes  uns  &  les  autres^ 
valent ,,  &  j'en  fait  le  cas  ou  ik  mé-- 
ritent.  Mais  je  crois  qu'il  eft  impor- 
tant 5  en  traitant  cette  matière ,  de 
faire  connoître  aux  Ledteurs  les  an- 
ciennes fuperftitions  ,  les  opinions- 
vulgaires  5  les  préjugés  des  peuples  ,, 
pour  les  réfuter  &  pour  ramener  les- 
figures  à  la  vérité  ,.  en  les  dégageant: 
de  ce  que  la  Poefie  y  a  pu  ajouter  f, 
pour  rembeîlilïement  du  Poëme ,  8c 
pour  l'amufement  du  i^eSeur.^ 

De  plus  je  ne  rapporte  ordinaire- 
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cent  ces  fortes  de  chofes  qu'a  propos 
de  certains  faits  a\'ancez  par  des  Hif- 
tûriens  &  d'autres  Auteurs  férieux  & 
fîifoimables  ,  &  quelique-fois  plutôt 
pour  romement  du  difcours  ou  pour 
qgayer  là  matière,,  que  pour  en  tirer 
des  preuves  certaines  &  des  confe- 
quaices  néceffaires  pour  le  dogme  y 
ou  pour  certifier  les  faits  ,  &  pour 
donner  du  poids  à  mon  récit. 

Je  fçais  le  peu  de  fond  que  Ton  doit 
feire  fur  ce  que  dk  Lucien^  fur  cette 
matière.  Il  n'^en  parle  que  pour  s'en* 
railler.  Philoftrate,  Iand3lique&  quel-- 
lu'aufres  ne  méritent  pas  plus  de  con- 
idéiration»  Aufli  je  ne  les  cite  que 
pour  les  réfuter  ,.  ou  pour  faire  voir 
jufqu'à  quel  point  on  a  pouffé  là  vaine 
fc  ridicule  crédulité  fur  ces  matières , 
dont  les  plus  f  enfés  d'entre  les  païens 
fe  font  mocqués  eux-mêmes. 

Les  confequences  que  je  tire  de 
foutes  ces  Hiftoires  &  de  ces  fidîons 
Poétiques ,  &  k  manière  dont  j'en 
parle  dans  le  cours  de  cette  Differta- 
tion  y  juflifîe  affez  que  je  n'eflime- 


xnî j  Préface'. 

&  ne  donne  pour  vrai"  &  pour  certain  3 
que  ce  qui  Teft  en  effet  ;  &  que  je  ne 
prétend  point  en  impofer  à  rrton  Lee-* 
teur^en  racontant  bien  des  chofes  que 
moi-même  je  re^rde  comme  fauffes^ 
ou  comme  très-^douteufès  ^  où  même 
comme  fabukufes  ;  mais  cela  ne  doit! 


vie  5  ni  à  la  vérité  de  certaines  appa-- 
rîtions  ,  rapportées  dans  TEcriture  , 
©u  conflatéés  d'ailleurs  par  de  bonâ 
témoignages*^  G'efl  la  le  but  de  mon 
©uvrage; 

Le  hazard  m-ayaiit  fait  rencontrer 
une  petite  Dijfertation  for  un  événe^ 
ment  arrivé  à  S^Maur  près  Paris ,  en 
1-70^  ,  j'ai  cru  la  dévoir  joindre  à 
jïion  Ouvrage  ,  elle  m'a  paru  venir 
d'une,  main  habile  &  parla  je  k  pré- 
Jfèrve  de  l'oubli  où  elle  étoit  tombéei 
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7  im la  fagç  ï22.^ Majînde Partîclc  XLf; 

^1  T  E  même  Mefanéthon  raconte  qu'un  cer- 
JUtain  Religieuxvint  un  jour  frapper  ru- 
dement à  la  porte  du  logis  de  Luther,  de- 
mandant à  lui  parler.  Il  entra  &  dit,  j'ai 
quelques  erreurs  Papiftiques,fur  lefquelles 
je  voudrois  conférer  avec  voiis*  Parlez  ,  lui 
dit  Luther  ^il  lui  propofa  d'abord  quelques 
fyUogifmes ,  aufquels  Luther  répondit  ai- 
fêment ,  puis  il  lui  en  propofa  d'autres  plus 
<£iEciles*  Luther  offenfé  lui-  dit  brufque- 
jnent ,  vou§  m^cmbaraflez-:  J'ai  autre  chofc 
ï  faire  à  préfent.  Toutefois-il  fe  leva  &  ré- 
pondit à  fes  arguhiens.  En  même  temps 
ayant  remarqué  que  ce  prétendu  Religieux 
avoit  les  mains  faites  comnie  des  griffes 
d'oifeaux ,  Luther  lui  dit  :  nejî  tu  pas ,  toi' 
cdui  dont  il  efl  écrit  dûns  laGenefe  ;  Celui 
jui  îiviîtra  delafemmehrijerala  tête  du  fer-- 
fent  ?  Il  ajouta  :  mais  tu  ne  les  engloutiras 
fas  tous.  A  ces  mots  le  Démon  confus  fc 
retira  en  murmurant  &  avec  grand  fracas, 
lai/Tant  là  chambre  infeftée  d'une  très-maif- 
vaife  odeur  ,  qui  fç  fît  fentir  pendant  quel  r 
qucs  jours»- 
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J'Ai  lu  par  ofdre  de  MonfeîgnéUf  le 
celicr  un  Manùfcrit ,  qui  'a  pour  titre^ 
Differtationfurles  Apparitions  des  Arjgi 
des  Demom  if  des  Èjpritsi  &  fitr  les  ï 
venam  &  Vampires.  Cette  matière  demai!|>î 
doit  de  la  rechetche  &  de  la  critique  y  VhWy 
Ijeur  fi  connu  dans  la  République  des  Lei^ 
très  ,  paroît  n'avoir  épargné  aucun  tfavàiK 
j^our  fe  mettre  au^  fait  de  ce  qui  concei?f - 
Ae  le  fujet  qu'il  traite  ;  fes  fages  Réflexions* 
l^rouveront  égalem^hr"  fa  judicieufe  critF 
que.  Elle  mctt^rà  fans  doute  le  LeflisHi^, 
î^ l'abri  d'une  vaine  crédulité,  qui  port# 
atout  croire  ,&  d'un  Pyrrhonifme danger 
Ircux,  qui  porte  à  douter  dé  tour. 

Ea^orbonne  le  16  Décembre  iJ4if^ 

t)É  Ma  rgi  l  ly. 
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LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dictt ,  Roy  éc^ 
France  86  de  Navarre ,  à  nos  Ames  &  féaux^ 
Confeillers ,  les  Gens  ténans  nos  CÎours  de  Par-* 
foment ,  Maîtres  des  Requéces  ordinaires  de  no-^ 
trt  Hôtel ,  Grand  Gorifeil,  Prcvot<ie  Paris,  Bail- 
lifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  CivîU  Se 
autres  nos  JulHciers  qu'il  appartiendra.  Salut.- 
Moufi:  bien  amiJtA»  Dh3\JK^^  Libraire  à  Paris,- 


Adjoint  de  fa  Commuftauté.  Nous  afaîtcxpofcr 
^uMI  déiiroic  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
«n  €o«rage  ,  qui  à  poor  tittc  Diffèrtation  du  Fere 
téJmetf  fur  Us  Affaritions  de f  Anges  ,  des  Vé^ 
•«w  I  tX  dei  Ejfrits  ,  &  fnr  Certains  effets  qui  pa^ 
¥/i^  fimaturels  ;  S'il  nous  plaifoic  lui  accorder 
flos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néccffaire.  A  ces 
ctufes  vonlanc  favorablement  traiter  l'Expofant. 
Nous  lui  avons  permrs  &  permettons  pafocsPré- 
fcntes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un 
ôaplufieurs  volumes,  &  autant  de  fois  que  bon 
ki  icmblera  ^  &  Je  le  vendre ,  faire  vendre  &  dé- 
fccr  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems 
de  fit   années-  consécutives^  à  compter  du  jour 
éc  la  datte  des  Préfentcs  :  Faifons-défcnfes  à  tou- 
tes pcrfonnes   de  qiielquc  qualité  &  condition 
::■     tn'ciles  foient  ,     d'en  introduire  d'impreflion 
jj     étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  > 
^     comme  auffi  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs ,  d'im* 
frimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre"; 
débiter^ni  conârefaïfc  ledit  ChiryagSe ,  ni'd'eri  faire 
aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie , 
d'augmentation  ,    corre<Slion ,  chaneement  ou 
f    antre ,  fans  ïa  periîiHflrôn  par  écifit  cmdit  Expo- 
;    fantoudc  ceux  qui  auront  droit  de  lui  »  à  peine 
l    de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
«rois  mil  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trcvcnans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  THô- 
l    Ici  Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofanc 
't    ou  à  celui  quiaura  droit  de  lui ,  Se  de  tous  dépens, 
1    domages  &  intérêts^  A  la  charge  que  ces  Pré- 
*    fentes  feront  enregiftrées  t  >ut  au  lont^  Ç^t  le  Rc- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icellcs  ; 
<|uc  Pimprellion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,   en  bon   papier 
â:  bcauj^  caradberes ,  conformément  à  la  fcuillo 
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imprimée  accacbée  pour  modelé  fotfs  lé  cofttr 

des  Préfentcs ,  que  l'Impétrant  fc  confor; 

en  coût  auxKeglemensdelaLibrairie,  &no 

ment  à  celui  du  dixième  Avril  17x5.    Qu'a 

de  Us  cxpofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aur 

vi  de  copie  à  Timprelfion  dudit  Ouvrage  fer 

«lis  dans  le  même  état  ♦  où  l'Approbation  y 

été  donnée  ,  es  mains  de  notre   très-cher  8 

ÇhcvaUer  ,  le  (îeur  Dagueffeau  ,  Chanceli 

France  ,  Commandeur  de  nos  .Ordres  i    & 

en   fera   cnfuite  remis  deux  Exemplaires 

notre  Bibliothèque  publique ,  un'  dans   ce! 

notre  Château  du  L où vrç,    &  un  dans   ce 

notrcdit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  iîeur 

gueffeau  Chancelier  de  France;  le  tour  à  pci 

nullité  des  Prcfvntes  :    Du  contenu  defqu 

vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joui 

Bxpofant  y  ou  fes  Ayans   caufc  pleinemc 

paiflblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foie  fa 

cunr  trouble  ou  empêchement.   Voulons  q 

copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  te 

long^  au  çominenceme.nt  ou  à  la  Rn  dudi 

vraçe ,  foi:  t/enue  pour  duement  {'gnifiée  &  c] 

copies  colUtronnécs-  par  l'un  de  nosamés  , 

Confeillers  &  Secrétaires^  foi  foit  ajoutée 

me  à  UOrigjinal.  Camma^idons  au  premier 

Jluiflier  ou  Sergent  fur  ce  reqiiis  de  faire 

l'exécution  d  icelles  tous  A6fces-  requis  & 

(aires  fans  demander  autre  permifTion ,  &  ne 

tant  clameur  de  Haro*     Cnartrc  Norman 

liettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cfb  notre  { 

Donné  à  Paris  le  yingt-uniéme  jour  de  Ja 

l'an  de  grâce  ^  mil  fept  cens  quarante- (îx  , 

lïotrc  Règne  le  trente-unième.  Par  le  Roy 

Cohfeil.  SAINSO>r. 
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bg^fiféfur  le  Rtgljlfê  XI.  de  UChoitére  "Kayalc 
Lièrsires  dr  fmfrimeurs de  Paris,  N^,  j^j. 
iSi»  conformément  aux  aneiins  Regiemens  con* 
^sfar  ceint  du  i8  Février  rjiy,  Afaris  le  i 
rsij^e. 

SigijéV  I N  CE  N  T ,. Syndic,' 
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PERMISSION. 

Vrejident  ,*  Suferieur  General  de  Id 
mgrégatmi  de  S.  Vanne  &  S.Hïdulphe. 

'  Ous ,  Dora  Sebaftien  Guillemin ,  Pré- 
fident  6c  Supérieur  Général  de  !a  Con- 
jatîon  de  S.  Vanne  8c  S.  Hidulphe ,  Or- 
de  S'.  Benoît^  le  très-Révérend  Père 
m  Auguftin  Calmet ,  AJbbé  de  Senones, 
13  ayant  communiqué  le  deflein  qu'il 
itde  donner  2i\xPMic  dewiDijJèrtations^ 
l  a  compoféçs  yV\mefur  les  Apparitions- 
Efprits ,  l'autre  touchant  les  Vampires  oh 
fenans  de  Hongrie ,  rien  ne  pouvant 
ir  de  la-  plume  dé  ce  célèbre  Auteur,  que- 
très-rfecherch'é ,  &  de  très-inftruélif , 
ns  permis  &  par  ces  préfentes  permet- 
s  audit  très»-RéVérend  Père  Abbé  de 
e  imprimer  lefdite'sDiflertations  ,  après 
nmoins  en  avoir  obtenu  Içs  Approba- 
\%  Sç  PermiiUoûs  ordinaires.  Donné  en' 
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IX  Sentimem  des  Orient  aux ,  jur  les  fipi 

pariîions  des  Anges ^  &  fur  le  retour  de$ 

Ames  &  leurs  Apparitions.  ijl 

;X.  Sentiimns  des  anciens  fiébret^  ,  iy  def 
nouveaux  Chrétiens  fur  te  retour  des  Ames, 

5Ç'I.  Sentimem  4^s  Tayensfur  le  retoux  de%> 
Ames.  20 
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XII.  Sentimens  des  peuples  SjeptentrionauXi 

XIII.  Sentimens  des  Chrétiens  ,fiir  les  Ap-^ 
paritions  en  gênerai»  j7 

HIV.  Morts  réjjufcîte's pour  un  peu  detempsl 

« 

XV.  Y  a-fil  quelque  efpéance  âefalut  pour 
^   les  Païens  morts  dans  le  pdganifme  ?  & 

pour  les  mauvais  Chrétiens ,  morts  dans  le 
pèche  mortel  ?  40 

XVI.  Sentiment  des  Anciens  Grecs  &  Lar^ 
)   tins  fur  le  retour  des  Ames ,  &Jiir  leurs 

évocations  par  la  magie  45 

XVII.  Sentimens  des  anciens  Pères  GrecJt 
df  Latins  fur  le  retour  dçs  Ames.         47 

KVIIL  Evocation  des  Ames  des  tre'pajfeh 
-^emples  d'évocations  f  4p^ 
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%XXî.  Apparitions  de  Perfonnes  mortes  ùf 
vivantes  à  d^ autres petjonnesjans  quecei^ 
qui  apparoiffent  en  ayent  quelquefois  conè 
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PISSERTATÏON 


DISSERTATION 

SUR 

LES  APPARITIONS 

D«  Anges  ,  des  Demcrn  ,  if  des  Efpr'as , 

if  far  cenaius  effets  qui  pavsijffut 

furnatureis. 


i^^^^pl  O  u  T  le  Monde  parle  d'Ap- 
^E  ^^21  Péririons  d'Anges  ,  de  Dé- 
^^  E^TîSt  mons  &  d'Efprits  ;  la  réalité 
^^.B^rfflj  de  ces  Appariions  paiTîi  pour 
Sl^^^sl  conRante  parmi  une  inAnité 
.Uperfonnes  ,  pendant  qu'un  auliî  grand 
■ombie  s'en  mocque  8c  les  traite  de  rêve- 
Ms  i  plufieurs  Ecrivains  ont  traité  cet  e 
matière  ;  j'en  ai  lu  une  partie  ,  &  je  me 
fuis  déterminé  à  l'examiner  îi  mi  manière 
ki  U  traiter  le  plus  méthodiquement  qu'il 
me  fera  poflible  i  j'établirai  d'abord  la  réa- 
M  de  plufieurs  de  ces  Apparitions  ;  6c  en- 
fuite  j'examinerai  la  manière  dont  elles  fc 
font  Sccorament  elles  fepcuvcntexpliquer: 


%  D I ss  ErTat iok 

après  quoi  l'on  verra  fi  elles  foot  natu 
l|i;s  ^  ou  piiracule^fes, 

I. 

"j^pparitions  des  bom  ^  dei  mauvais  An^ 
rapportées  dans  les  Lhres  Saints. 

LA  réalité  des  Apparitions  eftune  qi 
tîon  de  fidt.On  ne  faurôit  donc  lapr 
verque  par  le  témoignage  de  ceux  qui 
v^^ou  entendu,ou  touché;  ou  qui  fans  vi 
ni  entjcndre,  ni  toucher,  des  Angeç, 
Démons ,  ou  des  JEfprits,  ont  été  témc 
de  certaines  Apparitions ,  qu'on  ne  p 
attribuer  qu'à  des  fujbftances  dégagée? 
la  matière  grofliîere. ,  foitbons.  foitip; 
vais  Anges  ,  ou  à  des  âmes  léparjées 
corps.  Far  exemple  ,  une  perlonne  \ 
en  îbngé  un  de  {es  ami?  qui  lui  annoi 
i4ne  cbofe  entièrement  inconnue,  palTée, 
future ,  &  qui  lui  donne  avis  de  la  pro. 
mort ,  je  ne  fer^i  point  difficulté  de  trp: 
^  cela  d'Apparition. 

Ainfî  rÂnge  apparut  à  S.  JofepJien  Eg] 
te  (û)  ,  &  lui  dit  que  ceux  qui  cherchoi 
^  faire  mourir  l'Enfant  Jefu3  ,  étoi 
morts ,  &  qu'il  pouvoit  s'en  retourner 
Judée  :  c'eft-là  un  exemple  d'Apparif 

("4)  Matth.  !!•  jj. 


JR    LES    AppAKITION^,         J. 

on  Ange..  Lçs  Speélces  qui  appa* 
lUx  Egyptiens  pendant  les  ténèbres, 
oyfe  frappa  l'Egypte ,  (b)  font  des 
rions  de  mauvais  Anges^  Les  Li- 
î  Moyfe  (r)  font  remplis  d'exem- 
Apparitions  de  bons  Efprits.  Le, 
)in  qui  £ut  mis  avec  une  epée  flarn- 
\  fur  Teutréc  du  Paradis  terreftre, 
1  défendre  l'accès^  étoit  apparem- 
1  bon  Ange.  Ceux  qui  apparurent  à 
m  &  promirent  à  6ara  la  naidan- 
1  iils  Se  qui  tirèrent  Loth  de  Sodo« 
i)  étoient  certainement  de  bons  An- 
i  même  que  celui  qui  parla  à  Agac 
î  (/)  d.éfert  :  ceux  qui  apparurent  à 
allant  (f)  en  Mélbpotamie  ;  celui 
découvrit  la  manière  dont  il  devoir 
pour  avoir  des  brebis  de  différentes 
valeurs  ',  celui  qui  apparut  &  qui 
i  Balaam  Se  à  Qi)  fon  ânefTe  y  celui 
ta  contre  Jacob  à  Mahanaïm  au  re- 
5  fon  voyage  (i)  de  Mefôpotaraie  i 
[ui  fe  préfenta  ea  armes  à  Jofué  » 
i  plaine  4e  Jéricho ,  8c  qui  fe  décU'^, 


Mcnt.  XVII.  4»  ^*^^ 
iilii  apparentes ,  f  4- 
s  pT/UiaÙMnt» 
encJU  ^VI.  7.  9. 
f.  XXI.  17.  xxii. 


(rf)Gcncf.  XVIII.  Heb^ 
Xlir.  a. 
(«)  Genef.  XXI.  17. 
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4  "DiSSERTATIO.N 

ra  Prince  de  Tarmée  (A j  du  Seigneur  ; 
lui  qui  annonça  à  Gedeon  qu'il  délivre 
fôn  Peuple  (  /  )  de  la  fervitude  des  Ma 
nites  ;  &  celui  qui  prédit  h  Manué  & 
ftmmc  la  naiflance  (wî)  de  Samfon  ;  c 
qui  du  tems  de  David  parut  fur  Jerufal 
rtenaçant  de  frapper  aç  mort  le  Peupl< 
(fî)  Seigneur  î  celui  qui  apparut  à  E 
comme  il  étoiten  chemin  (o)  pour  % 
à  Sinaï  ;  &  qui  lui  parla  encore  quelc 
tèms  après  ,  pour  lui  dire  d'aller  au- 
vant  des  Meflagers.que  le  Roi  Achab  a 
ehvoyés,pour  confulter  le  feux  Dieu  E 
febut  5  (p)  on  croit  que  TAnge  du 
gncur ,  qui  mit  \  mort  Tarmée  de  Ser 
chérib  ,  étoit  un  mauvais  Ange }  (y^ 
même  que*celui  à  qui  Dieu  permit  de  £ 
per  Job  ;  (r)  il  eft  dit  qu'il  fe  trouva 
vant  le  Seigneur  avec  les  Enfans  de  Di 
c'eft-à-dire ,  avec  les  bons  Anges  î  TE 
ture  ne  dit  pas  qu'il  air  apparu  à  Job  ;  r 
il  ne  lui  fit  que  trop  connoître  fa  pré 
ce ,  &  éprouver  fon  pouvoir  &  fa  mal 
par  les  maux  dont  il  l'accabla. 

Xi'Ange  Raphaël  qui  conduifit  le 


(k)  Jpfu^-  Y.  1  î.  «4. 

•  (/)  Judic.  VLia-  &  fiqf 
(*)  judic.  XIII.  &  fiq* 
In)  2.  Reg»  5ÇX.  i6.  h 


(o)  3.  Rcg,  XIX.  5 

(P)  4-  Reg-  I   3- 
(?;4-Heg.  XIX.  5 

Parai   XXXU.  20.  ai. 

(rj  Job.  I.  6.  dr*  > 


SUk    tSS    APl'ARItlOKS.  y 

•|   ne  Tobie  (  s  )  à  Bagé  ;  Et  l'Ange  Gabriel 
qui  apparut  à  Daniel  (r)  &  à  la  Sarnte 
Vierge ,  qui  parla  à  l'un  &  à  l'autre  ,  qui 
leur  annonça  des  chofes  à  venir  ;  TAnge 
Saint  Michel  qui  eil  décrit  comme  un  des 
principaux  Miniflres  (u)  du  Seigneur  ,  Se 
qui  réfifte  au  Prince  des  Perfcs  ,  qui  com- 
bat contre  le  Diable,pour  empêcher  qu'on 
.ne  découvre  le  corps  de  Moyfe  ,  (x)  ôc 
.    qui  eft  décrit ,  comme  combattant  &  corn- 
.    me  remportant  la  Victoire ,  fur  l'armée  de 
(y)  Lucifer  ;  toute  la  prophétie  de  Za- 
cbarie  eft  auffi remplie  (2)  dé  vifions  d'An- 
ges.  Le  premier  Livre   des  Machabées 
ooys  parle  d'un  Ange  ,  qui  parut  à  la  tête 
de  l'armée  d'Ifraei ,  &  qui  combattit  pour 
elle.  Le  fécond  Livre  des  Machabées  ra- 
conte que  Judas  Machabée  vit  le  Grand 
.    Prêtre  Onias ,  &  le  Prophète  Xéremie ,  qui 
I    rencourageoient ,  &  le  dernier  même  lui 
i    donna  une  épée^pour  la  défenfe  du  Peuple 
du  Seigneur  (^7). 

Dans  les  Livres  du  Nouveau  Teftament 
on  voie  la  même  créance  des  Apparitions 

(f)Tob.  9.  t^.&feq.     I      (ft)  Zach.  I.  9*  xr.  8& 

(0  Dan.  Vm.  16.  IX.     II.  g.  III.  «.  IV.  i,  V.  5. 
K.Luc  I   i9<  *(»>  \  io>VI  4.  5>  &c. 

(mJ  D«n.  X  ig.ax.lCII.  1      (a)  2^  Macch.  XI.  6.  8  , 
1.  I  XV.  as.  2.  Macch.  XVII. 

(v)  }uH«.  9.  I  la.  I  },  &c. 

(;)  A^caL  XU.  7.       J 

A«.  • 
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ffes  Anges ,  des  Démons ,  &  des  âmes  fï* 
parées  du  corps.  L'Ange  du  Seigneur  ap- 
paroir à  Zacharje,  &  lui  prédit  la  naiflance 
de  fon  fils  (è)  Jean-Baptifte.  L'Ange  Ga- 
briel annonce  à  Marie  Tlncarnation  du 
Fils  (c)  de  Dieu.  Un  Ange  ordonne  à  Jé- 
feph  de  prendre  Marie  pour  fou  Epbufe, 
&  lui  révèle  le  Myftere  de  Flncarnatitfn 
<lu  (d)  Verbe  divin.  Il  lui  ordonne  enfui* 
te  de  fe  tranfporter  en  Egypte  avec  Mi- 
'rie  &  fon  Fils  ,  &  d*y  demeurer  juf- 
qu'à  ce  qu^il  lui  fafle  connoître  quand  it 
en  devroit  (e)  revenir,  Lorfque  Jefiis  eût 
hé  conduit  au  défert  par  rEfprit ,  &  qae 
Satan  Peut  tenté  ,  lui  eut  parlé ,  &  Petit 
«nievé  au  plus  haut  du  Temple,  les  AA- 
ges  vinrent  &  lui  (/)  fervirent  à  manger; 
au  Jardin  des  Olives  un  Ange  vint  podr 
le  (g)  confoler.  Après  fa  Réfurrcftioiîtes 
Anges  apparurent ,  &  parlèrent  aux  Sain- 
tes Femmes.  (A)  Dans  S.  Luc  les  Anges 
apparoiffent  &  parlent  aux  PafteuTs  de 
(  i  )  Bethléem  ,  &  leur  apprennent  la  Naif- 
fance  da  Sauveur  du  monde,  S.  (  A  )  Jeah 
raconte  qu'un  Ange  avoit  coutume  de  def- 


(b)  Luc.  I.  la; 
(<;)  Luc.  I.  26. 
(d)  Matth.  L  io« 
(«)  Matth.  IL  13.  19. 
(f)  Matthb  IV.  J.  a.  5. 
4-  ^  /1- 


(l)  Matth.XXVIILa.5. 
(f,)Luc.XXlV.  aj.Toaii. 
XX.  la 

(/*)  Luc.  IL  ri.  z j. 

(ik)  Joan.  V.  4i 
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Cendre  dans  la  pifcine  de  Siloë  ,  dont  il 
reoiuoic  Teau  y  &  que  le  premier  mal  ad  s 
'i      qui  y  defcendoit  après  ce  mouvement  y 
recouvroit  la  fanté. 

Dans  les  Ades  des  Apôtres  ( /)  TAnge 
du  Seigneur  ouvre  les  portes  de  la  prifon  , 
oh  les  Apôtres  étoient  renfermés,  leurs  ôte 
leurs  liens  &  leur  ordonne  d'aller  annon- 
cer J.  C.  dans  le  Temple.  S.  Luc  dans  le 
même  Livre  dit  exprcflément ,  (/»)  que  ce 
fut  un  Ange  qui  apparut  à  Moyfe  9  dans 
lebuiifon  ardent ,  &  S«  Paul  aux  Galates 
(»)  dit  que  la  Loy  fut  donnée  par  la  mé- 
diation  des  Angesrf    C'eft  un  Ange  qui 
avertit  le  Diacre  Philippe  d'aller  inilruire 
{'Eunuque  de  la  Reine  (0)  Candace,  6c 
qui  ordonna  au  Centenier  Corneille  d'ap- 
pelferPApâtre  S.  Pierre  ,  pour  lui  annorv- 
cer  les  volontés  (/?)  de  Dieu^r  Le  méim 
S.  Pierre  étant  en  prifon  ,  fut  vifité  par  un 
Ange  f  qui  le  tira  de»  liens ,  lui  ouvrit  ks 
partes  Se  le  conduiiit  à  la  longueur  (  ^  ) 
d'une  rue;  &  quanrPierre  frappa  à  la  por- 
te de  la  maifon  011  étoient  les  Frères ,  on 
ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  fut  lui  > 
on  difoit  que  c'étoit  fou  Ange ,  qui  frap- 
poit  &  qui  parloit. 


(m)  Au,  VII.  50.   3  y. 


(O  A<f^.  VIIL  16. 

([')  Ad  X.  5.1.  XI.  rji 

(<j)  Aâ.  Xlf    8.  9. 
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{d)  phantôme,  lorfqiie  le  mauvais  nch 
prie  Abraham  d'envoyer  quelqu'un  de 
morts  pour  annoncer  aux  vivans  de  fe  gar 
ilcr  de  tomber  comme  lui  dans  les  âam 
mes  de  TEnfer  ,  (f  )  il  fuppofe  vifîble 
ment  que  les  morts  peuvent  revenir  8 
parler  aux  vivans.  Notre  Seigneur  daii 
l'Evangile  (/)  réfute  expreflëment  Tet 
reur  des  Saducéens  y  &  montre  que  leur 
«nés  fubfîftent  après  leur  mort.  L'A  pôle 
S.  Thomas  ne  doutoit  point  que  J.  G 
ne  pût  apparoître  avec  wn  corps  fubtil 
.&  aérien  à  fes  Apôtres  ,  mais  il  doutoi 
qu'il  fut  réellement  rcfiufcité  en  chair  t 
en  os.  (g-)  Je  ne  le  croirai  point ,  dit-il ,  ^ 
je  n^aye  porte  ma  main  dans,  la  plaie  dejo 
cote' ,  &  ^  je  n^aye  mis  mes  doigts  dai 
les  troHs  de  fes  pieds  ^  de  fes  mains  percA 
far  les  doux.  Après  fa  Réfurreftion  le 
•Apôtres  le  prirent  d'abord  pour  un  Efpr: 
^ui  leur  apparoifToit  ,  il  les.  raffura  e 
-difant ,  vo^es  &  touchés  mes  pieds ,  if  rm 
mains  ;  car  un  Efprit  n^a  ni  chair  ni  o. 
Après  la  mort  du  Sauveur  pluiîeurs  S^ 
.4écédés  depuis  long-tems ,  reiTuCcitereK 
&  apparurent  à  piufieurs..  (À)  Dans! 

Û)    Mitth.   XIV.    a6.  \  ftq. 
Karc.  VI.  49.  1      {g)  Joan  XX.  24.  à  |. 

.    («^  Uic.  fVL  27.  28.  (A;).  iMattli.  XXVIII.  i 

(/3^atth..XXII.  *j^<J-l  ^ 

V   !\ 


SUR   LFS    APPARITIONS.        II 

sfiguration  on  vit  Moyfe  &  Elie  qm 
erenoient  (i)  avec  J.  C.  Ces  fenti- 
étoient  donc  alors  généralement  ré- 
is  parmi  les  Juifs  ,  8c  ni  J.  C.  ni  le» 
:es ,  ni  après  eux  les  Pères  de  TEglife 
font  pas  appliqués  à  les  détruire  ni 
réfuter.  Ils  les  ont  fuppofés  &  en  - 
ue  forte  autorifés  par  leur  filence^ 
jrs  difcoars  &  par  kur  conduite» 

I  I  I. 

mence  qu  en  peut  tirer  de  cette  àoârhie* 

I  ne  peut  donc  nîer  les  Apparîtrons» 
es  Anges  ,  des  Démons  &  des  Ef-- 

fans  renverfer  toutes  les  Ecritures 
{  rapportent  &  les  fuppofent.  Mais 
permis  de  raifonner  fur  la  manière 
3  font  faites  ces  Apparitions.  Etoient- 
éelles  ou  imaginaires  ?  Les  Anges 
it-ils  d«  véritables  corpJ  palpable», 
eriels,  ou  des  corps  fubtiles ,  aériens^ 
ne  de  vapeurs  épaiflies ,  qui  les  fai- 

paroître  aux  fens  comme  perfonnes 
es  y  parlant,  marchant^  mangeant  y 
ït  comme  compofés  de  corps  ani- 

ou  étoit-ce  de  finiples  phantômes  ^ 
ipofoient  aux  fens  &  aux  yeux  de5 

lactb.  XVIL  S:  Luc».  XX.  30. 

A  v] 
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hommes  ?  Ou  ^toit-ce  une  efpecc  de  Éif< 
nation  &  d'illuflon  faire  aux  yeux  &  ai 
fens  des  fpeftateurs ,  qui  croyoient  voii 
entendre ,  toucher  ,  ce  qui  n'étoit  rien  a 
dehors ,  &  ne  fubfiftoit  que  dans  leur  im 
gination  trompée  ,  comme  il  arrive  da 
le  fommeil,  oli  même  dans  la  veille,  quai 
l'ignorance  de  la  Phyfîque  nous  fait  pre 
dre  pour  réel  ,  ce  qui  n'eft  qu'apparen 
comme  quand  on  plonge  un  bâton  da 
l'eau  ,  &  qu'il  paroît  courbé  ou  rompi 
quoiqu'il  n'y  ait  aucun  changement  aa 
le  bâton  y  mais  feulement  dans  les  ràyo 
vifuels  8c  dans  l'impreflîon  qu'il  font  f 
les  yeux  ,  ou  ce  qui  fe  paffe  dans  l'id 
des  hypocondriaques ,  qui  fe  figurent  et 
de  terre ,  de  neige ,  de  glace  ;  ou  être  Ro: 
Papes  ,  Cardinaux ,  ou  Loup ,  GÎ^hats  < 
Chiens ,  &  qui  parlent  &  agiflent  en  co; 
féquence, 

»  Je  ne  puis  mieux  répondre  à  ces  que 
*  tions  ,  ni  réfoudre  ces  doutes  ,  que  p 
»ces  paroles  de  S«  Auguftin  :  {a)  c 
;d  pourra  expliquer  avec  quels  corps  1 
»  Anges  ont  apparu  aux  hommes  ,  en  foi 
»  que  non-feulement  on  les  voyoit ,  mj 
»  même  on  les  touchoit  • .  .^  •  comment  i 
»  ont  apparu  en  fonge ,  6c  ont  parlé  coi 

i*J  Au^uft.  Enckirid.Ci  59* 
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•me  parlent  ceux  qu'on  voit  en  fonge  ; 
ncvks  SS.  Anges  fe  font  ainfl  manifef- 
»tés,quoiqu'ils  n'ayent  point  de  cbrps  pal- 
«pables,  ce  qui  produit  une  queftion  très- 
«difficile  i,  réfoudre  ;  fçavoir  y  comment 
•  les  Patriarches  leur  ont  lavé  les  pieds  f 
I comment  Jacob  à  pu  lutter  avec  un  An- 
vge  revêtu  d'un  corps  palpable.  Quand 
•on  forme  fur  tout  cela  des  quedions ,  8c 
«que  chacun  propofe  fes  conjeftures ,  ces 
•recherches ,  fervent  à  exercer  utilement 
«rcfprit ,  pourvu  qu'on  demeure  dans  les 
Btermes  d'une  recherche  modefte ,  &  que 
ol'on  ne  fe  flatte  pas  fans  raif  on  de  fçavoir 
>ceque  l'on  ne  fçait  pas. 

«Car  enfin  qu'eft-il  néceffaire  ,  ajoute- 
> t"il,  d'affurer  ou  de  nier ,  ou  de  d-^finir  ces 
•fortes  de  chofes,  qu'on  ne  peut  afTurer 
»&ns  danger  ,  &  qu'on  peut  ignorer  fans 
•péché  &  ians  aucun  inconvénient. 

On  doit  donc  fans  nier  la  chofe  qui  eft 
certaine,demeurer  dans  le  filence,&  avouer 
Ion  ignorance  fur  la  manière  dont  fe  font 
faites  les  Apparitions.  On  me  dira  que  ce 
»'eft  point  Ik  réfoudre  la  difficulté ,  ni  dé- 
lier le  nœud  qui  embaraife  ;  je  l'avoue  » 
nais  Dieu  n'a  pas  permis  que  nous  en  puf- 
fions  fçavoir  davantage.  Quiconque  veut 
trop  approfondir  la  majefté  de  fes  œuvres, 
&fa  opprimé  par  1  ^éclat  qui  en  rejaillira  » 
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qui  fcrutator  eft  majejîatis  ,  cppwnetm 
gloria^  * 

I  V. 

Certitude  des  Apf  Gîtions  marquées 
dans  l  Ecriture^ 

Une  prem^e  certaine  qme  le?  Appa 
fions  des  Anges  ,  des  Démons  ou  ( 
a  mes  ,  ne  fe  faifoient  pas  dans  un  coi 
pal  pable  greffier  &terrefl;re,aumoinspc 
l'ordinaire  ,  c^eft  qit'elle^  n'étoient  v( 
que  de  ceux  à  qui  Dieu  les  deftinoit.  Qua 
Moyfe  vit  l'Ange  à  Oreb ,  qu'il  lui  par 
qu'il. en  reçût  la  Loy  ;  nul  autre  que 
Bc  le  vit  :  {a)  Non  vidijlis  aliquamfii 
litudinem  m  die  quâ  locutus  efi  vobis  I 
minus  in  Oreb.  L'Ange  du  Seigneur  < 
fcrvoit  de  guide  aux  Ifraélites'dans  le  \ 
fert,  (b)  n'étoit  vu  que  de  Moyfe.  11  ] 
roîc  que  l'Ange  qui  fut  apperçû  par  l'âr 
fe  de  Balaam  ,  ne  fut  pas  vue  d'abord  ] 
ce  (c)  Prophète.  La.  voix  qui  fe  fit  < 
tendre  au  jeune  Samuel  ^  ne  fut  pasenti 
due  du  Grand  Prêtre  Heli  y  qui  étoit  ce 
ché  (î  près  de  lui,  que  le  jeune  Proph 
crut  que  c'étoit  lui-même  qui  l'appelloi 


+  Prov,XXV.  27. 
{a)  Deut.  IV.  15, 
(^)lsxo(i.XIV.x9XXm. 


20,  &C. 

{c)  Num,  Xn   12. 


SVK    LFS    ArPARlTIONS.       IJ 

.  Daniel  (W)  fiit  le  feul  qui  vit  TAngc 
Gabriel,  qui  luiétoit  envoyé  pour  lui  ré- 
véler les  myfteres  des  Empires  ,  qui  de- 
rpientfe  fucceder  les  uns  aux  autres,  ^i^'i 
autem  ego  Daniel  folus  vifionem  ;  Porrè  i-iri 
fâ  mecum  erant ,  no-n  liderunt ,  fed ténor 
nimmirruitfupereos.  Lorfqu'un  Ange  pa- 
rut à  S.  Paul  comme  il  alloit  \  Damas , 
qu'il  le  renverfa  ôc  lui  parla ,  S.  Luc  (  e»  ) 
Kpiarque  que  ceux  qui  Taccompagnoient , 
evirent  bien  la  voix,  qui  parloit^mais  qu^ils 
aeviïent  perlonnc,  Audiences  giâdem  l'O- 
cm  y  neminem  autem  videntes.  L'Ange  qui 
defcendoit  &  qui  troubloit  Teau  de  la  Pii'ci- 
ncprobatique ,  dont  parle  S.  Jean  dans  fon 
(/)  Evangile  ,  n'étoit  pas  apparemment 
vu  de  tout  le  monde  :  mais  on  ju'geoft  qu  il 
étoit  defcendu  lorfqu'on  voyoit  Teau  de 
kPifcine  (c  troubler ,  alors  chacun  s*êm- 
preflbit  de  fc  mettre  dans  l'eau ,  ou  de  s'y 
&ire  defcendre  par  un  autre. 

De  tout  cela  on  peut  conclure  que  ces 
^oix&  ces  Apparitions  fc  faifoient  plutôt  à 
l'efprit  qu'aux  fens ,  que  ce-  n'écoient  pas 
toujours  des  voix  dillindes  ,  des  corps 
fenfibles-  &  des  figures  d'hommes  palpa- 
bles, agifTans  ,  allans,  venans  comme  les 
Wmes  ordinaires,  mais  plutôt  des  efpe- 

id)  Dan.  X.  7.  S.  '      (/)•  Johan.  V.  a-  4^ 
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c^i   it  ^'Zizzôfsyes  •   qui  difparoiflbieiit 
c^ri  ..s  iTo'xzi  ùh  ce  qui  les  avoit  £ut 

Li£  =Mr3  eu:  reir;ifc;:ercnt  à  la  Réfnr- 
rec-c::  r  fj  Saavcur .  qui  entrèrent  dant 
Il  fi.z:*  C.:é  5c  c^  appirureat  à  plu» 
iI='Lr5  ,  é:3i£-:  i-  vrils corps,  palpables, 
tzkztîltli ,  isrilbles  ;  on  doute  qu'ils  foient 
cen:e«ré5  virarrs  fur  la  terre  ;  il  y  a  ap« 
fire-ce  qu'ils  reurrercnt  dans  leurs  tom^ 
beaux  ,  fie  qulls  y  attendent  la  réfurreç* 
don  générale  ,  comme  S.  Pierre  le  dit  es* 
prefîemciit  du  Prophète  David  (h). 

V. 

Apparitions  des  morts  aux  vivanf» 

MA  is  les  morts  qui  apparoiflent  quel- 
quefois aux  vi\  ans ,  n'ont  ni  chair  ni 
os,  c  omme  le  Sauveur  nous  l'apprend,  {a) 
Spiritus  Carnem  &  cjfa  non  habet^  Ce  font 
donc  plutôt  des  phantômes  &  des  corpi 
aériens  fans  folidité ,  que  de  vrais  corps 
maflifs  &  tcrrcftres  ;  peut-être  même  nt 
fera  ce  quelquefois  qu'une  figure  corpo- 
relle qui  frappe  vivement  l'imagination  , 
mais  qui  n'a  rien  de  folide  au -dehors  i 

(jç)  Mittb.  XXTIL  J3.  !      (6)  Aâ.  II.  zp. 
}4.  I      (4)  Luc.  XXIV.  39» 
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e  font  les  Images  que  nous  nous 
;ntons  dans  le  fommcA  ,  où  nous 
13  voir ,  parler ,  entendre ,  boire  Se 
r  •  quoique  réellement  nous  ne  faf« 
endefemblable* 

V  I. 

faiitiom  &  rév/lauom  ne  font  pas 
ouj'jurs  fenfibles  &  corpoulUs, 

.peut  dire  ]a  même  chofe  des  rêvé- 
ions  faites  en  fonge  &  pendant  la 
lorfqu'il  eft  dit  par  exemple f  (a) 
eu  dit  à  Âbram  :  Sortez  de  votre  ter* 
mrepayst  du  milieu  de  vos  proches  $ 
'Z  dans  le  pays  ^ueje  vous  montrerait 
lue  Dieu  dit  à  Jacob  :  [b)  Retour'» 
lieu  de  votre  naijfance ,  if  je  vous 
^ai  de  bénédiiiiom  ;  &  quand  Dieu 
i  première  fois  parla  au  jeune  Sa- 
8c  lui  ordonna  de  faire  connoître  au 
Prêtre  Heli  les  châtimens  ,  dont  il 
éfolu  de  punir  ^s  enfans  >  8c  lorG* 
Vnge  du  Seigneur  apparut  \  S.  Jo« 
c  lui  dit  de  prendre  r£nfant  Jefus 
nere  8c  de  les  conduire  en  Egypte  , 
es  foudraire  à  la  violence  dnéro^ 

encC  XII.  r«         J      (  b)  CcqcC  XXXU  9*  <o% 
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ceç  ;  & lorr^jaii efl  dit  dans  TEcriture  qiÉ 
D.td  eu  10=  An^s  on:  parlé  à  quelqu'un, 
fi.Ts  que  ceux  qui  croient  préiens  ènteO' 
ciifenr  diftbcrement  Fa  voix  dt  celui  qd 
parloit,  eu  s'ils  entendoîent  la  voix  otflJ 
brair,  qu'ils  n'cllirent  qu'un  bruit  fourd^ 
fans  entendre  aucime  toîx  diftînAe  &  ar- 
ticulée ,  comme  quand  Jefus  parlant  aiB 
Troupes  des  Juifs ,  le  Père  Eternel  fitdP 
tendre  la  voix  qui  cria  :  {c}Je raiglori^^ 
Ù*  je  Le  ghrifierai  encore ,  les  afilftansdh 
renr ,  les  uns  qu'il  s'étoit  £iit  un  «Dup  A 
tonnere ,  les  autres  qu'un  Ange  du  Ckl 
lui  a  voit  parlé ,  Jefus  letrr  dit  y  Cén*efif9f^ 
pour  moi ,  mais  pour  vous  que  cette  voix  f^ 
fait  entendre ,  &c. 

Dans  toutes  ces  occafîons  &  en  pIufiéiM 
autres  femblabres,ce  ne  font  pas  (tes  Anges, 
qui  ont  proféré  des  paroFes ,  mais  Dieu  qui 
a  permis  que  les  perfonnes  à  qui  il  vooloiC 
faire  connoître  fes  volontés  entendiflènl 
en  fonge  ou  autrement  des  voix  qui  frap- 
poicnt  leurs  oreilles ,  comme  fi  réellement 
des  perfonnes  ou  des  Anges  leur  avoienl 
parlé.  On  peut  faire  l'application  de  ce 
principe  \  une  infinité  d^exempfes  rappor- 
tés dans  les  Hiftoriens  facrés  &  profane^, 
oïl  il  eft  dit  que  Ton  a  oiii  des  paroles  ar- 
ticulées ,  quoiqu'apparerament  on  ait  fim- 

C'-)  J<>hari,  xn.  :^î 
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t  crû  les  oûir.  Ce  qui  n'empêche 
e  ces  voix  ,  ces  ordre» ,  ces  aver- 
ns  ne  vinflènt  réellement  de  la  part 
;u  9  qui  avoit  par  lui  même  ou  dot 
îiftere  de  fes  Anges  frappés  les  fens 
IX  quidormoient  &àqui  cesrévéU- 
ont  été  faitcSjCar  la  Providence  fe  fert 
î  infinité  de  moyens  pour  manifefter 
olontés  aux  hommes  ,  foie  par  les  ré- 
tions  faites  immédiatement  aiix  Pro- 
cès fcs  fervitciHiS ,  foit  par  dt;s  infpira- 
is  intérieures  y  foit  par  des  fonges ,  foit 
;  des  paroles  entendues ,  ou  par  des  fi^ 
es  extérieurs,  ou  enfin  par  une  certai- 
impreffion  faite  fur  les  fens  ou  danfs 
magination  de  la  perfonne  ,  même  en 
abfence  de  tout  objet  extérieur. 

VII. 

%dquefSis  on  m  'voit  pas  ce  qui  ejlprefent 

à  nos  yeux. 

DR ,  de  même  que  fouvcnt  on  croit  vofr 
&  entendre  ce  quîne frappe  ni  les  yeuy , 
li  lc8oreilles,au(n quelquefois  Ton  ne  voit 
'c  l'on  n'entend  pas  ce  qui  eft  préfent  à 
108  yeux  &  qui  frappe  nos  oreilles.  Par 
îxcmple  ,  les  nabitans  de  Sodôme  ,  qui  en- 
^iroonoîent  k  maifon  de  Lot  y  n^n-  pu-^ 
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rcnr  plus  trouver  (  i?  )  la  porte  ;  quand 
les  Anges  les  eurent  frappés  d'une  efpeoi 
d'aveuglement  ou  d'impuiflance  de  voi^ 
Les  Soldats  qui  cherchoient  Elifee  ,  fi|i 
rent  aufli  en  quelque  forte  aveuglés ,  qu# 
qu'ils  eufTcnt  les  yeux  ouverts ,  qu'ils  pai*' 
lailent  à  celui  qu'ils  cherchoient  &  qui  leé 
mena  jufques  dans  Samarie ,  fans  qulli 
s'en  apperçuflent.  Les  Didiples  qui  al^ 
loient  le  jour  de  Pâques  à  Emmaiis ,  tûJÊ 
compagnie  de  Jefus  leur  Maître  ,  ne  ^ 
reconnurent  qu'à  la  fraâion  du  pain ,  ocih 
.li  eorum  tenebamur  ne  eum  ûgnojcerent  (b]^ 

il  eft  donc  très-poflible  qu'une  perloih 
ne  9  foit  qu'elle  dorme ,  ou  qu'elle  veille^ 
ait  une  apparition  ,  où  elle  croit  voir  à 
entendre. ce  qu'elle  ne  voit  6c  n'eoteflîl 
qu'en  idée  &  en  imagination  ,  ou  qu'élit 
croyc  ne  voir  ni  entendre  ,  ce  qui  frapp< 
fes  yeux  &  fes  oreilles ,  ainfl  que  nous  ve 
nons  de  le  faire  voir  par  les  exemples  qiu 
nous  avons  rapportés. 

D'oîi  Ton  peut  inférer  que  les  Apparl 
rions  racontées  dans  l'Ancien  8c  le  Non 
veau  Teftament  n'ont  pas  toujours  ér 
réellement  faites  au-dehors  ;  mais  que  fou 
vent  il  n'y  a  eu  que  l'imagination  de  frap 
pée  8c  les  fens  extérieurs  afFeélés  ^  corn 

(s)  Gêner  XIX.  ti.        |      (k)  Luc.  XXÎV«  fé. 
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jet  eût  été  préfent ,  ou'un  Ange 
e  efprit  ait  agi ,  parle ,  &  appa- 
eux  6c  en  la  préfence  de  la  pér- 
it qu'elle  eut  été  endormie  ou 
Dr  la  difficulté  me  paroît  égale 
Jcher  de  voir  ce  qui  eft  préfent 
IX ,  &  de  m'y  faire  voir  ce  qui 
î  préfent.  L'un  comme  l'autre 
'unepuiflance  furnaturelie.  Suf- 
élion  de  nos  fens ,  &  les  empê* 
r  félon  les  loix  ordinaire;;  de  la 
u  faire  fur  nos  fens  des  impref* 
ibfencc  des  objets  naturels,  corn-: 
)ient  réellement  préfens,  tout  ce- 
:ut  faire  fans  une  efpece  de  mi* 

V  I  I  L 

?  des  apparitions  prouvée  par 
énemeru  des  chofes  prédites. 

on  n'en  peut  pas  conclure  que 
es  les  Apparitions  raconices  dans 
;  SS.  n'ayenj  été  qu'en  idçe  ,  & 
le  imagination  vivement  frappée , 
t  prévenu ,  d'un  cerveau  échauf- 
le  il  arrive  en  effet  quelquefois 
mmeil ,  oh  l'on  croit  voir ,  oùir , 
gir ,  quoiqu'on  ne  fafle  rien  de 
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Une  preuve  démon flrative  de  la  cealitAj 
de  la  plupart  des  Vinons  &  des  Apparia 
t  ons  dont  on  a  parlé  ,  &  qu'elles  ne  peu^f 
vent  venir  que  de  Dieu  qui  les  caufe  ,  <ju^ 
les  permet  ,  ou  qui  les  fait  faire  par  ij^ 
miniftere  de  fejs  Anges ,  eft  la  certitude  dslf. 
prédirions  6c  laréaJitéddes  effets  dont  ellei^; 
ont  été  fuivies^  la  vérité  des  ciroonftaacâ^- 
inconnuès  d'ailleurs,  paires  ou  futùresl^ 
qui  ont  éiè  vues  ,  connues  ôc  produit», 
dans  ces  Apparit  ons  ,  chofes  que  DiÀi 
feul  peut  connoitre^  prévx>ir ,  prédire  A^| 
efFeduer.  :;.■'' 

Les  Anges  qui  apparx^ilTent  \  Abraha» 
lui  pcomettent  la  naiflance  d'uQ  fils  dai^. 
un  an  ;  ils  découvrent  que  Sara  ,  qu(#* 
qu'abfente ,  à  ris  de  leurs  promcffes  »  ili; 
annoncent  la  ruine  future  &  prochaine  da 
Sociome  &  de  Gomorre  ;   dirart-on  que 
tout  cela  ne  Te  paHe  que  dans  Pidée  8c  dans 
l'imagination  d'Abraham  ?  J'en  dis  autant 
des  prédictions  faites  à  Moyfe  ,  qu'il  tirer 
roit  les  Ifraëlite^  de  l'Egypte,  qu'il  feroit- 
une  infinité  de  prodiges  devant  Pharaon:. 
que  ce  Prince  s'endurciroit ,  8c  ne  Ispfle* 
roit  aller  les  Ifraèlites  ,  que  forcé  par  U 
main  de  Dieu. 

La  parole  du  Seigneur  qui  fe  fît  entcn* 
dre  au  jeune  Samuel  jufqu'à  trois  fois  8c 
qui  lui  révéla  les  malheurs ,  qui  dévoient 
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ladre  fur  la  maifon  d'Heli  ;  menaces  quj. 
ient;!!  exaftement  fuivies  de  l'effet.  Cet- 
parole  n'étoîjt  -  elle  qu'un  fonge  ?  La 
j/Tance  de  Sarçfon  &  celle  de  Jean-Bap* 
(e  /i  çUirement  prédites  par  des  Anges ^ 
fi  iHrement  accomplies  dans  leur  temps , 
n  certaîi\em^nt  plus  que  des  fonges  8c 
3  imaginations. 

Un  fonge  ;ie  dyre  que  pendant  le  fo- 
lil  ;  on  s'apperçoit  bien-tôt  à  fon  réveil 
.e  ce  qu'on  av.oît  vu  en  fonge ,  n'^voit 
n  de  lolide  >  ni  de  réel  ;  les  fuites  n'en 
Ht  jamais  certaines  ,  ni  marquées  au  coia 
:  la  vérité.  Un  fojif'e  d,urjc  une  nuit ,  & 
!Ut  quelquefois  revenir  plus  d'une  fois; 
ais  à  moins  qu'ils  ne  foient  envoyés  d^ 
ieu  comme  ceux  de  Pharaon  expliqués 
ir  Jofeph  ,  ou  ceux  de  Nabuchodono- 
•r  interprétés  par  Daniel:  les  fonges  font 
.ns  confequexiQe  •  on  n^'y  fait  nulle  atr 
ritioB  ,  ils  ne  durent  que  peu  de  tems  8c 
t  laillent  que  peu  d'impreflion  ,  mais 
Apparition  des  Anges  à  Abraham  8c  îi 
oth,  durent  au  moins  deux  jojirsfic  uno 
jit;  celle  de  Raphaël  à  Tobie  ,  dure 
jclques  femainçs.  Eft-iJ  poffibJe  que 
;ndant  tout  ce  tems  le  jeune  Tobie  qui 
jyjiijc  ,  qui  parle ,  qui  boit ,  qui  mange 
'ec  Raphaël ,  qui  apprend  de  lui  tant  de 
iofés ,  ne  fe  réveille  pas  8c  iic  s'apper-j 
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çoivc  pas  de  ce  fonge  .&  de  cette  illi 
Moy  fe  &  Elic  qui  apparurent  av( 
fur  le  Thabor  ;  les  morts  qui  refi 
rent  après  que  le  Sauveur  fut  exj 
la  Croix,  n*étoient-ils  que  des  pha 
formés  dans  Timagination  des  Juifs 
Apôtres  ?  Les  âmes  qui  apparoiflTer 
quefois  ,  &  dont  on  a  une  infinité 
toires  dans  des  Auteurs  fages ,  jud 
contemporains  ,  qui  ont  prédit  des 
futures  ,  ou  qui  en  ont  annoncés  < 
fées  &  abfolument  inconnues ,  qui 
mandé  des  prières  ,  ou  ordonne  de 
tutions  ,  feront-elles  auffi  des  chii 
des  fonges  &  des  illufîons  d'un  efp 
occupés  ? 

,         IX. 

Semiment  des  Orientaux  fur  les  App 
des  Anges  é^Jur  le  retour  des  am 
iy  leurs  Apparïnons 

PRouvons  à  préfent  les-  réalités 
moins  la  créance  de  la  réalité 
Apparitions  par  des  faits  tirés  des- 
res  &  des  Ecrivains  de  toutes  les  n 
&  de  tous  les  fîécles.  Les  Mul 
croyent  comme  les  Juifs  &  commi 
que  les  Anges  apparoiflent  quel 
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aux  hommes  fous  la  forme  (a)  humaine  » 
qu'ils  ont  apparu  ^  Abraham  ;  qu'ils  ont 
confervé  Loth  ,  &  puni  les  habitans  de 
Sodàme,  Ils  croyent  que  les  âmes  demeu- 
rent auprès  du  corps  qu'elles  ont  animé  » 
&  même  dans  leur  tombeau  ,  jufqu'air 
jour  (  ^  )  du  jugement.  Us  fouriennent  que 
l'Archange  S.  Gabriel  a  apparu  ï  Maho- 
met, {c)  &  lui  a  révélé  les  chofes  qu'il 
débite  dans  fon  Alcoran  ;  que  les  Démon? 
fervoient  Salomon  &  lui  obéiiToient  ((/) 
comme  des  efclaves  ou  des  domeftiques  a 
gage  ;  ils  tiennent  que  les  Génies  ou  les 
Démons  font  d'une  nature  mitoyenne  en- 
tre l'Ange  &  l'homme  ,  tenant  de  l'un  & 
de  l'autre,  qu'ils  boivent,  qu'ils  mandent, 
qu'ils  engendrent ,  qu'ils  meurent ,-  en  ce- 
la femblables  aux  hommes  »  qu'ils  con- 
aoiflent  les  chofes  futures  de  même  que 
ksAnges.  Quelques  uns  les  croyent  engen- 
drés du  Démon ,  {e)  ils  les  appellent  Giini 
comme  qui  diroit  Génie. 

Ils  nomment  Fagia  ou  Mefagian  cer- 
tains Efprits  qui  donnent  la  mort  aux 

(4)  Alcoran  Surat   6  p    I  tendu  Teftament  de  Salo'> 
14 5.  EJit.  Marracc.  |  mon. 

(f)  Vidi    Âlcor.    Surat 
7  a    &    Kotas    Marracc. 
M    D'HcrbclotBibliothcqv 
Orient,  in  ^çciadi  Bcmv'ilU*, 
p.  J9«. 

B 


ik)  Marracc.  jf2^  625 
(e)   Alcor.  Surat.  LUI. 

p.  r.  84. 

(d)  Ibid.  Surat.  XXVII. 
oxk  k  lit  auin  (lanc  le  pré- 
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hommes.  Un  jour  le  Sultan  Moétadi  1 
villa  au  fortir  de  table ,  dit  à  une  d- 
femmes  qui  étoit  préfente  :  Qui  fon 
gens  qui  font  entrez  ici  fans  permiflî 
£1  le. regarda  6c  ne  vit  perfoone.  Mais 
tant  les  yeux  fur  le  Ko/,  elle  rema 
qu'il  pâliiToit ,  &  en  même  tems  il  te 
Cîort.  Les  Mahometans  croient  que  ce 
prits  qui  donnent  la  mort ,  lorfqu'ils 
i^oirs,  font  toujours  des  bleflures  morte 
Les  Perfes &  quelques  Turcs,  cr< 
qu^il  y  a  entre  ces  Génies  des  mâles  & 
Femelles.  Les  Mâles  k  qui  les. Perfesc 
cent  le  nom  dç  Dives ,  font  mauvais  & 
laids  f  :&  font  ordinairement  là  guerre 
Perisy  qui  font  leurs  femelles,  (f)  qui  fo 
iDj^çne  chofe  que  les  Fées  de  nos  vieux 
mans.  Les  Rîibbins  croyent  que  ces 
t»im  ou  Génies  font  nés  d*Adam  fai 
concours  de  fa  femme  Eve ,  ni  d*au( 
autre  femme  ,  &  que  ces  Génies  foi 
que  nous  appelions  Efprits  Folets,  (g 
que»  l'on  peut  étendre  aufîi  aux  Speâ 
a|))(;Fu]:iç$,  aùK  Ëmpaufes^  6cç.  (  h 
Grecs  fc  4^s  Romains^ 

(/)  D'tîcrbclotBibliot^  |      (g)  Ibii,  p.  44}. 
0Httitaif?.  ftti  &C  Prvu        \     (  ^  )  /<tf.  p.  7 9  5-  3cli 
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X. 

mment  des  Hébreux ,  des  Anciens  if  des 
Nouveaux  Chre'tiens  fur  le  retour 
des  Ames. 

^Es  opinions  des  Orientaux  touchant  la 
/corporeïtédes  Génies,  s'ctoient  rcpan- 
ês  parmis  quelques  uns  des  premiers 
irétiens ,  qui  ont  cru  que  les  Anges  &  les 
fmons  avoient  des  corps ,  qu'ils  croient 
tables  d'engendrer  f  ils  leurs  ont  appli- 
é  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe ,  {^)  que  les 
fans  de  Dieu  (  les  Anges  )  ayant  vu  les 
w  des  hommes^  en  devinrent  amoureux ^ 
/pouferent  if  engendrèrent  les  Geans .  Le 
neux  Livre  d'Enoch,  (  ^  )  au  quel  plu- 
urs  anciens  Pères  ont  donné  une  grande 
torité ,  (  r  )  a  clairement  ènfeîgné  cette 
ftrine  ,  qui  a  été  fort  fuivie  dans  Tanti- 
ité. 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  ,  tiennent  les 
les  fpirituelles  6c  immortelles;  mais  ils 
>yent  qu'elles  apparoifleht  quelque  fois , 
même  que  les  Anges  &  les  Démons; 

•  )Gencf.  VI.  2.  I      (c)  Clcra.   Alex.   Orîg, 

k)  Vid.  Apudf  Fahrict  j  Tertul.  Ircn.  &c.  A/»im/. 
ic.a^crtf  vet.teft.d'Hcr-  \  fabrit.  inçodicê^  vet,  tt^»  p, 
ot.fibl.  Orient,  p.  345. 1  i6q,  &  feq,» 


que  les  âmes  des  Hébreux  lie  peuvent 
vues  de  qui  que  ce  (bit ,  ni  dans  TEn: 
ni  dans  le  Paradis ,  amoins  que  leurs  ce? 
ne  foîent  eoterrés  ;  [d)  qu'apj^s  m^i 
qu'ils  fon  enterrés,  l'ame  va  Sç  .vient , 
iort  du  lieu  oti  elle  eft  defiinée  poufvîfîn 
fon  corps ,  6c  favoir  ce  qui  fe  palTe  autoi 
de  luir  qu'elle  erre  pendant  un  an  eotî) 
flpiës  la  mort  du  corps  i  &  que  ce  fut  peu 
dant  cette  ann^e  de  délai,  que  la  Pytbonit 
évoqua  l'ame  dç  ^amiiël  }'  après  quoîpl 
n'auroit  eu  aucun  pouvoir  fur  elle, 

Origene 5c Xheophylafle  avancent  (i 
que  les  Juifs  8c  les  Paycns  croyoJent  qi 
l'ame  demeuroit  quelque  tems  auprès  t 
fon  corps  après  la  mort  de  la  pçrfonpe , 
que  c'ell  pour  détruire  cette  opinion  qi 
J.  C.  çri^  \  haute  voix  ;  Lazare  y  J?n 
dehors. 

Il  y  a'des  llabbiqs  qui  croient  qu'apt 
la  mort ,  les  aret^s  des  méchans  font  rei 
tues  d'une  efpece  d*enveloppe  ou  de  fu 
tout,  dans  lequel  elles  s'accoutument 
îbufftir  ,&  que  celles  des  SS.  font  aufli  1 
VetuËs,  niais  d'un  babit  magniBque,  èç  d' 

:    (  ^)Bercfcliit.Rabbic,  43. TKcophilaâ. lUt.- 
■l.TiImuil.  Triâ.  Ssnhe-  Voyez  nocre  Dillett. 

dfin.cf.vir&ManaOcBrn-  U  nature  de  l'ame,   lé 

{Ttat'l  de  nfur.    Mort.  I.  lesHcbicux  ,  AfU  DiO 

f.  e.  «>  fur  Ici  funiiail^ei  dé*: 
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e/pIendiATant  y  k  la  faveur  duquel 
:coutument  i  l*éclat  de  la  gloire  qui 
i.  Enfin  ils  croyant  cjuerame  n'eft 
ns  le  Ciel  y  que  quand  le  corpd 
ft enterré  fie  entièrement  confumé. 
it  qui  étoit  pafle  des  Hébreux  aux 
aux  Grecs. 

X  I. 

f  des  Payemfur  le  retour  des  atnesd 

1  (  ^  )  dans  fa  Pharfale  y  introduit 
éequi  confulteuneMagicienne^fic 
ande  d*évoquer  Tame  d'un  raort, 
pprendre  ce  qui  lui  doit  arriver.  - 
ëte  fait  dire  i  cette  femme  ,  Ma-« 
iflez  k  mes  charmes  ;  car  je  n'é-f 
is  une  ame  qui  Toit  depuis  iong^ 
s  le  noir  Tartare  ;  mais  une  ame 
is  peu  y  cil  defcenduë  ,  &  qui  fe 

icore  aux  portes  de  Tenfer 1 

precanti 

frtareo  latitantem  pofcimus  afttro  , 
que  dîu  tenebris  modo  lucefugatâ 
ntem    antmam  primo  paltentis 

hue  orci. 

i.  1. 6, 

B«(  • 
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XII. 
Senùmtm  des  Veuplts  Septttartonait 

LEs  itnciens  Peuples  Septentrion 
étotetitdans(â)lapcrruafion,  que 
fpeftres  qui  apparoinbient  étaient  les  ^ 
des  morts  décédez  depuis  peu  ;  &  i 
•ne  connoiflbit  point  de  moyens  plus  \ 
près  à  faire  ceiTer  ces  Apparitions  ,  ■ 
de  couper  U  tête  au  mort,  de  Pcmpa 
6c  de  lui  percer  le  corps  avec  un  pi 
oîi  de  le  Drûlcr,  comme  il  fe  pran 
encore  dans  la  Grèce ,  la  Hongrie ,  la  I 
ravie  ,  ficc.  £t  la  Magicienne  de  Luc: 
dont  nous  avons  parlé  ,  promet  pour 
eompenfe  au  mort  qu'elle  a  évoqué  > 
br&leit  foncorpa,  dcuçoa  que  jamais  | 
fonne  ne  puifle  rinquistei  dans  la  fiikc 
leséxorciimes. 

Xercès.Roi  de  Perfe^délibérant  {b)Â 
•  ^on  Conlèîl  s'il  poneroit  la  guerre  en  C 
ce  ,  en  fut  fortement  dilTuadé  par  A 
ban  ,  fon  Oncle  paternel,  Xercès  s' 
fenfa  de  fa  liberté  8c  loi  dit  des  part 
Son  délobligeantes.  La  nuit  ÏWtVt 
jA  fit  de  féricufes  réflexions  fur  le*  ttài 
d'Artaban  &  changea  de  réfolution.  | 

emanfim   atnii,  lii.  i.       1       ii}  Hvoiat.L-%. 
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y  il  vit  en  fonge-un  homme 
ic  d'une  beauté  extr^ordinat* 
ir  :  Vous  avez  donc  lenoocé 
:  faire  la  guerre  aux  Grec9^^ 
3  ayez  déjà  donné  vos  ordres 
s  Perfes  pour  afiernbler  votre 
n'avez  pas  bien  fait  de  chan* 
éfolution ,  quaad  vous  n'aur 
^  qui  fut  de  votre  ientimenr , 
moi ,  fuivez  vos  premiers  deC- 
dit  cela  la  vifion  difparut. 
lain  il  aflèmbta  de  nouveau 
,  &  fans  parler  du  fonge  qu'U 
témoigna  qu*il  étoit  fSlcbé  de 
dit  dans  la  colère  le  jour  pré* 
iban  y  fon  Oncle  ^  fie  déclara 
énoncé  au  deiTein  de  feire  la 
ïrecs.  Ceux  de  fon  Con&l 
\  y  fe  profternereot  en  fa  pcé- 
rciîreïent. 

livante  il  eut  pour  la  féconde 
vifion^  &  le  même  Phantôçie 
de  Darius  ^  tu  as  donc  aban-* 
:ein  de  déclarer  la  guerre  aux 
te  mettre  en  peine  de  ce  que 
aches  que  il  tu  n'entreprend 
:c  expédition ,  tu  fera  bien-tôt 
:onditionauffi  bafle^  que  celle 
uvc  aujourd'hui  ,  eft  élevée 
commun.  AuiC-tôt  le  Roi  ie 

Biiij 
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jette  a  bas  de  fcn  lit ,  &  envoyé  en 
gence  quérir  Anaban  ,  ^  qui  il  rac 
les  deux  foPxCes  qu'il  avoir  eu  deux  i 
de  fuite  ;  il  ajouta  ,  je  vous  prie  de  i 
revêtir  de  mes  ornemens  Royaux,  dei 
afTtoir  fur  mon  Trône  6c  enfuite  de  ^ 
coucher  dans  mon  lit  ;  Si  le  Phantômc 
m'a  apparu  ,  vous  apparoir  auflî ,  je  c 
xois  que  la  chofe  e(l  ordonnée  par  les 
crets  des  Dieux ,  &  je  me  rendrai  i. 
ordre. 

Artaban  eût  beau  fe  défendre  de  fi 
vêtir  des  ornemens  Royaux ,  de  s'afl 
fur  le  Trône  du  Roy  &  de  fe  coucher  < 
fon  lit  y  alléguant  que  tout  cela  feroit  i 
tile  ^  fi  les  Dieux  avoient  réfolus  de  lui  i 
connoître  leur  volonté.  Que  cela  mêm< 
roit  plus  capable  d'irriter  les  Dieux  y  a 
me  n  Ton  vouloir  par  ces  marques  extér 
res  leur  faire  illufion  ;  qu'au  refte  les  1 
ges ,  par  eux-mêmes  ne  méritent  auc 
attention  ,  8c  que  pour  l'ordinaire  il 
font  que  des  fuites  8c  des  répréfentati 
de  ce  que  Ton  a  eu  plus  fortement  dans  1 
prit  pendant  la  veille. 

Xercès  ne  ferenditpointà  fesraifon 
Artaban  fitce  que  le  Roy  voulut,  perfu 
que  fi  la  même  chofe  fe  préfentoit  j 
d'une  fois ,  ce  feroit  une  preuve  de  la 
lonté  des  Dieux  ,  de  la  réalité  de  b  vil 
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irité  du  fonge.  II  fe  coucha  donc 

t  du  Roy,  8c  le  même  Phantôme 

rut  8c  lui  dit  :  C'eft  donc  toi  qui 

:  Xercès  d'exécuter  fa  réfolutîon 

omplir  ce  qui  eft  arrêté  par  les  de(^ 

ai  déjà  déclaré  au  Roy  ce  qu'il  doit 

:e ,  s'il  diffère  a  obéir  à  mes  ordres» 

me  tems  il  fembla  à  Artaban  que  le 

:e  vouloir  lui  brûler  les  yeux  avec  ua 

dent.  Aufli-tât  il  fortitdulit  8c  ra* 

i  à  Xercès  ce  qui  lui  étoit  apparu  8c  ce 

ai  avoir  été  dit ,  8c  ajoute  :  Je  change 

lument  d'avis  ;   puifqu'il    plaît  aux 

ux  que  nous  faffions  la  guerre  8c  que  les 

.'cs  font  menacés  de  grands  malheurs  ; 

mes  vos  ordres  8c  faites  toutes  vos  dif- 

fîtions  pour  la  guerre.  Ce  qui  fut  aufiî- 

t  exécuté.  f 

Les  terribles  fuites  de  cette  guerre  ,  qui 

ï  vint  fi  fatale  à  la  Fer  fe  8c  qui  fut  enfyi  eau* 

du  renverfement  de  cette  fameufe  Mo- 

rchîe ,  fait  juger  que  cette  apparition  ,  il 

le  eft  véritable .  fut  annoncée  par  un  mau- 

is  Efprit ,  ennemi  de  cette  Monarchie , 

voyé  de  Dieu  pour  difpofer  les  chofes 

xévénemens  prédits  parles  Prophètes âc 

la  fucceifion  des  grands  Empires  ^  pré- 

iftiné  dans  les  décrets  du  Tbut-Puiflant. 

Ciceron  [c]  remarque  que  deux  Areadiens 

{h)  Cktfm  Ukn  1.  dt  Divinéthn, 
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qui  vayageoienten(cmbi¥«mvcrcnt 
gare,  Vtllede  tu  Gr«cet  eatreAthe 
CoriDthe,  L'un  qui  «volt  droil  d'Iic 
lité,  logea  chez  fonami ,  fie  l'autre  da: 
hôtellerie.  Après  le  fouper  celui  qu 
chez  un  ami  fe  retira  pourfe  couche 
dans  le  fommeil ,  il  lui  fembla  que  ce) 
étoit  ^t'hâtelieric  s'apparoiflbit  ^  li 
prioit  de  le  fecourir ,  parcequc  l'hâ 
le  vouloit  tuer.  Sur  le  champ  il  fe 
effnyé  par  ce  fange  >  mais  s'étantt 
&  rendormi ,  l'autre  lui  apparut  de 
.veau  i  &  lui  dit  que  pmfqu'il  n'avoit  ] 
la  vigilance  de  le  fecourir  ,  du  moin 
-Jaiflat  pas  {a.  mort  impunie  :  Que  l'hâl 
après  l'avoir  tué  avoit  caché  fon  corp 
un  chariot  &  l'avoir  couvert  de  fumii 
qu'il  ne  manquât  pas  de  Ce  trouver  1 
demain  matin  ^  l'ouverture  de  lape 
-la  Ville,  avant  que  le  chariot  fortjt. 
fé  de  ce  nouveau  fonge  ^  il  f«  tend  de 
matinàlaporcedc  la  Ville,  voit  le  c 
'&  demande  ^  celuiquileoienoitce  < 
avoir  dedans.  Le  clùjerier  prît  au 
la  fiiire  }  l'on  tira  le  corps  du  cbactc 
l'hôtellier  Au;  arrêté  fie  puni. 

Ciceron  rapoite  encore  d'aunea  < 
pies  de  pareilles  apparitions  arrivées 
le  fommeil.L'uQ  eft  de  Sophocle*  £cl 
deâjjnojwdes.  l^e  p tcmier  vit  Heicu 
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fenge ,  qui  lui  marqua  le  nom  d'un  voleur  ^ 
qui  avoic  pris  dans  fon  temple  une  parère 
d*or.  Sophocles  négligea  cet  averti^Tement 
comme  TefFet  d'un  fommeil  inquiet  ;  mais 
Hercules  lui  parut  une  féconde  fois  Se  lui 
répéta  la  même  chofe.  Ce  qui  engagea  So* 
phocles  a  dénoncer  le  Voleur ,  qui  fut  con- 
vaincu par  l'Aréopage  ,  &  depuis  ce  tems 
là  le  nom  d'Hercules  révélateur  fut  donné 
a  ce  Temple. 

Le  fonge  ou  l'aparition  de  Simonides , 
lui  fut  perfonnellement  plus  utile.  Il  étoit 
fur  le  point  de  s'embarquer ,  il  trouva  fur 
.k  rivage  le  cadavre  d'un  inconnu  ,  qui 
étoit  fans  fépulture,  Simonides  la  lui  donna 
par  humanité.  La  nuit  fuivante  le  mort  ap- 
parut àSimonides  &  lui  confeilia  par  recon- 
noidance  de  ne  point  s'embarquer  fur  le 
vaiflêau  qui  étoit  à  la  rade ,  parcequ'ily 
feroit  naufrage.  Simonides  le  crut  &  peu 
de  Jours  kprès  il  apprit  le  naufrage  du  vaif- 
feau  fur  lequel  il  de  voit  fe  mettre. 

Jean  (t)  Pic^  Prince  de  la  Mirandole 
nous  afTure  dans  fon  traité  de  Attro  ,  qu'un 
homn^quin'étoît  pas  riche,  fe  trouvant 
réduit  à  la  dernière  extrémité ,  n'a  voit  au- 
cune reflource ,  foit  pour  payer  fes  dettes  , 
foit  pour  nourrir  dans  un  tems  de  difette 
une  famille  nombreufejil  ne  laifla  pas  néan- 

(c,   \cAJin.  liens,  MiranduLde  Attro,    Lib>  ^.r/t;*.  2. 
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moins,  malgré  tant  d'inquiétudes  de 
livrer  au  fommdl.'  Dans  ce  mêmetemsi 
lien-heureux  s'apparoît  â  lui  en  fonge 
!ui  enfeigne  par  quelques  cnigmea  le  raoy 
de  ^irc  de  l'or,  8c  lui  indique  au  mlr 
inftant  l'eau  dont  il  devoir  fe  fervir  poui 
léullîr.  A  Ton  réveil  il  prend  cette  eau, 
en  fait  de  Tor  en  petite  quantité  à  la  vérh 
maisalTez  pour  nourrir  fa  Emilie.  lien 
deux  fois  avec  du  fer  8c  trois  fois  avec 
i'orpiment.  Et  il  ma  convaincu  par  a 
propres  yeux,  dit  Pic  de  laMîrandol 
que  le  moyen  de  faire  de  l'or  artificiel 
ment  n'eft  pas  un  menfonge  ,  mais  un  ; 
Téritable. 
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X  1 1  L 

Semimens  des  Chrétiens  fur  les  ApparitiotK 

en  général. 

LEs  Livres  des  Chrétiens  tant  anciens 
que  modernes-,  font  remplis  d'hiftoi- 
res  d'apparitions  d'Anges ,  de  Démons,  8c 
d*Erprits  y  &  l'on  ne  peut  raifonnableraent 
douter ,  que  dès  le  commencement ,  cette 
doftrine  n'ait  été  reçue  &  enfcignée  parmi 
eux  comme  venant  de  J.  C.  &  des  Apô- 
tres. Le  Concile  d'Elvire  tenu  vers  l'an 
300.  défend  d'allumer  des  Cierges  en.  plein 
jour  dans  les  Cimetières ,  de  peur  d^inquié- 
Xtr  lesEfprits  des  Saints.  On  croyoit  donc 
que  les  âmes  des  Saints  trépaflTez  fréquen- 
toient  les  Cimetières  ou  leurs  corps  étoient 
enterrez. 

• 

Ceux  qui  ont  crû  que  les  Démons  rc* 
cherchoient  la  compagnie  des  femmes  ;  & 
que  les  mêmes  Démons  fervoient  quelque- 
fois d'inftrumens  pour  contenter  l'intem- 
pérance des  hommes  ou  des  femmes  ,  ce 
que  l'on  explique  communément  les  pre- 
miers fous  le  nom  de  Démons  incubes ,  fie 
les  féconds  fous  celui  de  Démons  fuccubes^ 
dont  les  hiftoires  font  remplies  ,  &  dont 
S  Auguftin(t7)ne  croît  pas  qu'on  puifTerai* 

(«) Lié,  Anjg  dt  Civit,  lib*  I5*c4f  2j< 
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foDDzblement  coorefter  la  réalité  ;  noC 
qui  croicot  ces  chofes ,  doivent  auflî  it- 
connoiire  que  les  DémoDS  ont  des  corpi, 
OLi  du  moios  qu'ils  apparoiflènt  aux  hoin* 
mes  avec  de  vrais  corps  réels  fie  pat||li< 
blés.  -r 

XIV.  i 

Morts  n^ufcitez  pour  peu  de  tmpt* 

LE  même  (a)  fainr  AugufHn  racow 
que  pendant  fon  féjour  ^  Milan  ^wi 
jeune  homme  étant  pourfuivi  en  JtiftÎQr 
par  un  autre ,  qui  lui  répéroît  une  dette 
déjà  acquittée  par  Ton  père,  mais  dooth 
quittance  ne  fe  ttouvoit  point  ;  Tameilv 
père  apparut  à  fon  fils  ,  &  lui  enfcigna  oti 
étoù  h  quittance,  qui  lui  donnoit  tant 
d' Inquiétude. 

{i>)  S.  Alacaire  l'Egyptien,  réflufcîta  UD 
homme  mort ,  pour  rendre  témoignage  i 
l'innocence  d'un  autre  homme,  accufé  de 
l'avoir  tué.  l.e  mort  difculpa  l'accufé  » 
mais  ne  voulue  pas  nommer  te  meurtrier. 

(()  Le  même  S.  Macaîre  fît  parler  m 
autre  mort  enterré  depuis  quelque  reow, 
pour  découvrir  un  dépôt  qu'il  avoit  reçu 
fie  caché  i  l'inçû  de  fa  femme.  Le  moft 
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déclara  que  Targent  éroit  eafoili  au  pied 
de  Ton  lit. 

Enfin  9  le  même  (^  S.  Macaircnepou- 
Taot  autrement  réfuter  un  hérétique  E\x^ 
noméen  ,  félon  les  uns  »  oU  Hiéracite  , 
fçlon  d'autres  ^  lui  dit  :  allons  au  tom- 
beau d'un  mort ,  6c  demandons-lui  qu'il 
nous  inflruîfe  de  la  vérité  »  dont  vous  ne 
voulez  pas  convenir.  L'hérétique  n'of;i 
s'y  prélenter ,  mais  S.  Macaire  s'y  rendit 
accompagné  d'une  multitude  de  perfon* 
2)es,  qui  étoient  accourues  à  un  fpe^acle 
fi  nouveau.  Le  Saint  interrogea  le  mort>qui 
lui  répondit,  que  C  l'héréticjue.  avoit  paru 
dans  l'aflemblee ,  il  fe  feroit  levé  pour  le 
convaincre  ,  &  peur  rendre  témoignage 
à  la  vérité  ;  après  quoi  S.  Macaire  lui  or- 
donna de  s'endormir  jufqu'au  tem?  que 
J.  C.  à  la  fin  du  monde  te  refrufciteroit  en 
fon  rang. 

Rufïîn  dit  que  ce  mort  ctoit  un  Moine 
décédé  depuis  peu  ;  Caffien  die  au  con- 
traire que  c'étoit  un  ancien  Egyptien , 
mort  long-tems  avant  la  venue  de  J.  C. 
Car  les  auteurs  varient  fur  les  circonftan- 
ces  de  ce  fait^  comme  c'efl  l'ordinaire 
dans  ce  qu'on  ne  fait  que  raconter  de  mé- 
moire 9  je  crois  même  que  d'une  feule 

{d^0^i^^2n^Co\lz%.Xy,e,  j  lad.  NicepKcr.  fiTagr.  Scu 
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hiitoire  on  en  aura  fait  deux  ou  trois.' 

(o)  Le  même  S.  Macaire  interrogea  un 
crâne  ,  qu'il  trouva  dans  le  défert ,  &  qui 
ctoit  d'un  Prêtre  Gentil  Egyptien  ,  qui 
lui  dit  que  les  âmes  des  méchans  8c  def , 
înBdéles  mêmes  recevoient  quelque  fou- 
lagement  lorfque  les  gens  de  bien  commfl 
Macaîre  ,  étoient  touchez  des  tourmcna 
qu'ils  fouffrojent  dans  Tenfèr  :  mais  que 
ce  foulagement  ne  conlîftoit  qu'en  ce 
qu'ils  pouvoiem  fe  voir  l'un  l'autre,  au 
lieu  que  hors  cela ,  ils  demeuroient  tou- 
jours dans  des  ténèbres  afFreufes  fanafé 
voir  8c  fans  difcerner  aucuns  objets. 

XV. 

F  a-t'îl  queîqiiefpérance  de  Salut  pour  let 

Fayens  mort  dam  le  Pa^anifme ,  if 

pour  les  mauvais  ChrMem  mort 

dam  le  p^che'  mortel. 

ON  penfera  de  ce  récit  ce  qu'on  vou- 
dra ;  ce  n'cA  pas  le  feul  exemple  qiû 
femble  prouver  que  quelques  anciens  ont 
crû  que  les  Fayens  mêmes  &  les  mauvais 
Chrétiens ,  qui  font  morts  dans  le  péché 
mortel,  dans  l'impénitence ,  &  dansl'es- 
fommunication ,  ne  font  pas  abfolument 
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que  efpérance  de  foulagement  8c 
t  pardon  ,  lorfque  les  gens  de 
înt  pour  eux. 

avons  autrefois  examiné  au  long 
îftion  dans  une  Diflertation  fur 
le  S.  Paul  aux  Romains  ,  &  nous 
Dntré  que  plufieurs  anciens  Pères 
rû  que  le  Sauveur  étant  defcendu 
rs  après  fa  réfurreftion  ,  y  avoir 
fa  venue  aux  Juifs  8c  aux  Gen- 
1  avoit  tiré  Se  mené  au  Ciel  ceux 
5c  des  autres  qui  avoient  crû  en 
ation.  Ancillon  {a)  montre  que 
DoAeurs  ont  enfeigné  qu'Ari- 
t  fauve  ;  Voëtjus  ,  a  écrit  ex- 
f  Salute  Ariftotelis. 
ut  joindre  a  l'exemple  que  nous 
é  plus  haut  de  S.  Macaire,  celui 
Thécle  ,  qui  procura  le  falutds 
e  décédée  dans  le  Paganifme; 
îlui  de  Trajan  ,  fauve,  dit-on, 
riéres  de  S.  Grégoire  le  Grand , 
li  de  fainte  (i)  Odile  ,  qui  tira  de 
me  de  fon  père  le  Duc  Athique  y 
ns  Timpénitence  :  enfin  celui  du 
oy  ou  Gouverneur  de  Toul  en 


3fi  t.  x.mélan- 
194.  i9f. 
^be  vit,  SanSid 


(e)  Vit,  S,  Gregtr  .P^fi- 

f.  14. 

(  i)  Vit.  S.  Od'dis.  Stcnl  }* 
^nti,  f4rte  s.  f .  49  a* 
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qu'elles  rendoient  des  réponfes  &  do 
noient  aux  vivans  des  avertifTemens  fur  1' 
venir;  qu'Apollon  rendoit  des  Oracle 
que.  la  Prêtreflè  remplie  de  fon  efprît , 
tranlportée  de  Tenthoufiafriie  facré  ,  a 
nonçoit  fûrement  des  chofes  futures. 

Homère,  le  plus  ancien. des  Ecrîvaî 
Grecs  ,  &  leur  plus  grand  Théologie 
rapporte  (^)  plufieurs  Apparitions  u 
des  Dieux ,  que  des  homnrics  &  des  Hei 
après  leur  mort.  Dans  rÔdyfReil  rep 
fente  UlyfTe,'  qui  va  dhilulter le  De\ 
Tîrefias ,  &  ce  Devin  ayant  préparé  u 
foffe  pleine  de  fang  pour  évoqi^er 
Mânes,  Ulyfle  tire  fon  épée  pour  em{ 
cher  les  âmes  de  venir  boire  ce  fang ,  de 
elles  étoient  fort  altérées,  8c  dont  on 
vouloît  pas  qu*elles  goûtaflent  /  avant  a 
d'avoir  répondu  à  ce  qu'on  demand 
d'elles.  Ils  croyoient-auflî  que  les  an 
n'étoient  point  en  repos,  8c  qu-elles  i 
doient  autour  de  leurs  cad^vre«  ,  tan 
qu'ils  n'étoient  point,inhumés  (b). 

Après  même  qu'ils  étoient  enterrés 
leur  ofFroit  à  manger ,  furtout  du  mie 
comme  fi  après  être  forties  du  tombe 
elles  venoient  goûter  de  ce  qui  leur  et 


(a)  Odif.  XI,  fubfin,  vid, 
Horat,  L  z.  Satyr,  8*A^;.i« 
ctvit.LT,  c.  93.  CUm^Alex, 
Peda^,  /.  2.  (.  z.  Prtnt»  l,  z. 


centra»  SymmacHm  Ttrtul 
lih,  de  anima»  LaSf»  /.  s. 
(  b  )  Ki'rçïV.  u£nâd.  /.  i 
PalivTQ  &  Mffenêi 
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R^Worté.  [c)  Ils  croyoient  aulti  que  les 
Démons  aimoient  la  fumée  des  facrifices, 
]i mélodie,  le  fangdcs  vidîmes,  le  coni' 
jnerce  des  femmes  ;  qu'ils  étoient  attachés 
pour  un  tems  à  certains  lieux  ,  &  S  cer- 
tsios  édifices  qu'ils  infenoienc  ,  £c  oU'  ils 
apparoilToient. 

Ils  tenoient  que  les  âmes  fôpatées  de 
leurs  corps  groflicrs  &  terieflres  ,  con- 
fervoient  aprts  leur  mort  un  corps  plus 
fubtil  Se  plus  délié,  ayant  la  figure  de  celui 
oublies  avoient  quitté  j  que  ces  cotps 
letoieDt  lumineux  6:  ferablables  lUX  ai^tes  i 

Î|u'e!Ies  confervoient  de  l'inclination  pour  ■ 
es  chofes  qu'elles  avoient  aimées  pen- 
dint  leur  vie  ;  que  fouvent  elles  apparoiC- 
foient  autour  de  leurs  (  d  )  tombeaux. 
Quand  l'amc  de  Patrocle  apparut  à  Achil- 
le ,elle  avoit  fa  voix,  fa  taille,  fes  yeux, Tes 
habits  I  mais  non  pas  fon  corps  (^c)  pak'a- 
ble.  UlyfTe  raconte  qu'étant defcendu aux 
Enfers  ,  il  y  vit  le  divin  Hercule  i  c'eft--à- 
dire,  ajouie-t'il,  Çqi\  image;  (/)  car  pour 
Isa  il  ejl  avec  les  Dieux  immortels  Ù"  ^jpfls 
à  leurs  fepins.  Didon  dit  qu'elle  ira  après 
fi  mort  aux  Enfers  i  c'eft-à-dire  ,  quç  fou 

l,c)KÉtg.Sam,i^  êtStnc-  I       {à)  Orlf.  fnm.  t.  dti, 
là  &  ij^.  10  Dcul.  l.     J.  (.  I  frincif.  Idlm.l.T. 
ai.  vi4i  SfiBtcr.  lit  Ulit.  1      (r)  llUi.  XXm. 
Htlhrinutik.  [      ifiU,Oéjff,r, 
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image  y  defcendra ,  mais  plus  grande  que 

le  naturel. 

Et  tune  magna  meifub  terras  ibit  imago^g)^ 

Le  pieux  Enée  reconnut  fa  figure  et 

fa  femme  Creûfe^  qui  lui  apparut  fous  k 

ferme  ordinaire  ,  mais  d'une  taille  phft 

grande  &  plus  avantageufe.  *'  V 

Infelix  fimiilacrum  atque  ipfius  umbrê^; 

Creujde  vijà  mihi  anre  oculos  ,  {y  nota  ma*  «v 

jor(h)imago.  Tite  dans  la  harangue  (!^i^^'}\ 

fit  à  fes  Soldats,  pour  les  animer  à  mâriiÀ  ^i 

\  l'afTaut  de  la  Tour  Antonia  ^   Jerufl^  '^? 

lem  ,  leur  dit  :  (/)  Quineraitquelèsàili^''i 

de  ceux  qui  s'expofent  généreufcment  auk 

périls ■&  qui  meurent  à  la  guerre,  s*él#* 

vent  jufqu'aux  aftres  &y  font  reçûëV  atl 

haut  du  Ciel ,  &  apparoKTent  comme  é^  ' 

bons  Génies  après  leur  mort  à  leurs  pà* 

rens  ;  au  lieu  que  ceux  qui  meurent  de 

maladie,quoiqu'ils  ayent  vécus  dans  la  juf- 

tice  ,  font  plongées  fous  terre  dans  To'u- 

bli  8c  dans  les  ténèbres  ,  en  forte  qu'on  ne 

penfe  non  plus  a  eux  après  leur  mort  9 

que  s'ils  n'a  voient  jamais  été. 

I 

(  g  )  Vîrg,  iy£nttd.  1,  \  (  ») Jo/>f .  di  Bfllo  Jnd^l.  0.  Ct  1  • 

(h  )  t/£ntieL  x i. v.  7 7 J,    j 
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XVII. 

fnimem  des  anciens  Pères  Grecs  &  Latins 
fur  le  retour  des  âmes. 

)N  voit  clairement  ces  fentlmens  dans 
Origenes ,  dans  Tercullien  ,  dans  S. 
née.  Origenes  dans  le  fécond  Livre 
itre  Ccife  ,  rapporte  &  approuve  le 
itiment  de  Platon  y  qui  dit  qu'on  voit 
x>ur  des  fépulcres  les  ombres  fie  les 
igcs  des  morts ,  qui  ne  font  autre  que 
ne  dégagée  d'un  corps  groflier»  mais 
n  encore  entièrement  débarafTée  de  la 
ticre  qui  l'environne  ;  ces  âmes  devien- 
nt  enfin  lumineufes,  tranfparentes ,  fub* 
1%  p  ou  plutôt  elles  font  portées  dans 
s  corps  lumineux  &  tranfparans  com- 
:  dans  un  chariot ,  (a)  oU  elles  paroif» 
n  aux  vivans  ;  Origenes  [b)  ne  fait  au- 
n  doute  que  S.  Thomas  ne  crut  que 
me  de  J.  C  pouvoit  apparoître  à  Ma- 
;  mais  Thomas  doutoit  que  J.  C.  fût 
Tufcîté  avec  fon  propre  corps. 
Tcrtullien  (c)  dans  fon  Livre  de  l'Ame , 
utient  qu'elle  eft  corporelle  &  qu'elle  a 
e  certaine  figure ,  il  en  appelle  à  l'ex« 

«)SuUas  in  A'vyéttiiç*  \  «(/«». 

k)  Origenes^  U  ^^antr^  j      (f)  TcrtuU  ^  4n>mé. 
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périence  «le  ceux  à  qui  des  âmes  êe  pet* 
îbnnes  mortes  font  apparues ,  8c  -qui  la 
ont  vûè's  d'une  manière  fennblc  ,  corpor 
telle  8c  maniable  ,  quoique  d'une  coufcsr 
fie  d'une  coallftance  aérienne.  Il  défiait 
l'ame  ,  un  foulHe  envoyé  de  Dieu  ,  im- 
mortelle ,  corporelle  ,  figurée.  S.  Ireoéê. 
{d)  enfeigne  comme  une  do^rioe  reçue  dii 
Seigneur  ,  que  les  âmes  non  -  {èulemeot 
fub/IAent  après  la  mort  du  corps  ^  liai 
toutefois  paHer  d'un  corps  en  un  WXÏt  i  'i 
mais  qu'elles  en  confervent  la  iîgure,  qu-tK  ; 
les  gardent  ce  corps  comme  de  Gaàkt  i 
gardiennes,  qu'elles fefouvienncnt  de  ce  • 
qu'elles  ont  faii  6c  n'ont  pas  fait  en  cfttc 
vie  vil  le  prouve  par  ce  qui  efl  rapporté 
dans  l'Evangile  du  Lazare  de  du  mauvatl. 
Riche  (f). 

Nous  n'adoptons  pas  ces  fentïmtfni» 
nous  ne  croyons  pas  que  les  âmes  Ibieat 
ni  corporelles,  nimatenelles,  niviiibles^ 
ni  revêtues  de  corps  éclattans  :  nousrsp* 
portons  feulement  ceci  pour  prouver  b 
conftance  6c  ancienne  tradition  fondéç- 
fur  des  faits  ,  des  Apparitions  des  >nKL  ■ 
après  la  mort  des  corps  ;  fentiment  appui»^ 
fur  l'ancienne  Philofophie,  6c  même  fur 
certains  paffages  de  l'Ecriture,  que  quel> 
ques  anciens  ont  entendu  en  ce  lens  ;  feu- 
(jj  fr{ii«.i./.i,.t.  ji.     î"^  («)lue.XVI.»o.&e, 

timnt 
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iment  enfin  qui  n'eft  pas  entièrement  dé« 
ruit  y  &  qui  e(l  encore  foutenu  par 
me  forte  de  Philofophes  modernes  (/}« 

X  V  I  I  L 

Ewcation  des  âmes  des  Tre'pajfeu 
Exemples  dVvocation. 

PLine  raconte  (  a  )  qu'Appion  évoqua 
i'ame  d'Homère  ,  pour  (avoir  de  lui 
[u'elle  étoit  fa  patrie  &  fes  parens  ;  mais 
lu*Appion*n'avoit  ofé  publier  ce  qu'il  en 
Lvoit  appris.  Philoftrate  (b)  dit  qu'AppoI- 
onius  de  Thyanée  étant  venu  au  tombeau 
l'Achille  évoqua  fes  Mânes ,  8c  les  pria 
le  lui  feire  apparoître  la  figure  des  Héros; 
qu'après  un  tremblement  du  tombeau  ,  il 
ât  paroitre  d*abord  un  jeune  homme  de 
:inq  coudées  ;  c'eft-à-dire ,  de  fept  pieds 
k  demi  de  haut  »  qu'enfuite  le  phantôme 
parut  grand  de  douze  coudées  6c  d'une 
?eauté  (Inguliere.  Apollonius  lui  fit  quel* 
jucs  queftions  aflez  frivoles  ,  8c  voyant 
{ue  le  jeune  homme  badinoit  d'une  ma- 

(/)  Voyez  DifTcrt,  cU  A»-  1  lyfiêrm  ntHvtam  .  tinctrnant 
tU^isfdJlantiiynvHmêrtffiri'  1  la  nature  des  Etrt$  fpirituclt  . 
Hâ'.ih.   imprimé  in-4**.  en  1  A  Neufchatel  174a.   &    M* 
1^37.  Et  un  ;iutre  ouvrage  I  Ltck.del'entsndementlmm^i^  • 
aiprimè    depuis    peu    en  I      (4)  Plin.  1.  ^.c.  a. 
ik-8^.  intitulé  .  ift)  d'un  \  .  (6)  PhUoft.  vit,  \ff»ll»7t^ 
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niere  indécente ,  il  comprit  qu'il  étoït  pol^ 
fedé  d'un  Démon  ,  qu'il  chafli  de  fott 
corps  ,  mais  ce  foni-Ià  des  fables.  i 

Ladance  {  c  )  réfutant  lesPhlIofbphes, 
Démocrite  ,  Epicure,  &  Dicearque  qui 
nioicnt  l'immortalité  de  l'ame  ,  dit  qu'ils 
n'oferoient  foutenir  leur  fentiment  devant 
un  Magicien  ,  qui  par  le  fecret  de  fon  art 
&  de  Tes  charmes  >  a  le  pouvoir  de  faite 
fortir  les  âmes  de  l'Enfer ,  de  les  Ëtire  pa^ 
roîtrc ,  parler,  prédire  l'avenir,  &  don-, 
ner  dea  marques  certaines  de  leur  préfence; 

S.  Auguftin  (  d  )  toujours  circonfpeâ 
dans  fcsdècifions  ,  n'ofe  décider  fi  les  Ma- 
jjiciens  ont  le  pouvoir  d'évoquer  les  âmes 
des  défiints  par  le  moyen  de  leurs  en- 
chantemens  ;  mais  Tertullien  [e)  plu* 
hardi  ,  foutient  que  nul  art  magique  n'» 
le  pouvoir  de  iàire  fortir  les  âmes  des  SS. 
du  lieu  de  leur  repos  ;  que  tout  ce  que 
peuvent  faire  les  Nécromanciens  eft  de 
faire  paroître  quelques  phantômes  avec 
un  corps  emprunté  ,  qui  fafcine  les  yeux  y 
&  leur  fait  prendre  pour  vrai  ce  qui  eft 
feulement  apparent.  Dans  le  même  en-Ç 
droit  il  cite  Heraclides,  qui  dit  que  les 
Nafamones  peuples  d'Afrique  ,  paflent  U 

(c)Laâ.  l.â.  Wfuifl.  Ja.  [  (>)  Tcrcul,  ii  mimi.  *t 
«iiî.  ÏT. 

ld)Aag.  ad  SiaflicÛKKM.  \ 
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nuit  auprès  des  tombeaux  de  leurs  parens  , 
pour  en  recevoir  des  Oracles  ,  &  que 
les  Celtes  ou  les  Gaulois  en  ufent  de  mê- 
me auprès  des  Maufolées  des  grands  hom- 
mes y  au  rapport  de  Nicandre. 

X  1  X. 

Apparittom  des  bons  Anges  y  if  des 
Anges  Gardiens. 

QUant  aux  Apparitions  des  bons  An- 
ges ,  elles  font  très-fréquentes  dans 
l'Aiicicn  &  le  Nouveau  Teftament  ,  8c 
dans  toutes  les  Hiftoires.  S.  Etienne  dans 
les  Aôes  des  Apôtres  [à]  dit  que  la  Loy 
a  été  doiinée  \  Moyfe  par  les  Anges  :  6c 
les .  Pères  enfeignenc  (  b  \  communément 
que  celui  qui  parloit  à  Moyfe  ,  6c  ceux 
qui  apparurent  à  Abraham  ,  étoient  des 
Anges ,  qui  repréfentoient  le  Dieu  Tout- 
Puiflant»  &  parloienten  fonNom.  Dans 
le  Nouveau  Teftament  ils  apparoiflfent  de 
même ,  mais  en  leur  nom  »  .ainiî  .Gabriel 
apparoît  à  Marie ,  un  Ange  parle  en  fon« 
ge  à  S.  Jofeph  ;  les  Anges  préfentent  à 
manger  ^  J.  C.  après  fa  tentation  au  défert  ; 


(«)  AA.  VII.  î8. 

(  h  )  Tertul.  odzerf.  Jntldos 
«•  9.  di  CArnc  Chrijiic,  6.1,  s. 
C  y  C$ai*  Marsion^  Juflin» 


Martyr  Dlah^,  -Ak^.  /.  ^-iit 

J'rimt,  fi  II.  P,7bom.^MxJ^» 

6,   dtfount,  Art.T,  nd.  %• 

Cij 
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X  X. 

X)es  Efprits  fûmiliers. 

BOdin  (  a  )  raconte  d'une  perfonne  de 
fa  connoiffance  ,  qui  étoît  encore  ea- 
vie  quand  il  écrivoit  :  c'étoïten  1580.  c^t 
homme  avoit  un  Efprit  familier,  qui  de- 
puis l'âge  de  trente-fept  ans,  lui  donnoit 
journellement  de  bons  avis  fur  fa  con- 
duite ,  tantôt  pour  corriger  (es  défauts, 
&  tantôt  pour  lui  fine  pratiquer  la  ver- 
tu ,  tantôt  pour  réfoudrc  des  difficultés 
qu'il  rencontrolt  dans  U  levure  des  Lif 
vres  SS.  &  tantôt  pour  lui  donner  de  fa- 
lutaires  confeils  fur  fes  propres  affaire». 
Ordinairement  il  fiappoic  \  la  porte  fur 
les  trois  ou  quatre  heures  du  matin  pour 
le  faire  lever  ,  £c  comme  cet  homme  & 
déficit  de  tout  cela,  craignant  que  ce  ne 
fût  un  mauvais  Ange ,  l'Efprit  fe  fit  con- 
noîtrc  à  lui  en  pl'ein  jour,  frappant  dou- 
cement fur  un  bocal  de  verre ,  6c  puis  fut 
un  banc  ,  &  lorfqu'il  vouloit  faire  quel- 
que chofe  de  bon  8c  d'utile ,  il  le  touclioit 
à  l'oreille  droite;  &  s'i!  étoit  queftion  d'une 
chofe  mauvaifc  ou  fâcheiife  ,  il  lui  tou- 
choit  l'oreille  gauche  ;  de  forte  que  depui» 
(a)    Bodii  DcnonoBunic.  1;  i>c>  *•  f>l.  it,  it* 
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ns-Ià'  il  ne  lui  eft  rien  arrivé ,  dont 
tété  averti  auparavant.  S'il  vouloit 
uelques  mauvais  Livres  y  rEfprit 
Dit  fur  le  Livre,  &  l'en  avenifToit. 
furtout  cet  Ange  Téveilloit  le  matin 
tre  heures  pour  prier  Dieu ,  &  Ta- 
bit  des  mauvais  deflfeins  qu'on  aveit 
s  contre  lui  ,  &  le  détournoit  des 
OBS  dangereufes ,  auCquelles  (ans  ce- 
farcit  expofé.  Quelquefois  il  a  en- 
fa  voix  y  &  un  jour  étant  en  unex* 
danger  de  fa  vie ,  il  vit  fon  Ange 
a  forme  d'un  jeune  enfant  d'une 
î  admirable. 

rois  pouvoir  mettre  après  cet  exem* 
Bodin  y  deux  autres  faits  plus  mo* 
arrivés  prefque  dans  le  même  temps, 
e  foit  des  Génies  ou  des  Anges  tute- 

par  le  moyen  defquels  les  fonges 
y  marque  font  arrivés ,  la  chofe  eft 

Se  cependant  d'autant  plus  fingH- 
que  les  événemens  ont  juftifiez  la 
des  apparitions ,  qui  fe  font  faites  en 

Savant  de  Dijon ,  a  ce  que  marque 
un  Ecrivain  moderne ,  s'étoit  fatigué 
jour  fur  un  endroit  eflentiel  d'un  Poë- 
: ,  uns  y  pouvoir  rien  comprendre. 

uice  du  Comte  de  |  {i<Un$àlaHayex7i8*pagii 
ou  les  Génies  af*-  !  5^» 

C  uij 
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s  Re=  jzi  &  fâché  de  iloutilité  de  fa  longui^i  : 
»2ppIieatios,  il  iê  couche ,  fon  chagriÉ^ .; 
»  VtnccTZ  ;  &  comme  il  eft  dans  le  fort  dk^  t 
sfommei! ,  fbn  Génie  le  tranfportc  en  efr  ^  i: 
X  pri:  i  Srokolm ,  l'introduit  dans  le  Pahit  : 
lide  la  Reine  Chriftine,  le  conduit  daâsia 
BBibliorhcque  »  il  fuit  des  yeux  tous  les- $  .. 
»  livres ,  &  les  regarde.  Etant  tombé  fur  ttilvf  - 

>  périt  volume ,  dont  le  titre  lui  pa|x>ît  nott»o  > 
Bveau»  il  Fcuvre  ,  &  après  avoir  feuilleté  «i  t 
•  dix  ou  dou2e  pages  9  il  y  apperçoit  dht-*/ 
s  vers  Grecs ,  dont  la  le Aure  levé  entière^  '  ' 
X  ment ,  la  difficulté  qui  l'a  fî  long  tempt/** 
n  occupé  9  la  joye  qu'il  reflent  àcettec£>'> 

>  couverte  Téveille  ,  fon  imagination  eftfi  i 
i>  remplie  de  cette  Poëfie  Grecque  »  qu'eilt'*) 
»  lui  revient ,  &  qu'il  l'a  répété  fans  cefTe  t 

»  il  ne  veut  pas  l'oublier ,  &  pour  cela  il  • 
»  bat  le  fufil  Se  avec  le  fecours  de  fa  plumr^ 
«il  s'en  décharge  fur  le  papier  >  après  quoi  ' 
Ail  tâche  de  ratraperfon  fommeil.  Le  len- 
9  demain  k  fon  lever  ,  il  réfléchit  fur  fon 
navanture  noclurne  ,  Se  la  trouvant  des 
3»plus  extraordinaires  dans  toutes  lescir- 
»  confiances ,  il  fe  réfoût  de  la  fuivre  jut 
»  qu'au  bout. 

»M.  Dcfcartes  étoit  alors  en  Suéde  au- 
ï>  près  de  la  Reine ,  qui  aprenoit  fa  b,elle 
»  Philofophie.  11  le  connoifToit  de  réputa* 
»tion  i  mais  il  avoit  plus  de  liaifon  avec  M« 


SUR  LS8  Apparitions:    y^ 

anut,  qui  yétoit  Ambafladeur  pour 
'rance.  C*eft  à  lui  qu*il  s'adrefla  pour 
e  rendre  une  de  Tes  Lettres  à  M.  I)ef« 
tes  y  &  pour  rengager  \  lui  répondre* 
s  fupplia  de  lui  marquer  précifément 
.  Bibliothèque  de  la  Reine ,  Ton  Palais» 
Ville  de  Stokholme ,  font  fituez  de 
manière ,  fi  dans  une  des  Tablettes  de 
Bibliothèque  1 8c  qui  eft  dans  le  fonds^ 
un  Livre  de  tel  volume ,  de  telle  cou- 
re ,  &  avec  tel  titre  fur  la  tranche  : 
ifin ,  fi  dans  ce  livre  ,  qu'il  le  conjure 
e  exactement  pour  l'amour  de  lui ,  en 
[u*il  s'f  trouve  ,  il  n'y  a  pas  dix  ver« 
s  tout  (emblables  \  ceux  qu'il  a  mis  au 
le  fa  Lettre. 

.  Defcartesqurétoîr  d'une  civilité  fang^ 
lie ,  fatisfit  bien-tôt  notre  favant  ;  Çc 
rpondit ,  que  le  plus  habile  ingénieur 
oit  pas  mieux  tfréle  plan  de  Stokolm^ 
avojt  fait  dans  fa  Lettre  :  que  le  Pa- 
ge la  Bibliothèque  y  étoi«nt  parfai- 
nt  bien  dépeints  ;  qu'il  avoit  trouvé  le 
;  en  queflion  dans  la  Tablette  défi- 
;  qu'il  y  avoit  lu  les  vers  Grecs  men- 
iez ;  que  ce  Livre  eft  très-rare  ;  mais 
moins  »  qu'un  de  fes  amris  lui  en  avoit 
ris  un  exemplaire,  qu'il  envoieroiten 
ce  par  la |)remierc  commodité;  qu'il 
pplioit  d'agréer  le  préfent,  qu'il  lui  enr 

C  V 


Siifoit  par  avance ,  8c  de  le  regarder  co 
nne  marque  de  l'eftime  pat ricidiére 
avoir  pour  fa  perfonnc.  Cette  Hiftoi 
publique  y  <c  il  y  a  peu  de  Gens  de 
très  qui  Payent  ignorée. 
-  L^autre  exemple  éft  tiré  du  même  Ai 
le  voici. 

Un  Confeiller  du  Parlement  (c)  de  l 
]W  oublié  {on  nom ,  mais  cette  avahti 
été  feûë  de  bien  des  gens ,  par  le  récit 
en  a  fait.  Ce  Confeiller  dormoit  profc 
ment  dans  fon  lit.  Pendant  le  fomme 
^rût  voir  un  jeune  homme ,  qui  avec  ^ 
flnenceflcd'qn  airtrès-vif,  hii.répéta 
fieurs  fois  quelques  mots  dont  Tidion 
ctoitinconnu.  Ces  mots  entrèrent  telle 
dans  fa  tête  8c  s'y  arrangèrent  il  diftii 
miçnt ,  que  s'étant  éveillé,  il  fe  fît ap 
ter  de  la  lumière  8c  du  papier  pour  les  é( 
Il  le  fît ,  8c  après  il  éteignit  la  bougie 
fongea  plus  qu*à  fe  rendormir.  Il  n 
fermer  les  yeux  le  rcfte  de  la  nuit.  Son 
gc  8c  les  paroles  étrangères  lui  revent 
toujours  dans  refprit,  8c  fe  trouvan 
quiet  au  dernier  point ,  il  prit  le  parti 
lever  8c  de  fe  diftraire  fur  un  Procès 
devoit  rapporter  dès'  qu^il  feroit  jou 
s'habilla,  avec  fon  équipage  de  M agift 
fe  rendit  au  Palais.  Comme  il  étoit  fai 

(^)  Suite  dH  CoAlS^de  C^b^is  pag.  6i^ 
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&  abatiLpar  fon  inquiétude  8c  fonitffomnie, 
n  propofa  k  trois  ou  quatre  de  fes  Confrè- 
res,  qui  av oient  été  aufli  diligens  que  lui , 
&  avec  lefquels  il  s'étoit  entretenu  de  la 
caufe  ,  qui  faifbît  le  fujet  de  fon  rapport , 
d'aller  boire  un  coup ,  difant  qu'il  en  avoit 
befoin.  Ces  Meilleurs  confentirent  à  la 
propofîtion ,  &  furent  enfemble  à  la  bu* 
vette  9  il  leur,  dit  l'a  fon  avanture  »  &:  leur 
ffiontra  les  mots  barbares  qu'il  avoit  écrit 
fur  un  morceau  de  papier.  Ils  avoient  pref- 
que  tous  voyagé  après  leurs  études ,  Se  les 
uns  favoiént  l'Anglois  &  l'Allemand ,  les 
autres  ri taliens&l'Efpagnol.  Ils  ne  con- 
nurent pourtant  rien  à  ce  qu'on  leur  mon* 
tra.  Alors  un  de  la  troupe  dit  aux  autres , 
nous  voilà  bien  embaraffez ,  Meffieurs  ;  M. 
de  Saumaife  n'eft  qu'à  trois  pas  d'ici ,  il  eft 
verfé  dans  les  langues  les  plus  inconnues  , 
envoyons  le  quérir,  fur  le  prétexte  dé  lui 
communiquer  une  affaire  importante.  Il 
viendra  à  nôtre  prière  »  car  il  ell  honnête  8c 
poli. 

Ce  parti  plût  à  Taflemblée  :  on  fait  venir 
M.  de  Sommaife  &  après  quelques  prélu- 
des en  jouez,  on  mit  devant  fes  yeux  le 
morceau  de  papier  ,  en  lui  demandant  s'il 
connoiflbit  l'idiome  des  mots  qu'on  lui  pré* 
fcntoit.  Oui,  répondit-il,  c'eft  du  Syria- 
que écrit  en  François.  Mais  lui  dit-on ,  que 
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lîgBifient*ils  ?Pour  .'^n  faire  uneverÇon  jui- 
te,  répliqua-t'il ,  ilfau:  lireainfiy  fors  de; 
ta  maifon,  car  elle  tombei.:  en  ruineal^^ 
jourd'hui  à  neuf  heures  du  foir»  On  fit  un 
clat  de  rire  fur  la  verfion^  &  l'on  pretéacb 
ue  le  fonge  n'étoit  qu'un  jeu  &  un  conte 
ait  k  plaiiîr.  Un  des  plus  prudens  delt 
Compagnie ,  qui  voyoit  k  Tair  du  ConCèîl* 
1er  intérefTéy  qu'il  ne  leur  impofoit  pasy 
dit  à  ces  Meflîeurs  les  rieurs  :  vous  riez  8e 
vous  badinez  de  tout  cela,  pour  moi  je 
traite  cette  affaire  plus  férieufement  que 
vous  autres.  Je  vous  jure  que  fi  celame 
regardoit  y  je  ne  ferais  pas  nn  moment  fimt 
déménager.  Puis  fe  tournant  du  côté  éà 
Confeiller,il  lui  dit,  croyez-moi^Monfieur, 
retournez-vous  en  chez  vous ,  &  mettes 
tous  les  Crocheteurs  du  quartier  en  mouvc* 
ment ,  vous  en  ferez  quitte  pour  remettre 
\os  meubles  en  place ,  en  cas  qu'il  n'arrive 
rien.  Le  Confeiller  profita  de  l'a vis^^  flcil 
éprouva  qu'il  étoit  faluraire  r  car  la  maifofl, 
depuis  le  comble  jufqu'en  bas ,  s'écrouia 
k  l'heure  précife  que  ce  charitable  Génie 
lui  a  voit  marquée,  il  jugea  bien  qu'il  ne  lui 
avoit  parlé  un  langage  étranger ,  que  pour 
l'appliquer  d'avantage  par  lafingularité  des 
eirconftances  de  fon  apparition  y  dont  il 
devoit  ménager  toutes  les  fuites ,.  telles  que 
furent  l'enttçy ûë  ^  l'explication  de  M.  de 
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'aurtiaife  »  8c  le  confeîi  quien  réfutta. 

Quoique  TAuteur  dont  jTempruate  ce» 
aits  foît  anonyme  ,  }e  ne  crois  pas  néan- 
Hoins  qu'il  ait  eiUa  hardie  (Te  de  les  produire 
lomme  véritables ,  s'ils  ne  s'étoiem  confér- 
ées du  moins  par  une  tradition  particulière 
m  dans  la  Province ,  ou  dans  les  familles, 
il  9>'eû  trouve  plufîeurs  autres  que  nous 
à'fivons  connus  que  par  les  mêmes  voyes» 
Faidéja  rapporté  cette  dernière  Hiftoire^ 
nais  d'une  manière  plus  abrégée ,  Se  avec 
ine  circondance  différente  ^  en  ce  que  j'ai 
lit  après  me&garans  y  que  le  paflkge  révélé. 
koit  grec  &  non  Syriaque.  Je  crains  que 
»itte  diverfité  ne  faite  douter  delà  vérité  de 
L'un  &  de  l'autre. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  doit  mettre  Telprit  de 
Socrate  {d)  au  nombre  des  bons  Efprits^ 
puifque  Socrate  étoit  un  Payen  ,  qui  ne 
connoifToit  m  le  vrai  Dieu  ^  ni  fes  Anges^  ; 
1  avançpit  que  dès  fa  jeuneflè^  U  avoit 
in  Génie  qui  le  fuîvoit  ^  8c  le  détournoit 
le  £ûre  ce  qui  n'étoit  ni  jufte  ^  ni  avanta<> 
;eux  ;  mais  cet  Efprit  ne  lui  infpiroit  pas 
:e  qu'il  eut  dd  faire ,  feulement  il  l'empê* 
:hoit  de  faire  certaines  chofes. 

On  raconte  de  lui  qu'après  la  déËute 
ie  l'armée  Athénienne  commandée^ar  le 
Prêteur  Dacbés ,  (e)  Socrate  fuyant  avec 

(d)PlztosnTheé^e,Vhi-Y     (»)   CiçKto  de   Divitmt^ 


•  ^ 


zs.  JktxtzL  ^.-Ti!"r^iF>» .  Ac  écuit  arrivé  ^i| 
1!?  ici .  :a  iccucîSckag phfiepisrhrmii||  |- 
^  i  3e  iccloT  pas  fubic  la  roami 

iiriert  jâs  inres  fiijrards ;  on  li^ i 


.A»? 


SI  leztirix  ^  rxdaii  ;  il  répondît  quefoif.^ 
«nrcT  -  SX  rerrcr^rer  1  cTencmcnt  jUH  . 
r-^f  Is  rrr^r i-i^cs.  Toos ceiiz  qui  avcMClM^  = 
prjs  iz  iT"^  c^ri-^rTi  qae  Socxate  ,  fiiccrth  ^ 
kjfi  rc  5ljS  rdcrrim  par  la  Gavaient  ^ 


Ar^-rs  ii-lrs  ^^il  a  connu  un  faon^ 
ce  rocirre  Tzj£:^ ,  qui  avoit  inceflàm-'' 
een-  xi:rc-xif  ce  hd  un  Efprir  ibus  b  % 
f-zre  hunniiie ,  coi  ccoi:  inviCble  %  tÊf0 


Thirris  BirioILi  (/)  dans  un  ouvia-^ 
ge  qu'il  a  i^nmlé  :  Dt%  cjujh  pourfuôilis 
mr.r.iKs  D^t:;;  enccie  Gemih  mépfiffntfà 
h  m:rt  ,  nppcrre  qu'ils  ne  craignoicnt 
point  de  le  b«::re  conrre  des  Speftres ,  ti 
quelques-uns  c'enrr'cux  avoient  la  vue  ff- 
perçante  qu'ils  voyoient  &  de  jour  fie  dé 
nuit  les  phantômes  qui  leurs  apparoifloienr 
dans  l'air  ;  qu'ils  pouvoient  communiquer 
aux  autres  cette  fiiculté ,  en  les  faifanft  te 
nir  derrière  eux  8c  regarder  par-deflbutf 
leurs  bras  joints  aux  côtés ,  pendant  qu'ils 
prononçoient   certaines   paroles.    Il  dit 

(  /)  Bartholin.  de  caujls  1  t,  p.  a6x« 
(iitttmf.  mêrtis ,  <^c,  /.  a.f.  J 
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àptfes  un  Auteur  de  fa  nation  nommé  Etien- 
ne; qu'on  voit  encore  de  ces  gens  dans 
PIflande,  qui  ont  la  veuë  auffi  perçante  que 
!c  Lynx.  J'attribuerai  tout  cela  à  la  ma- 
pc ,  il  l'on  veut  ;  mais  il  peut  fervir  à  eclair- 
dr»ce  que  nous  venons  de  voir  de  Thafiu?, 
eç  ce  qu'on  raconte  auffi  de  quelques  au- 
ires. 

XXI. 

Apparitions  des  Speéhes  ou  des  De'mom  i 

&  des  Efprits. 

PLutarque  dont  on  connoît  la  gravité  8c 
la  Sageife ,  parle  fouvent  de  Spedre» 
le  d'apparitions  ,  il  dit  par  exemple  que 
dans  la  fameufe  bataille  de  Marathon  con- 
tre les  Perfes ,  plufieurs  foldats  virent  le 
1)hantome  deThéfée  qui  combattoit  pour 
es  Grecs  contre  les  ennemis  [a) . 

Le  même  Plutatque  dans  la  Vie  de  Sylla, 
dît  que  ce  Général  {b)  vit  pendant  fon  fom- 
meillaDécfle  que  les  Romains  adoroient 
fuivantle  Rit  des  Cappadociens  ,  qui  ren- 
dent au  feu  le  culte  fuprême ,  foit  que  ce 
fiit  Bellone  ,  ou  Minerve  ,  ou  la  Lune. 
Cette  Divinité  fe  préfenta  devant  Sylla  & 
lui  mit  en  main  une  efpece  de  foudre ,  en 

ié)  Pliitarc.  inTh*f€9.f,  \      {h)  Plutarc.M  SjÎIm» 
m-  Paufanias  in  Attkiu      • 

Cy 
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lui  difant  de  le  lancer  contre  fes  ennen: 
qu'elle  lui  nomma  les  uns  après  les  autre 
qu^en  même  tems  qu'il  les  frappoit ,  il  1 
voyoit  tomber  &  expirer  i  fes  pieds»  ( 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Deeflc  étc 
Minerve,  à  qui  le  Pagaaifme  attribue  CQ|3 
me  à  Jupiter  le  droit  aie  lancer  la  foudre* 

Paufanias'  écrit  que  400  aos  aprâï  la  h 
taille  de  Marathon ,  on  y  entendoit  enco 
toutes  les  nuits  les  henniflemens  des  cb 
vaux  y  8c  des  cris  comme  de  Soldats  q 
s'animoient  au  combat.  Plutarque  par 
aufli  des  Spéélres ,  qu'on  voyoit ,  &  di 
hurlemens  épouvantables  (Ai'on  entende 
dans  des  bains  publics,  oîi  Ton  avoir éfo 
gés  plufîeurs  citoyens  deChéronée  fa  patri 
on  avoit  même  été  obligé  de  fermer  c 
bains  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  voîlîi 
n'y  entendifTent  encore  de  grands  bruit 
&  ne  vifTent  de  tems  en  tems  aux  enviro) 
des  Spe Ares  terribles {d). 

Dion  Philofophe  difciple  de  Platon  î 
Général  des  Syracufains  y  étatit  un  joi 
aflls  fur  le  foir  tout  penfif  daas  le  portiqi 
de  fa  maifon  ^  ouït  un  grand  bruit ,.  pu 
apperçut  un  Speftrc  terrible  d'une  femn 
d'unie  grandeur  monftrueufe ,  qui  refler 
bioit  à  une  furie ,  telje  qu'on  les  dépeî 

(c)   i)2cirr  ,   notes  fur  I      (d)  Plutarq.  In  Cim§m 
PlutAi^.  t.  IV.  p.  241,        \  47j2« 
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LES  Tragédies.  Il  étoit  encore  aHes 
jour  ;  &  elle  commença  ^  balayer  U 
n.  Dion  tout  effrayé  envoya  prier  fes 
le  le  venir  voir ,  &  de  paflfer  la  nuit 
ui«  mais  cette  femme  ne  parut  plus, 
e  tcms  après  fon  fils  fe  précipita  da 
le  la  mailon  ^  fie  lui-même  fut  aflfaf- 
ar  des  conjurés  (f). 
rcus  Brutus  un  des  meurtriers  de 
Cefar ,  étant  dans  fa  tente  pendant 
jit  qui  n'étoit  pas  bien  obfcure ,  vers 
ifiéme  heure  de  la  nuit  y  vit  entrer 
;ure  monftrueufe  8c  terrible.  Brutus 
nanda  ;  qui  eft  tu  f  Un  homme ,  ou 
eu  y  fie  pourquoi  eft  tu  venu  ici  f  (/  ) 
leAre  répondit  je  fuis  ton  mauvais 
,  tu  me  verras  à  Philippes.  Brutus 
)ondit  fans  s*effrayer  ',  je  t'y  verrai, 
int  fort!  y  il^lla  raconter  la  chofe  à 
s  ^  qui  étant  de  la  Seâe  d^Epicure  ^ 
croyant  point  ces  fortes  d'appari- 
lui  dit  que  c'étoit  une  pure  imagina* 
qu'il  n'y  avoit  n'y  Génies,  ni  autres 
y  qui  punTent  apparoître  aux  hom« 
[ue  quand  ils  apparoîtroient,  ils  n'au« 
ni  la  forme,  ni  la  voix  humaine ,  8e 
irroient  rien  contre  nous  ,  quoique 
fons  raflurafTent  un  peu  Brutus  9  elles 

m.  lnDi9ne,f,  ^%i.  Il  looi. 
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ne  le  tirèrent  pas  néanmoins  entiérenH 
d*inquîé:udc. 

Mais  le  même  Caflîus  {g  )  dans  la  ci 
pagne  de  Phllîppes  ^  &  au  milieu  du  cm 
bat ,  vit  Jules  Cefar ,  qu'il  avoit  ajQàiliiij 
qui  venoit  a  lui  à  toute  bride ,  &reffi^ 
de  telle  forte,  qu'enfin  il  fe  perça  de» 
épée.  Caflîus  de  Parme ,  (/k)  djffêrendj 
celui  dont  on  vient  de  parler,  vit  un  mai 
vais  Génie  qui  entroit  dans  fa  tente ,  & j 
annonçoit  fa  mort  prochaîne.  "• 

Drufus  fàifant  la  guerre  aux  AllemaiBii 
fous  l'Empire  d'Augufte ,  (i)  &  vonfij 
traverfer  l'Elbe  pour  pénétrer  plusayi 
dans  le  pays  ,  en  fut  détourné  par  une  &i 
me  d'une  llature  plus  grande  que  Tordini 
re  y  qui  lui  apparut  &  lui  dit  :  Drufus  ( 
veuv-tu  aller  ?  Ne  feras-tu  jamais  (arislU 
Ta  fin  eft  proche ,  retourne  t'en ,  il  retoii 
na  fur  fes  pas  &  mourut  avant  que  d'êt 
arrivé  au  Rhein  qu'il  vouloit  repaflèr. 

xxir. 

yiutres  exemples  d* apparitions  de  Spelh\ 


s 


Aînt  Grégoire  de  Nyflc  dans  la  > 
de  Saint  Grégoire  Thaumaturge,  < 

{g)    Vâhr*  JtUxim,  /.  x.  j      (h)  Voler:  Udx.l.  i.«. 
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pendant  une  grande  pcfte  ,  qui 
la  ville  Neoccfarée  ,  on  vit 
our  des  Speftres ,  qui  entroîent 

maifons  ,  &  y  venoîent  ap- 
s  lignes  d'une  moit  certaine. 

la  rameufe  {édition  arrivée  i  An- 
us l'Empereur  Théodofe.  (/)  ,on 
:  fuivante  une  efpece  de  furie  cou* 
:outc  la  ville  avec  un  fouet,  qu'elle 
iquer  comme  un  cocher,  qui  pref- 
:vaux. 

:S.Martin(;i2)ayant  conçu  quelque 
d'un  certain  autel ,  qu'un  de  Tes 
Teurs  Evêque  de  Tours  avoir  dref- 
prét«ndu  Martyr ,  fit  fa  prière  & 
.  \  Dieu ,  qu'il  lui  fit  connoîtrc 

celui  que  le.  peuple  honnoroit  en 
Mors  il  vit  à  la  gauche  un  Speftre 

&  terrible  ,  qui  lui  déclara  fon 
i  dit  qu'il  étoitun  voleur ,  8c  qu'il 
mis  a  mort  pour  fes  crimes  ;  qu'il 
:  rien  de  commun  entre  lui  8c  le$ 
S.  Martin  renverfa  l'autel ,  8c 
i  les  prétendues  Reliques.  Ceux 
ompagnoient  ,  ouïrent  bien  ce 
)it,  8c  ce  qu'on  lui  répondoi^. 


/.  Njsr'  vit,  s, 

007. 

n.  L  7.  c.  23. 


(m)  Sulfit,  Sevtr,  viftS,  A£ir- 
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mû  ils  ne  virent  rien.  Cétoit  une 
&  non  un  corps  ,  folide  qui  lui  aj 

Le  même  S.  Martin  étant  à  Tré 
tn  entrant  dans  une  maifon  un  Speâ 
rible ,  qui  Teffraia  d'abord  ;  en  fuit 
dn  lui  commanda  defortir,  mais 
de  fortir  il  entra  dans  le  corps  d*un  ] 
qui  éroit  dons  la  maifon  y  qui  comn 
aflaillir  tous  ceux  qu'il  rencontra , 
déchirer  à  belles  dents.  Martin  fe  je 
fraverfe ,  lui  commanda  d'arrêter , 
doigts  dans  fa  bouche ,  le  défiant  de  i 
dre.  Le  Pofledé  recula  comme  û 
avoît  mis  une  barre  de  fer  rouge ,  l 
fortît  du  corps  de  ce  pofledé ,  non 
bouche  ,  mais  avec  les  excrément 
jetta  par  le  bas. 

Jean  Evêque  d'Afie  (w) ,  qui  vi 
fixiéme  fiécle ,  parlant  de  la  grand 

3ui  arriva  fous  l'Empereur  Juftinic 
ont  prefque  tous  les  Hiftoriens  de  ( 
là  font  mention ,  dit  qu'on  voyoît  d: 
barques  d'Airain,  des  hommes  noirs 
tête ,  qui  voguoient  fur  la  mer  &  î 
çoient  vers  les  lieux ,  oh  la  perte  coi 
çoit  à  faire  des  ravages.  Que  cette  in 
ayant  dépeuplé  une  ville  d'Egypt 
forte  qu'il  n'y  reftoit  plus  que  fept  n 

Idtm,  17.  I  thtfa  Oriau,  r.  a.  j 
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un  garçon  de  dix  ans;  ces  perfonnes 

mt  voulu  fe  fauver  de  la  ville  avec  beau« 

ip  d'argent  ,  tombèrent  morts  fubite- 

it.  Le  jeune  garçon  s'enfuit  fans  rien 

»rter  ;  mais  à  la  porte  de  ki  ville ,  il  fut 

par  un  Speélre  y  qui  le  traîna  mal* 

lui  dans  la  maifon  oîi  les  fept  hommes 

it  morts.  Quelque  tems  après  Tinten- 

d'un  homme  riche  y  étant  entré  avec 

Iues  Domeftiques  ,  pour  en  tirer  des 
les  de  fon  Maître,  quiétoit  demeuré  d 
ipagne  »  fut  averti  par  le  même  jeune 
m  de  fe  fauver»  mais  il  mourut  fubi« 
mt  auflî  bien  que  le  jeune  homme    Les 
qui  accompagn oient  Tlntendant  9 
(làuverent  &  en  portèrent  la  nouvelle  à 
br  Maître» 

iXc  même  Evêque  Jean  raconte  qu'étant 
lou  \  Conftantinople  pendant  une  très- 
Unde  pelle  ,  qui  enlevoit  par  jour  dix  , 
Dttze  y  quinze  Se  feize  mille  perfonnes , 
I  forte  qu'on  y  en  compta  jufqu'à  deux 
as  mille  de  morts  de  cette  maladie  »  il 
conta ,  dis- je ,  qu'on  voyoit  par  la  ville 
s  Démons ,  qui  couroient  de  maifons  en 
ùibns  y  fous  l'habit  d'Ecclcfiafliques 
de  Religieux;  8c  qui  y  apportoient  la 
)rt. 

Philoftrate  ditqu'AppolIonius  de  Thia- 
î  momta  aux  f^pheUeps  un  Pépion  ,  qui 
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PLîne  le  jeune  confultant  fon 
fur  le  fujet  des  Apparitions 
prits  9  lui  témoigne  qu'il  eft  foi 
les  croire  véritables ,  &  la  raifei 
rapporte ,  (û)  eft  ce  qui  cftarriv 
tus  Curtius  Rufus,  qui  étant  alli 
que  à  la  fuite  du  Quefteur ,  ou  ( 
rier  de  la  part  des  Romains  ^  f< 
nant  un  jour  fur  le  foir  fous  un  ] 
vit  une  femme  d'une  grandeur 
beauté  extraordinaire ,  qui  lui  d 
étoit  TAfrique ,  &  qui  l'aflura 
viendroit  un  jour  en  qualité  de  [ 
dans  ce  Pais.  Cette  promefle  î 
grandes  efpérances  à  Rufiis  i  i 
Rome  y  &  par  ies  intrigues  &  1 
des  amis  qu'il  avoir  gagné  par  1 

{ps  -    îl  oKfinf   In    Oiipfî-nrp       Rr 
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pjuite  envoyé  Proconful  en  Afrique,  oîi 

II  mourut  après  avoir  obtenu  les  marques 
|d*honneur  du  triomphe. 

On  dit  qu'à  fon  retour  en  Afrique  la 

même  perfonne ,  qui  lui  avoit  prédit  fa 

crandeur  future  ,  fe  préfenta  de  nouveau 

a  lui  au  fortir  du  vaifleau.  Ces  prédirions 

£  précifes  ,  &  fî  exaélement  fuivies  de 

fellet ,  faifoient  croire  à  Pline  que  ces 

Ffertes  d'apparitions  n'étoienr  pas  toujours 

^vaines.  Cette  hifloire  de  Curtius  Rufus 

Uvojt  éii  écrite  par  Tacite  aiTez  long-tems 

avant  Pline. 


XXIV. 

Maifon  prétendue  tnfejiee  par  des  Speihes. 

IL  rapporte  au  même  endroit  une  autre 
hiftoire  ,  qui  n'eft  pas  moins  merveil- 
leufe.  Il  y  avoit  à  Athènes  une  fort  belle 
naifoo  y  mais  abandonnée  ;  perfonne  n'o- 
!ant  y  demeurer,  k  caufe  d'un  Speélre,  qui 
r  paroifToit.  Le  Philofophe  Athenodore 
tant  arrivé  dans  cette  Ville  ,  &  ayant  vu 
in  écriteau  qui  marquoit  que  cette  maifon 
îtoit  à  vencfre  &  à  vil  prix ,  il  l'acheta  > 
k  y  alla  coucher  avec  fes  gens.  Comme 
1  etoit  occupé  à  lire  &:  à  écrire  pendant 
a  nuit  •  il  entendit  tout  d'un  coup  un  bruit 
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coisssscc  chiints  c-'on  rraînoît ,  &î 
perçût  es  nién-e  rems  un  \  îeilkrd  aff 
charge  ce  chiines  8c  de  fer  ^  qui  s*ap 
dioir  de  Iiii ,  z!  coctinua  d'écrire.  Le  S 
tre  lui  fii:  Hcrne  de  le  fuivre  i  le  Pfiil 
phe  uns  lui  répondre ,  lui  dît  d'attei 
&  cocricuc  fo3  travail.  Le  Speétre  s 
proche ,  &  fsî:  retenrîr  Tes  chaînes  \ 
oreilles.  Alors  le  Philofophe  voyant 
imporrunké ,  prend  la  lumière  Se  le  i 
ils  arrivent  enfemble  à  la  cour  de  la 
fon ,  &  aixfC-rôr  le  Phantôme  di^aro 
rentra  fous  terre.  Arhenodore  (ans 
frayer ,  arrache  fur  le  lieu  des  feuille 
de  l'herbe  pour  marquer  la  place  ,  & 
tourne  fe  repofer  dans  la  maifon.  Le 
demain  il  avertit  de  ce  qui  lui  étoit  an 
Les  Magiftrats  viennent  &  font  foiiilh 
cet  endroit.  On  y  trouve  les  os  d'une 
vre  chargé  de  chaînes  :  On  les  lui 
&  l'on  rend  publiquement  à  fes  os 
honneurs  de  la  fépulturc.  Depuîî 
tems  la  maifon  fut  tranquille  ^  8c  le  PI 
fophe  profita  du  bon  marché. 

(/?)  Lucien  raconte  une  Hiftoîre  U 
près  pareille ,  &  dit  qu'elle  arriva  i 
rinthe  ,  qu'on  y  montroît  encore  de 
tems  la  maifon  oîi  la  chofe  étoit  arri^ 
que  la  maifon  avoit  appartenu  k  un  r 

(4j  Utcisn,    in   Pbiltffeud»  f»  8^e» 
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mé  Eubatides ,  dans  le  quartier  Cranaus. 
Qu'un  nommé  Arignote  y  voulu  paHer  la 
nuit  y  fans  fe  mettre  en  peine  d'un  Sptc- 
irc  qu'on  difoit  qui  y  revcnoit.  Arignote 
fe  munie  de  certains  Livres  Magiques  des 
Egyptiens ,  &  étant  entré  dans  la  maifon 
avec  une  lumière  ^  il  fe  mit  à  lire  tranquille* 
ment  dans  la  cour.  Le  Spe£lre  parut  peu 
apibs,  dans  refperance  d'effrayerArignote, 
en  prenant  la  forme  tantôt  d'un  Chien,  tan- 
tôt d'un  Taujeau ,  tantôt  d'un  Lion.  Mais 
Arignote  fans  fe   troubler  commença  à 
prononcer  dans  fes  Livres  certaines  invo- 
cations magique^  1  &  réduifit  le  Speftrc 
en  un  coin  de  la  cour  ,  011  il  s'enfonça 
dans  la  terre  &  difparut.    Le  lendemain 
Arignote  fit  venir  Eubatide  ,  Maître  de  la 
maifon  ,  &  ayant  fait  creufer  au  lieu,  où 
le  Phantôine  avoit  difparu ,  on  trouva  un 
corps ,  ou  plutôt  un  fquelerte  ,  auquel  on 
donna  la  fépulture ,  &  depuis  ce  tcms  Ton 
ne  vit  8c  Ton  n'oiiit  plus  rien  dans  cetre 
maifon. 

C'eft  Lucien,  c*eft-il-dire,  l'homme  du 
monde  le  moins  crédule  fur  ces  fortes  de 
chofes  ,  qui  fait  raconter  cet  événement 
par  Arignote.  Mais  dans  le  même  endroit 
il  dit  que  Démocrite,  qui  ne  croyoit  ni 
Anges,  ni  Démons ,  ni  Efprits ,  s'étant  en- 
fermé dans  un  tombeau  hors  de  la  Ville.oîl 
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il  étudioit  &  écrivoîc  jour  8c  nuit  ;  queU  ;'- 
ques  jeunes  gens  voulurent  TefFrayer  »  fik  /"^ 
couvrirent  la  nuit  d'habits  noirs  »  conuna^; 
on  repréfente  les  morts  &  ayant  pris  déf 
mafques  hideux ,  ils  vinrenjt  crier  &  faù!». 
ter  autour  du  lieu  oU  il  étoic.    Il  ne  s'eè' 
émût  point  &  ne  quitta  pas  Ton  étude  »  maù|^ 
il  leur  dit  froidement  :  ceflez  de  badiner».  ^;î 
Antoine  dé  Torquemade  qui  a  écrit  eà. 
Efpagnol  un  Ouvrage  intitulé  :  Jardin  ^A 
Fleurs  curieujes  y  imprimé  à  SatamanflaCi^j 
en  I  yyo.  traduit  en   François  par  Ga*V 
briel  Chappuy  Tourangeau,  8c  imprimé 
à  Lyon  en  i y 82.  8c  à  Rouen  en  i(5io.- 
fous  IzûixQ  À*H(xa7neron  ,  ou  l'Ouvrage^ 
de  lîx  Jours  ;  Antoine  de  Torquemade, 
dis-je ,  raconte  que  peu  avant  fon  tems  ;  *" 
il  étoit  arrivé  à   Boulogne  une  chofb  k 
peu  près  femblab!e  à  celle  ,  que  Pline  dît 
être  arrivée  \  Athènes  ,  8c  Lucien  à  Co- 
rinthe.Il  marque  donc  qu'un  jeune  homme 
npmmé  Vafquez  de  Ayola  ,  étant  allé  \ 
Boulogne  avec  deux  de  fes  Compagnons . 
pour    étudier  en  Droit ,   8c    n'ayant  pas 
trouvé  dans  la  Ville  un  logement  tel  qu'ils 
le  fouhaitoient ,  on  leur  montra  une  gran»- 
de  8c  belle  maifon  ,  qui  étoit  abandonnée  , 
parce  qu'il  y  revenoit  un  Spedtre  ,  qui 
cflVayoit  tous  ceux  qui  vouloient  y  de- 
meurer.   Ils  fe  mocquerent  de  ces  dif- 
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cours  ,    &  y  fixèrent  leur  demeure. 

Au  bout  d\in  mois  Ayola  veillant  feul 
dans  fa  chambre  &  fes  Compagnons  dor- 
inans  tranquillement ,  il  ouit  venir  comme 
de  loin  ,  plufieurs  chaînes  qu'on  traînoit 
)aT terre,  8c  dontle  bruit  s'avançoit  vers 
ui  par  l'efcalier  de  la  maifon.  Ilfe  recom- 
manda à  Dieu ,  fit  le  figne  de  la  Croix , 
prit  fon  épée  &  un  bouclier ,  &  ayant  la 
chandelle  à  la  main  ,  il  vit  ouvrir  fa  porte  , 
par  un  Speftre  épouvantable ,  n'ayant  que 
les  os  ,  mais  chargé  de  chaînes. 
•   Ayola  le  conjura  ,  lui  dit  de  demander 
ce  dont  il  avoit  befoin ,  &  s'il  vouloit  qu'il 
le  fuivit.   Le  Speftre  lui  fit  fipne  de  le  fui- 
vre;  il  marcha  &  comme  il  defcendoitref- 
calier,  fa  lumière  s'éteignit.    Il  retourna 
a  fa  chambre  ,  la  raluma ,    fuivit  l'Efprir , 
qui  leconduîfit  à  travers  une  cour ,  où  il  y 
avoit  un  puit.  Ayola  craignit  que  le  phan- 
tome  ne  voulut  l'y  précipiter  &  s'arrêta. 
Mais  le  l^hantomc  lui  fit  figne  de  continuer 
aie  fuivre.    Ils  entrèrent  dans  le  jardin  , 
oh  le  Speftre  difparut.  Ayola  arracha  quel- 
ques poignées  d'herbes  fur  le  lieu ,  &  re- 
tourna raconter  à  fes  compagnons  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  ;  le  matin  il  ep  donna  avis 
aux  Principaux  de  Boulogne. 

Le  Gouverneur  &  les  principaux  delà 
vïUe,  vinrent  reconnoître  l'endroit.  On  y 

Dij 
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fouilla  8c  Ton  trouva  un  corps  fans  cha 
mais  chargé  de  chaînes.  On  s'informa  c 
ce  pouvoit  être ,  mais  on  n*en  put  rien  c 
couvrir  de  certain.  On  fît  faire  au  me 
des  obfeques  convenables  &  depuis 
tems  lamaifon  ne  fut  plus  infèftée.  Te 
quemade  afTure  que  de  fon  tems  il  y  avi 
encore  à  Boulogne  &  en  Efpagne  des  t 
moins  de  ce  fait ,  &  que  Ayola  \  fon  reto 
dans  fa  Patrie^fut  revêtu  d  un  emploi con: 
fiérable  y  8c  que  fon  fils  peu  de  tems  ava 
qu'il  écrivit  fon  Livre ,  étoît  encore  Préj 
dent  en  une  bonne  ville  de  ce  Royaum 

XXV. 

Remarques  fur  les  SpeÛres. 

REmarquez  que  les  Payens^  fuivai 
leurs  principes,  donnent  (împlement 
fépulture  aux  Speflres  qui  reviennent ,  < 
que  les  Chrétiens  font  faire  des.obféqa( 
&  dire  des  prières.  Il  n*eft  pas  impoflib 
que  la  même  chofe  à  quelques  differcna 
près ,  ne  foit  arrivée  à  Athènes  à  Corir 
tbs  &  à  Boulogne  j  mais  ces  diverfîtez  d 
ci  confiances  &  ces  variétés  de  récits ,  n: 
reident  la  chofe  fort  douteufe.  Carfelo 
Iç?  principes  du  Chriftianifme ,  qu'impori 
\  une  ame  que  fon  corps  foit  enterré  ave 
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5  chaînes  ,  ou  non  ;  le  SpeAre  de  Flinr 
celui  de  Torquemade  viennent  avec  leurs 
aîoes  9  &  rentrent  dans  la  terre  ou  difpa* 
/Tent^  &  le  lendemain  on  trouve  Scieurs 

6  leurs  chaînes  fous  la  terre ,  fans  qu'il 
oiiTe  qif'on  les  ait  déplacés. 
Comment  fortîr  de  terre,  &  comment 
întrer  fans  déranger  le  terrain  ?  Etoit-ctf 
rai  corps  enterré  &  les  vraies  chaînes, 
apparurent ,  ou  étoit-ce  feulement  leiir 
réientation  aux  yeux  de  celui  qui  croioit 
voir  &  les  entendre  ? 

Le  Speftre  de  Lucien  ne  vient  que  pour 
►uvanterlePhilofopheArignote  ,  &  ce- 
ci le  conjure  par  fon  art  magique  ,  &  le 
:e  i  fe  changer  en  chien ,  en  taureau , 
Lyon  ,  puis  enfin  vaincu ,  k  fe  retirer 
is  un  coin  de  la  cour  8c  a  fe  cacher  fous 
c.  Que  veut  dire  toute  cette  manœuvre; 
l-elle  pas  vifiblcment  puérile  &  fabu- 
e  ?  Auffi  c'eft  Lucien  qui  Ta  écrite.  Il 
)it  fans  doute  THiftoire  que  Pline  racon- 
mais  il  la  rapporte  à  fa  manière.  Tor- 
made  paroit  plus  férieux  8c  plus  cir- 
fbncié.  Mais  comment  un  cadavre  ou 
quelette  peut-il  traîner  fes  chaînes  hors 
tombeau  »  &  y  rentrer  fans  ouvrir  la 
î ,  ni  la  remuer  d'une  manière  fenfible  ? 
ites  ces  avantures  ont  bien  Talr  de 
es. 
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opinion  des  andem  Payens , .  que  les  am 
ne  font  point  en  repos  que  les  corps 
nefotent  inhumez. 

C'étoit  Topinion  des  anciens,  que  lesami 
des  morts  n'étoienc  pas  tranquille! 
que  leurs  corps  ne  fuflent  inhumés  folen 
nei^ment  y  &  n'euITent  reçu  les  honneu 
de  la  fépulture. 

•   Ils  appelloient  cela  animam  conderi 
couvrir  Tame^  la  mettre  fous  terre. 

Inferimus  tepido  fpumantia^  cymbia  (  c 

Loue, 
Sanguinis  & [acri  foteras  ^  ammamqi 

Jepulcro 
Cçndimus ,  &  magna  fupremùm  vo. 

ci  émus. 
Cela  s  appelloit  aufli  cacher  les  ombre 
les  envoyer  fous  terre. 

Romulus  ut  tumulo  fraternas  condidit  (i 

umbras  * 
Et  maie  velocijujlafoluta  Rcmo. 

LaSybille,  parlante  Enée  6c  lui  moi 
trant  les  Mânes  qui  erroient  q\  &  là ,  fi 

(4)  VirgU.  ^ntid»nLy.66.  [      {t,)  Ovid.  Fall.  V. 
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îcs  bords  de  rAchcron  ,  lui  dît  que  ce  font 
les  araes  de  ceux  qui  n*ont  pas  reçu  la  fe- 
pulture. 

Hac  omnis  quam  cernh ,  inops ,  inhuma'^ 

taque  turba  ejl  ; 
Tortitor  ille ,  Cnarvn  :  ht ,  quos  vehit , 

unda  fepulti  : 
Nec  ripas  datur  kcrrendas  ,  nec  rauca 

Jhienra , 
Tranfportare  prias  ,    quà?n  Jèdibus  ojfa 

quierunty 
Centum  errant  annos  y  ^  lolitant  qui  hac 

littora  circum  {c). 

Le  Philofophe  Salufte  (d)  parle  dc^ 
Apparitions  des  morts  autour  de  leurs  tom- 
beaux y  dans  des  corps  ténébreux  ,  &  il 
•'efforce  ènvain  de  prouver  par-la  la  mé- 
tcmpfycofc, 

Eucrates  cité  (  e  )  dans  Lucien  ,  raconte 
que  fa  femme  étant  décédée,  il  jetta  dans' 
lé  bûcher  tout  ce  qui  avoit  été  a  fon  ufage. 
Sept  jours  après  cette  femme  revînt  &  ap- 
3arut  â  fon  mari  ,  qui  lifoit  dans  fon  lit  le 
Livre  que  Platon  a  écrit  de  Tame.  Cette 
tmme  s'aflit  auprès  de  lui  ;  £ucf  ate  Tem-» 

(0  Virgil.^ncid.l.6.v.  I  p   3) 
{d)StL\u{k.  Philor.c.x9.ao*  !  838*  839. 
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brafTeen  pleurant;  elle  lui  dit  de  ne  pal  - 
faire  de  bruit,  &  lui  £tuneefpecedefé* 
proche  de  ce  qu*ayant  jette  dans  le  buchei  - 
tous  fes  petits  meubles  ,  il  a  voit  oublié  une 
de  fes  fandales  d*or  y  qui  étoit  demeurée 
cachée  fous  un  cofïre.  Pendant  qu'ils  s'en- 
tretenoicnt  ainfî ,  un  petit  chifen  qui  étbit 
couché  fur  le  lit ,  ayant  commencé  à  jap- 
per ,  le  phantome  s'évanouit.  On  chercha 
la  fandale  8c  on  la  brûla  comme  tout  le 
refte. 

ÊiVce  l'ame  de  cette  femme ,  qui  vient* 
répéter  cettemule,  qu'on  avoit oubliée, ou 
eft-ce  le  Démon  fous  fa  figure?  ou  Lucien 
a-t'il  feint  ceci  pour  fe  jouer  de  la  crédulité 
du  peuple  ?  De  quelque  façon  qu^on  Vtn*^ 
tende ,  il  s'enfuivra  toujours  que  parmi  les 
Grecs  on  croioit  que  les  âmes ,  les  Anges , 
ic  les  Démons  paroiffoient  quelque  fois 
aux  vivans. 

Apres  la  mort  funefte  de  Caligula ,  qui 
fut  maffacré  dans  fon  propre  palais  ,  on 
l'enterra  à  la  hâte  ,  &  d  demi  brûlé  dans  fes 
jardins.  Les  PrincefTes  fes  fœurs  à  leur 
retour  de  leur  exil ,  le  firent  brûler  en  cé- 
rémonie y  Se  l'inhumèrent  avec  honneur; 
mais  il  paiToit  pour  confiant  qu'avant  ce- 
la ceux  qui  avoient  la  garde  du  jardin  &  du 
Palais ,  avoient  toutes  les  nuits  été  inquiétés 
par  des  phantomcs  Se  des  bruits  épouvan- 
tables. 
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La  Co^iedie  de  Plaute  ,  intitulée  la 
Mofiellaire  ^  roule  fur  un  femblable  pré- 
jugé d'une  maifon  (  f)  initftée  par  des 
erprits.  Le  Poète  fait  dire  à  ce  prétendu  ef- 
prir  y  qu'ayant  été  aflfafliné  depuis  environ 
ibixante  ans  par  un  compagnon  perfide  ^ 
]ui  lui  a  voit  pris  fon  argent,  &  Tavoit  en- 
terré dans  cette  maifon  ,  le  Dieu  de  Tenfer 
ne  TaVoit  pas  voulu  recevoir  dans  l'Ache* 
ronte»  comme  étant  mort  prématurément , 
Ec  avant  fon  terme  9  c  eft  pourquoi  il  étoit 
obligé  de  demeurer  dans  ce  logis  ^  dont 
il  s'étoit  emparé. 

L'on  voit  ici  deux  chofes  remarquables» 
La  première  que  l'on  croioit  que  les  per- 
fonnes  martes  de  mort  violente  ^  6c  avant 
le  terme  ordinaire  de  la  vie,  ne  pouvoient 
entrer  dans  le  Royaume  de  Pluton.  La  fe-» 
conde  que  ces  âmes  s'emparoient  quelque-^ 
iois  d'une  maifon ,  dont  on  nepouvoit  les 
faire  fortir ,  &  oît  elles  tourmentoient  ceux 
qui  vouloient  y  demeurer.  Tout  cela  prou- 
ve la  prévention  6c  le  fentiment  des  Ro- 
mains ,  fur  ces  fartes  d'apparitions  dans 
les  maifons  ^  où  il  y  avoit  eu  quelqu'ua 
d'afTafliné ,  ou  mort  d'une  mort  violente. 
Le  Père  Pierre  Thyrée  ^  Jefuite  dan» 

(P  Piaut.  MofteU  ad.  tx.  I  éu\)*r$ntemy  recipere  orcns  na-^ 
Sem.  II.  V.  67.  HtÊC  mihi  1  /fw>,  qnU  frama:;tre  vitdcd'^ 
diiits  habitsti»  >.   »»m  vh  X,  rc».  •: 
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852?'  ^  ?0r s^iru'T  a  t^i  o »t^  ' 
fon  Livre  intitulé  D^moniaci ,  cu9 
infejiis  &.  terriculamentis  mfiiirms. 
porte  une  multitude  d'exemples ,  c 
fons  infeftées  par  des  Spedlres ,  des  ] 
&  des  Démons.  Par  exemple  celi 
Tribun  nommé  Hefperius ,  donc  la  i 
étoit  infeilée  par  un  Démon  >  qui  toi 
toit  (  ^  )  les  Domeftique^  8c  les  ani 
Se  qui  en  fut  chaflë  par  un  bon 
4'Hippone ,  qui  y  offrit  le  Divin  Ss 
du  corps  du  Seigneur. 

.S.  Germain  y  Evêque  de  Capouë 
nant  le  bain  dans  un  quartier  de  la 
y  trouva  Pafchafe  ,  Diacre  de  1' 
Komaine ,  mort  depuis  queioue  tem 
&  mit  à  le  fervir ,  6c  qui  lui  dit  qu'il 
là  fon  purgatoire  y  pour  avoir  fi 
le  parti  de  Laurent»  anti-Pape, 
tre  Symmaque.  S.  Grégoire  de 
dans  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Neoc€ 
raconte  qu'un  Diacre  de  ce  S.  E 
étant  entré  dans  un  bois  ,  oti  perfoni 
foit  entrer  le  foir  après  une  certaine 
parce  que  tous  ceux  qui  y  étoient  < 
avoienc  été  mis  à  mort ,  y  vit  des  S| 
de  toutes  fortes  ,  qui  le  menacer 
mille  manière  y  mais  il  s'en  délivra 
fjgne  de  la  Croix  ,  &  en  invoquant  1 

'  (%)  -A-'g»  1-  a  a.  «.  8.  ^«  j      ^ib)  Greg.  magn. 
Ciit  Doù  {  iog.  c.  39* 
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util  C.  i9n  pourroit  rapporter  une  infinité 
d'exemples  pareils ,  cités  pas  des  Auteurs 
trts  férieux  fie  très-fenfés. 

Alexandre  d'Alexandre ,  fameux  JurK* 
confulte  Napolitain ,  qui  vivoit  au  quinziè- 
me (i)  flécle,  dit  que  tout  le  monde  fait 
qu'à  Rome  il  y  a  des  maifons ,  oîiil  a  de- 
meuré ,  qui  fonttellement  décriées  pour  les 
Spetftres,  qui  y  apparoiflent  prefque  toure 
les  nuits,  que  perfonnen'ofe  y  habiter.  Il 
cite  pour  témoin  Nicolas  Tuba  fon  ami , 
homme  très-connu  par  fa  bonne  foi  &  fa  pro« 
bité  y  q'ui  étant  une  fois  venu  avec  quelques 
I    compaghonsypour  éprouver  fi  tout  ce  qu  on 
I    difoit  de  ces  maifons  étoit  véritable  ,  vou^ 
I    luty  paHer  la  nuit  avec  Alexandre ,  8c  com« 
ne  ils  étoient  enfemblefic  bien  éveilles^ 
avec  de  la  clarté  bien  allumée  y  ils  virent 
paroître  un  Spedre    horrible  »    qui    les 
effraya  tellement  par  fa  voix  terrible  &  par 
le  bruit  qu'il  faifoit  >  qu'ils  ne  fa  voient  ni 
ce  qu'ils  éifoienr,  ni  ce  qu'ils  difoient ,  8c  a 
mefure  que  nous  approchions ,  dit-il ,  avec 
fie  la  lumière  ,  le  phantome  s'éloignoit ,  8c 
enfinaprds  avoir  jette  Je  trouble  dans  tome^ 
ta  maîibn ,  il  difparut  entièrement. 

Mais  ce  qui  efl:  plus  remarquable  que 
tout  cela,  c'eft  qu'Alexandre  d'Alexandre 
4fant  un  jour  couché  dans  fon  lit  fort  éveiitéy 

(')  AlcxanJcr    ab.  Alexandre.  !•  $.  c.  a^-  •-  i 

Dvj 


res  fois  comme  un  homme  marchant 
les  bottes.  Un  jour  revenant  de  voir 
[arionettes ,  je  trouvai  notre  enfant 
lé  au  travers  du  feu  y  fon  lit  n'étant 
ment  dérangé,  6c  fe  trouvant  au  même 
[u'il  étoît  lorfqu'on  y  coucha  Tenfant. 
très  fois  Tenfant  fe  trouvoit  hors  de 
r ,  8c  couché  au  milieu  de  la  chambre , 
favoir  qui  l'y  avoir  mis ,  ne  fe  revcî- 
juei  par  le  fîroid  dontil  étoit  faifî.  Un 
f    veille  de  la  Touflaînj ,  je  vis  étant 

éveillé  9   trois  chandelles,  allumées' 
ma  chambre ,  tantôt  s'appfocher  de 

puis  ^*en  éloigner.  Une  autre  fois  j^aj  ' 
a  figure  d'une  grande  femme  vêtue  dé 
r'avecitn  enrfimt  fur  fon  bras.  Nous, 
s  trois  qui  la  vîmes.  Nous  approchions' 
!^  elle  diQyaroIfToit.'  De  mes  amis  qui 
ht  logé$  cheî  moi,  &  qui  n'étoieaif 


k^  I     ««  ..«k.'aMk     ««••A|<««*4» 
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&  ayant  bien  fermé  la  porte  de  fa  chamb^^  r= 
fon  domeftique  8c  fon  client  nommé  Marc,< 
virent  tour  d'un  coup  entrer  le  Speâre  paç  ^; 
les  fentes  de  la  porte ,  &  comm.encerentk:  . 
crier  de  toutes  leurs  forces  ;  Alexandre  qui  >;. 
ne  l'avoit  pas  vu ,  avoit  peine  a  le  croirCiit  . 
lorfque  tout'  à  coup  ,  il  vit  ce  phaatonift  { 
qui  s'étoit  glifle  fous  fon  lit ,  étendit  fcn^.  .; 
bras  8c  éteignit  la  lumière ,  qui  étoit  fur  W  , 
table»  après  quoi  il  renverfa  8c  brouiUa    . 
tous  les  papiers  qui  y  étoient.  Au  bruit  quc^  , 
nous  fîmes  ,  nos  compagnons  accoururctut . 
avec  de  la  clarté ,  8c  auflitôt  le  fàotoiM 
ouvrit  la  porte  8c  s'enfuit  avant  qu'il  fufKot  . 
entrés ,  8c  fans  même  qu*ils  le  puflfent  yoir^' 
Pour  nous  qui  étion3  dans  la  chambre^ 
nous  le  vîmes  diftinâement  fous  la  formi; 
d'un  homme  très  noin 

Tiraqueau ,  qui  a  fait  des  notes  favaiH 
tes  fur  cet  Auteur,  traite  tous  ces  faits  dt 
rêveries.  Peut-être  a-t^il  raifpii;  maisj'^^. 
rois  voulu  qu'il  donnât  de$  preuyeS;  de  co: 
qu'il  avance. 

Par  une  lettre  qui  m'a  été  écritelc.i  20c*. 
tobre  1 742 .  par  un  fort  honnête  (à)  hqm^ . 
me ,  il  m'afTure  que  demeurant  à  Mirccourt 
dans  une  certaine  maifon ,  il  avoir. fouveqt 
oui  f  vers  onze  heures  du  foir ,  furtout  la 
>eille desgrandes fêtes^un  très  grandbruit| 
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ntôt  à  la  cave ,  &  tantôt  au  grenier ,  en 
3rte  qu'on  auroit  crû  queronrenverfoie 
out  ce  qui  y  étoit.  Déplus  ,  ajoute-t'il  ^ 
'ai  fouvenc  oui  marcher  dans  ma  chambre 
Trs  le  minuit ,  quelques  fois  comme  une- 
lerfonne  qui  fe  promené  nuds  pieds ,  & 
Tautres  fois  comme  un  homme  marchant 
^vecdes  bottes.  Un  jour  revenant  de  voir 
\ps  Marionettes ,  je  trouvai  notre  enf^int 
:ourhé  au  travers  du  feu ,  fon  lit  n'étant 
Dullemcnt  dérangé,  6c  fe  trouvant  au  même 
^t  qu'il  étoit  lorfqu'on  y  coucha  l'enfant. 
D'autres  fois  l'enfant  fe  trouvoit  hors  de 
ton  lit ,  &  couché  au  milieu  de  la  chambre , 
fans  favoir  qui  l'y  avoir  mis ,  ne  fe  revel* 
lant  quei  par  le  froid  dont  il  étoit  faifî.  Un 
jour  f  veillc'de  la  Touflainj ,  je  vis  étant 
bien  éveillé  »  trois  chandelles  allumées 
dans  ma  chambre  ,  tantôt  s'approcher  de 
iDoiy  puis^^en  éloigner.  Une  autre  fois  j'aj 
veu  la  figure  d'une  grande  femme  vêtue  dé 
blanie'avecttn  en&nt  fur  fon  bras.  Nous 
étions  trois  qui  la  vîmes.  Nous  approchions 
d'elle^  elle  djQ^^roiflbit.  De  mes  amis  qui 
étoiei!it  logeai  chez  moi/  8c  qui  n'étoient 
nullement  prévenus  qu'il  y  revint  quelque 
chofe ,  me  difoient  le  matin  qu'ils  n'av oient 
pu  repofer ,  &  ne  favoient  quel  fintamare 
Qous  avions &ir  dans  la  maifon  toute  la  nuit.. 
La  même  chofe  eft  arrivé  à  un  Dragon  logé 
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chez  moi ,  qui  étoit  comme  en  fureur  ^ 
pouvant  reporer&  ne  voyant  rien  y  qu< 
qu'il  cherchât  foigneufement  enallums 
de  la  lumière ,  pour  découvrir  la  caufe 
tous  ce  fracas.  Moi  même  plus  de  trei 
fois  je  me  fuis  relevé  fans  clarté  pour 
chercher  la  caufe ,  fie  a  la  fin  j'ai  été  obli 
de  quitter  cette  demeure.  Je  fuis  prêt  a  v 
rifier  tout  ce  que  je  vient  de  vous  écrir 
autant  de  fois  que  vous  le  fouhaiterez. 

xxvir. 

Speâres  ou  Dànons  qui  caufent  la  tempA 

LE  Prince  de  Radzville  (a)  dans  fon  voy 
ge  de  Jerufalem ,  raconte  une  chc 
fort  fînguliere ,  dont  il  a  été  témoin ,  il  av( 
acheté  deux  momies  d'Egypte ,  un  homr 
&  une  femme,  &les  avoit  enfermées  fi: 
fccrétement  dans  des  caifles,qu'il  fil  mctl 
dans  fon  vaiffeau  lorfqu'il  s'embarqua 
Alexandrie,  pour  revenir  en  Europe, 
n'y  avoit  que  lui  &  deux  Domeftiques  q 
te  feuffent,  par  ce  que  les  Turcs  ne  pe 
mettent  que  dificilem«nt  qu'an  enempor 
d'Egypte ,  croyant  que  les  Chrétiens 
fervent  de  ces  momies  pour  àes  opératioi 
Magiques.  Lorfqu'on  fut  en  mer ,  il  s'éle 
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unetempète^  qui  revint  àplufieursrcpri- 
fes  avec  tant  de  violence»  que  le  Pilote  dé- 
fefperoit  de  fauver  fon  Vaifleau.  Tout  le 
nonde  étoit  dans  l'attente  d  un  naufrage 
pfochain  &  inévitable.  Un  bon  Prêtre  Po-. 
lonois ,  qui  étoit  en  la  compagnie  du  Prin- 
ce Radzville  ,  récitoit  les  prières  convena- 
bles à  une  telle  circonftance  ,  le  Prince  & 
fa  fuite  y  répondoient.  Mais  le  Prêtre  étoit 
tourmenté,  difoit-il ,  par  deux  Spectres, 
unhommefic  une  femme,  noirs  &  hideux , 
qui  le  haxceloient  Se  le  menaçoient  de  le 
&ire  nsoiuir.  On  crût  d'abord  que  la 
frayeur  âc  le  danger  du  naufrage  lui  avoient 
tcoublè  rimaginatJon.  Le  calme  étant  re- 
venu, il  parue  tranquile ,  mais  la  tempête 
ayant  recommencé,  il  fut  tourmenté  plus 
fcrt  qu'auparavant ,  &  ne  fut  délivré  de 
cette  infeftation ,  que  quand  on  eût  jette 
dans  la  mer  ces  deux  momies  qu'il  n'avoir 
pas  vues,  &  qu'il  ne  favoit  ni  lui ,  ni  le  Pi- 
lote ,  qui  fuflent  dans  le  Vaifleau. 

Etoit-cc  les  âmes  de  l'Egyptien  &  de 
l'Egyptienne ,  qui  craignoient  que  leurs 
corps  ne  demeuraflcni  au  pouvoir  des  Chré* 
tiens ,  oU  deux  Démons  qui  prirent  leurs 
figures. D'où  vient  qu'il  n'y  eut  quece  Prê- 
tre qui  les  vit ,  lui  qui  ne  favoit  pas  même 
qu'il  fuflent  dans  le  vaifleau?  N'y  eut-il  que 
fen  imagination  de  frappée?D'ou  vient  ce- 
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la  8c  qu'elle  fiit  la  caufe  d'un  événement  ^r 
Hirgufier  f  Les  atnes  des  mons  oUles  Dé- 
mons ont'it  la  puîflànce  de  produite  de  tek" 
effets  dans  nos  efpiits  ?  C'eft  fut  quoijs 
n'ofc  rien  décidée. 

XXVI  ri. 

Feux  de  S.  Elme ,  ou  de  S.  Germmn. 

LE  même  Prince  de  Radzville  parle  sn 
même  endroit  d'un  feu  qu'il  nomme 
de  S.  Germain  ,  qui  parai;  pluueurs  fois  aa 
haut  du  plus  grand  mSc  du  vaifTeau»  d'au- 
tres ie  nomment  le  feu  de  S.  Eime  ou  de 
5.  Anfelme.  Les  Payens  l'attribuoient  i 
Caftor  &  a  Pollux ,  pirceque  quelque  fols 
il  paroît  double.  Les  Philofopbes  croient 
que  la  chofeeftnaïuTelle,  8c  que  ce  n'eft' 
au'une  qu'une  exbalaifon  enflamée.  Je  ne 
oifpute  point  fur  cela  ,  je  remarque  feule-: 
nient  que  les  anciens  croîoiem  ces  feux  fur^ 
naturels,  fie  divins. 

A  l'égard  d'un  grand  nombre  d'autres 
Hiftoiresracomécspardes  Ecrivains  fur  le 
rapport  d'autrui  ,  on  peut  fans  les  croire  , 
ni  les  rejetier  abfolument,  coRctureaveà 
Tite  Live  qu'on  s'en  tient  \  l'opinion  &  ^  . 
la  renommée,  qui  lésa  débitez  ,  fie  lesre^ 
garder  comme  une  iofiaité  d'autre^  chofes 
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fquellës  on  ne  prend  que  peu  ou  point  de 
rt.  H:ec  neque  affirmare ,  neqiie  refdlere 
?rjtpretinm  ejl*  Famx  rerumfiandum  ejf. 
1  les  laifle  au  rang  des  bruits  publics, 
s  croit  donc  qui  veut. 

XXIX. 

oparitiom  d* Anges  j  ou  de  Démons  ^  ou 
d'EJprits ,  çîâ  annoncent  les  ckofes 
futures  if  inconnues. 

rOici  dés  apparitions  dont  quelques 
F  unes  peuvent  être  attribuées  aux  bons 
iges  /&  d'autres  au  Démon  ;  Jules  Cefar 
ht  prêt  d'entrer  en  Italie  &  de  paflêr  le 
.Kubicoh,  apperçut  un  homme  d'une 
Ile  au  defTus  de  l'ordinaire ,  qui  com- 
nça  ^  fiflcr.  Plufieurs  Soldats  étant  ac- 
jrus  pour  l'entendre  ,  ce  Speftre  faifit 
rômpette  de  Tun  d'entre  eux ,  commen- 
à  fonnerl'allarme^  8c  à  paiïer  le  fleuve. 
>rs  Cefar  fans  délibérer  d'avantage ,  dit 
3ns  oîi  les  préfages  des  Dieux ,  &  l'in* 
Hce  de  nos  ennemis ,  nous  appellent. 
L'Empereur  Trajan  \Jb)  fut  tiré  par  un 
antome  de  la  Ville  d'Antioche ,  &  fortit 
:  une  fenêtre  au  milieu  de  ce  terrible 

;  Dit.  CaJpHS.  U  68.  f .  I 
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tremblement  de  terre  y  quixenverfa  prefqqi  • 
toute  la  ville.  Le  Philofophe  Simonide  j^  • 
eut  un  femblable  avis ,  touchant  fa  mailoii 
qui  devoit  tomber  ;  il  en  fortit  à  la  hotuk  ■■ 
heure ,  8c  peu  à  près  elle  tomba.  ;  : 

On  raconte  [d)  qu'un  homme  qui  n'en-  ' 
tendoit  pas  un  mot  de  Grec ,  vint  voir  M.  v 
de  Saumaife  le  Père,  qui  étoit  Confèiller  . 
au  Parlement  de  Dijon  8c  lui  montra  ce{  : 
mots  qu'il  avoit  ouis  la  nuit  en  dormanti  : 
&  qu'il  avoit  écrit  en  caraAere  françois  dès  * 
qu'il  avoit  été  éveillé:  Aptttn  ouc  ofphraini  •■ 
ten  fin  apfychian.    11   demanda  a  M;  dl 
Saumaife  ce  que  cela  vouloit  dire.  Il  Itîi 
répondit  :  Va-t^en^  ne  fensHupas  ta  moru 
Cet  homme  quitta  la  maifon  ^  oh  il  demeu^ 
roit ,  8c  elle  fe  renverfa  la  nuit  fuivante 
Jofeph  raconte  que  quelque  tems  avant  la 
ruine  du  temple  de  Jerufatem  »  on  entendit, 
pdfldant  la  nuit  des  voix  ^  qui  difoientf 
fjrtom  (e)  d*icu 

^'Empereur  Julien  l'Apoftat  racontoit  à 
fes  amis  que  dans  le  tems  que  fes  troupes  le 
preflbient  d'accepter  l'Empire  ,  étant  à 
(/)  Paris  y  il  vit  pendant  la  nuit  un  Spedre 
en  la  forme  qu'on  dépeint  le  Génie  de  l'Em- 
pire y  qui  fe  préfenta  comme  pour  demeu-' 


(c)  Diog.  Laert  in  Sit^niclt 
^  Val.  Max,  /.   x . 


(0  Jofeph.  de  BeUo.  1.  6.' 

Cl. 

(f)  AmmUn*  l»  x  9t.  f .  x  6,v 
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Kîlveclui,  mais  il  Tavertit  que  cène  fe- 
oit  que  pour,  peu  de  tems.  Le  même  Em- 
pereur difoit  qu'un  jour  écrivant  la  nuit 
lans  fa  tente  (g)  peu  avant  fa  mote ,  Ton 
^fprit  familier  lui  apparut  fortant  de  fa 
ente ,  tcuc  trifte  &  tout  morne. 

Un  peu  avant  la  mort  de  TEmpcreur 
Conftantius,  Julien  eût  la  nuit  unevifion 
(h)  d*un  Phantôme  lumineux  y  qui  lui 
prononça  &  lui  répéta  pludeurs  fois  qua- 
tre vers  Gf  ecs ,  portant  que  ,  quand  Ju-^ 
piter  (êroit  en  Âquarius  ,  &  Saturne  au 
a$<  degré  de  la  Vierge ,  l'Empereur  Con- 
ihncius  finiroit  en  Afie  d'une  trifte  mort. 

On  alTure  que  la  nuit  qui  fuivit  la  mort 
de  Julien  TApoilat*  S.  Baiile  eût  une  ré- 
vélation 9  oh  il  crût  voir  le  S.  Martyr. 
Mercure  y  (î)  qui  reçût  ordre  de  Dieu. 
d*aller  tuer  Julien ,  8c  que  peu  de  temps 
après  le  même  S.  Mercure  étant  re^nu, 
s'écria:  Seigneur,  Julien  eft  percé  à  mort , 
cpmme  vous  me  l'avez  commandé.  Dès  le 
matin  ,  S.  Baille  annonça  à  fon  peuple 
cette  nouvelle  »  qui  fut  bientôt  confirmée. 
Didyme  le  fameux  aveugle  d* Alexandrie  ^ 
[k)  vit  aufli  la  même  nuit  en  extafe  des. 
Chevaux  qui  couroient  en  l'air  ,  &  qui 

XO  Antmûm.,  tf.  I      (i)  Amfhiloc.itk.S.BéifUi^. 

(il)  Idem.  l'b.  a.  (?rfj. Ni-  J  Chronic,  Alex*',  69a, 
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crioient  :  Qu'on  dife  à  Didyme  que  Jff<^' 
lien  aujourd'hui  i,  la  flxiéme  heure  z'éé 
tué  y  &  qu'il  le  fafle  fçavoir  à  TEvêquâ 
Athanafc.  '^i 

XXX. 

■  ■.* 

.    •-   ■■■•• 

"Autres  Apparitions  remarquables  et  Anges' 
ou  d^EJprits ,  ûui  annoncent  des  chofeÈ 

utiles  au  Salut.  ^  \ 

Quelques  momens  avant  la  mort  dd  S/ 
Ambroife ,  Honorât  Evêque  de  Vcr^ 
ceil  y  qui  couchoit  en  un  appartement 
au  haut  de  la  maifon ,  ouit  une  voix  qui - 
lui  cria  trois  fois  :  levez  vous  t  Efttcz- 
vous  9  (  ^  )  il  va  paiTer.  Honorât  defcen-  * 
dit,  lui  donna  le  corps  du  Seigneur,  ik' 
auiTi  tôt  que  S.  Ambroife  l'eût  avalé  ^'  il 
expira.  Après  fa  mort  on  porta  fon  corps^ 
à  rË|life.  C'étoit  la  nuit  de  Pâques  oh 
Ton  baptifoit  les  Néophites.  Plufieurs  en- 
fans  nouvellement  baptifez  le  virent  &  le 
montrèrent  de  la  main  à  leurs  parens, 
qui  ne  le  purent  voir  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  les  yeux  épurez  «  dit  Paulih 
dîfciple  du  Saint  8c  auteur  de  fa  vie. 

llajoûtequeiejourdefamort,lemême 
faint  Evêque  apparut  en  Orient  ^  plu- 
fleurs  faints  perfonnages ,  priant  avec  eux 

(tj  PéUtUn,  vit,  Kmhnf.  ff«47«  48* 
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Scieurs  iaspcfin  lt<  m.**.  I.5  tz  tc:>- 

virent  à  MiïjLS .  èc 

from^ot  les  ii:^  ,    c-e  c'=::;: 

même  de  f*  nirrr.  Oz  c:r:îr.  :î:  ?r:c:e 
CCS  Lettres  eu  re.Tcrs  ce  riu-in  :  cz  a 
vûaudî  ce  S.  Evécue  rluiljiiri  f:.?  ir:i« 
fa  mon  prier  dans  rt^rnie  An:Vrr:I=rr.e 
de  Florence,  quli  *v:>;r  prcxis  peciir.: 
fa  vie  de  vifirer  Icuver.:. 

Pendant  le  {lé^e  et  \i  n:ên:e  v;:!e  j^ii 
Radaguaiïè  ,  S.  Ambrcîle  apriru:  Ji  ;:n 
homme  de  la  ville ,  &  îiîi  ;rror.i;r  Gue  le 
lendemain  ils  siuroient  du  iecours  ,  ce 
quiarriva.  Le  même  Saint  apparut  à  Maf« 
cezel  ,  qui  conduiibit  Tarmce  Romair.e 
contre  Gildon  ,  &  frappant  trois  fois  la 
terre  de  fon  bâton  ,  il  dit  ici ,  ici ,  ici , 
lui  marquant  par-là  qu'au  même  endroit 
dans  trois  jours  il  remporteroit  la  vie* 
toire;  ce  qui  futTuivi  de  Tefifet  i  Paulin 
tenoit  ceci  de  la  bouche  de  Mafcezel 
même. 

Un  aveugle  ayant  appris  en  vifion  que 
les  corps  des  faints  Martyrs  Siiinnius  6c 
Alexandre  arrivoient  par  mer  à  Milan , 
8c  qu'Ambroife  venoit  au-devant  d'eux; 
il  pria  en  fonge  le  même  S.  Evêque  de 
lui  rendre  la  vue.  Ambroife  lui  dit  :  allez 
à  Milan  ,  venez  au-devant  de  mes  frères  , 
ils  arriveront  un  tel  jour ,  &  ils  vous 
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tendront  la  vue.  L'aveugle  alla  à  Milan,* 
ou  il  n'a  voit  jamais  été  ,  toucha  la  Chaile 
des  Reliques  des  faints  Martyrs  &  recou- 
vra la  viie.  C'eft  ainfi  que  lui-même  le 
raconta  à  l^aulin* 

XX  XL 

Apparitiom  de  fer  formes  menés  eu  livantés 
a  d' autres  perjonnes  y  fans  que  les  uns  ou  les 
autres  en  aient  quelquefois  connoiffance. 

SAuguftin(^)reconnoîtquelesmortsont 
.  fouvent  apparus  auxvivans  ,  leur  ont 
révélé  le  lieu  où  leurs  corps  étoient  fans 
fépulture ,  &  leur  ont  montré  celui  ob  ils 
vouloient  être  inhumez  :  il  dit  (  b)  de  plus 
qu'on  entend  fouvent  du  bruit  dans  les 
ICgIifes,  oli  des  morts  font  inhumez,  8ç 
que  des  morts  ont  été  vus  fouvent  en- 
trer dans  les  maifons  où  ils  demeuroient 
avant  leurs  décès  ,  il  dit  encore  que  les 
vivans  peuvent  annoncer  à  d'autres  per- 
fonnes  vivantes,  mais  abfentes,  des  cho- 
fes  dont  celui  qui  les  annonce  n'a  aucune 
connoifTance ,  &  dent  il  ne  fe  met  nulle- 
ment en  peine;  qu'il  eft  incertain  fi  celui 
à  qui  la  révélation  cft  faite,  eft  endormi 

""    (4)  hug,  dt  Cura,  gertnda  j       (/»J  Tom,  2»  p.  562» 
fro  mortHii,c*  X,  1 


I 
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éveillé  y  8c  de  même  11  celui  qui  ap- 
'oît  eft  dans   le  lommeil  ,  oîi  dans  U 
Ue(r). 

Si  cela  ed ,  comme  on  n*en  peut  pas 
urer  ,  ajoute-t'ii  ,  peut-on  révoquer 
doute  que  les  morts  ne  puiflent  ap- 
roîrre  aux  vivans  fans  le  fçavoir,  8c 
ir  annoncer  des  chofes  dont  Tévéne- 
int  futur  découvre  la  vé.ité  ?  lien  con- 
it  que  cela  arrive  ou  par  le  comman- 
ment  ou  par  la  permilllon  de  Dieu  <  qui 
donne  à  Tes  Anges  de  révéler  le  lidli  ou 
m  doit  enterrer  des  perfonnes  ,  qui  n'ont 
icune  connoiHance  de  ces  vifîons  ;  ou 
mr  la  confolation  des  vivans ,  qui  s*in- 
reflent  à  la  fépulture  des  morts  ,  ou 
)ur  recommander  aux  vivans  le  foin 
enterrer  les  morts  :  la  négligence  à  leur 
;nd;e  ce  devoir  ,  étant  toujours  blama- 
le. 

Il  eft  remarquable  que  quand  un  homme 
vant  apparoir  à  un  autre  homme  auflî 
vant ,  on  ne  dit  pas  que  Ion  ame  ou  fon 
)rps  lui  ait  apparu  ;  mais  qu'une  telle  per- 
nne  lui  a  apparu  ;  comme  (i  les  morts 
îpouvoient  pas  de  même  apparoître  (ans 
)rps,  fans  ame ,  mais  fîmplement  en  leur 
gure  ^   ou  leur  répréfentation  à  refprit^ 

(e)  DtCnrapro  moftnU.c»  I   }2l.  513.  tom.  V« 
f-  523.ToyCK  suiiTiierm.  1 
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ou  a  l'imagination  des  perîonnes  viv«ttf| 

Roger  Comte  de  Calabre  &  de  Si 
afEégeant  la  Ville  de  Capouë  .  un  no 
Sergius ,  Grec  denailTance^  a  oui  il  a 
donné  le  commandement  de  deux  Ci 
hommes^  s'ctant  laifTé  gagner  par  ar^ 
forma  le  deflèin  de  le  trahir  £c  de 
l'armée  de  Robert  au  Prince  de  Cd 
pendant  ia  nuit.  Cétoit  le  premier  jour 
Mars  qu'il  devoir  exécuter  fa  trahifooi 
Bruno  qui  vivoit  alors  dans  Ton  défeit 
SquiHance ,  apparut  au  Comte  &  lui  dit 
courir  aux  armes ,  s'il  ne  vouloir  étreo{|(j 
me  par  Tes  ennemis  ;  le  Comte  s'éveillç^ 
furiaut  &  ordonne  i  fes  gens  de  monter 
cheval  &  de  voir  ce  qui  le  paile  dànsj 
camp  Ils  rencontrèrent  les  gens  de  $èi 
gius  avec  le  Prince  de  Capouë  ^  quï  Ij 
ayant  apperçus  fe  retirèrent  promptemej 
dans  la  Ville.  Mais  ceux  du  Comte  Rog« 
en  prirent  162.  de  qui  ils  apprirent  tcu 
latrahifon.  Ko|er  éiantallé  le  apde  Jui 
1er  fuivant  à  SquiHance,  &  ayant  racon 
à  Bruno  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  le  Saint li 
dit  j  ce  n'eft  pas  moi  qui  vous  ai  avert 
c*efl:  l'Ange  de  Dieu  qui  eft  auprès  des  Prii 
ces  en  tems  de  guerre.  C'eft  ce  que  racon 
le  Comte  Roger  lui-même,  oans  un  pi 
vjlcge  accorde  a  S.  Bruno  (d). 
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'  Peu  de  tems  avant  la  mort  trifte  [d]  de 
Louis  ,  Roy  de  Hongrie  ,  arrivée  !*an 
«yjtf,  comme  ce  Prince  dinoic  enfermé  . 
dans  la  CitadcHede  Bude,  on  vît  paroître* 
i  la  porte  un  homme  mai  bâti ,  boiteux  , 
ma!  vêtu ,  qui  demandoit  avec  grande  inC- 
tence  à  parler  au  Roy:  il  affurnit  qu'il  avotc 
des  chofes  de  la  dernière  conféquence  à  lut 
communiquer.  On  le  méprifa  d'abord  ,  Bc 
l'on  ne  daigna  pas  l'annoncer  au  Roy;  ^ 
II  cria  beaucoup  plus  haut  &  avec  pleurs  , 
demandant  toujours  k  parier  au  Roy,  8c 
protefta  qu'il  ne  pouvoit  découvrir  qu'à 
Jiu  feul  ce  dont  il  étoit  chargé,  A  la  finlaflë 
de"  fort  importunitc  ,  on  alla  dire  ^  Louis  ce 
qui  fe  pafTuit.  Le  Prince  envoya  le  plus 
■pparant  des  Seigneurs,  qui  étoient  auprès 
de  lui ,  &  qui  feignit  d'être  le  Roy ,  il  de- 
manda à  cet  homme  ce  quil  avoità  lui  dire. 
Ilréponditjefaiquevous  n'êtes  pas  le  Roi: 
mais  puifqu'il  méprife  de  m'entendre,  d:- 
Ks  lui  qu'il  mourra  certainement  &  bien- 
tôt. Ayant  dit  cela  il  s'en  alla  Scdifparut. 
C'eft  ce  que  Leunclavius  tenoit  du  Baron 
d'Erbeftin  qui  avoit  OLiï  raconter  ce  fait  par 
une  Dame  qui  étoit  k  la  Cour  du  Roi  Louis 
lorfque  la  chofe  arriva. 
La  Reine  Marguerite  (e)  dans  feî  Mi- 
di Afud  Sur.  6,  aM,  I  tf)  Memoiref  de  URei- 
f.  jjjj,  1  WMarguerite.  1.  t. 

fi 
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moires ,  prétend  que  Dieu  protège  d'un 
manière  particulière  les  Grands  &  leur  fài 
connoître  en  fonge  ou  autrement  ccqi 
^kur  doit  arriver ,  »  comme  à  la  Reine  (  Ca 
})  tberine  de  Médicis  )  ma  mère ,  dit-elle 
»  qui  la  nuit  devant  la  miférable  courfe 
»  fongea  qu'elle  voyoît  le  Roy  (Henry  II. 
»  mon  père  blefle  à  Toeil ,  comme  il  arriva 
»&  étant  éveillée  le  pria  plufîeurs  fois  d( 
^ne  vouloir  point  courir  ce  jour  là. ... . 
))U  même  Reine  étant  d'angereufemen 
jomaiade  à  Metz,  8c ayant  autour  de  foi 
}»  lit  le  Roy  (  Charles  IX.  )  ma  fœur  8c  moi 
X  frère  de  Lorraine,  8c  force  Dames  8c  Prin 
Dcefles,  elle  s*écria  comme  fî  elle  eut  v( 
»  donner  la  bataille  dejarnac;  voyez  corn 
2)  me  ils  fuyent  :  Mon  fils  à  la  yidlpire 
»  voyez-vous  dans  cette  haye  le  PrinCe  d( 
î)  Condé  mort  ;  tous  ceux  qui  étoient  1! 
»  croyoient  qu'elle  revoit.  Mais  la  nuit  d'à 
»  près  M.  de  Loflfes  lui  en  apporta  des  nou- 
»  velles  ;  je  le  favois  bien  ,  dit-elle  ,  n 
»  l'avois  je  pas  veu  devant  hier  ? 

La  Puchefie Philippe  de  Gueldres  épot 
feduDuc  de  Lorraine,  René  II.  étant  Re 
ligieufe  à  fainte  CIairc,au  Pont-à- Mouflon 
vit  pendant  fon  oraifon ,  la  malheureuf 
batailUe  de  Pavie.  Elle  s'écria  tout  d'ui 
coup  :  Ah  mes  fœurs ,  mes  chères  fœurs 
ep  prières  pour  l'amour  de  Dieu  • ,  . .  moi 
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Els  de  Lambefc  eft  mort  &  le  Roi  (  Frar.« 
cols  I.  )  mon  couGn  eft  fait  prilonnier. 
Quelque  tems  après  arrivèrent  k  Nancy  les 
çouriers,  qui  apportèrent  la  nouvelle  de  ce 
fameux  événement^arrivé  le  jour  même  que 
la  Princeffe  Tavoit  veu.  Ni  le  Prince  de 
Lambefc  y  ni  le  Roi  François  I,  n'avoîent 
certainement  aucune  connoiHance  de  cette 
révélation. 

Le  Père  Abram ,  Jefuite  Lorrain ,  dans 
fon  Hiftoire  de  l'Univerfité  du  Pont-i- 
Mouflbn  livre  VL  raconte  qu'un  jour  le 
PcreSinfon,  célèbre  Prédicateur,  demeu- 
rant dans  la  même  maifon  du  Pont-à-Mouf- 
fon  y  defcendit  de  fa  Chambre  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  la  Canicule  ,  dans  la 
partie  du  Cloître,  Joignant  rEglifepour 
y  prendre  le  frais  &  s*y  promener  nuds  pies 
lur  le  pavé. 

Tout  à  coup  il  vit  k  fa  gauche  un  Spec- 
tre d'une  grandeur  plus  qu'humaine  ,  qui 
voulut  lui  parler ,  mais  il  lui  fit  figne  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  rompre  lefilencc 
de  la  nuit ,  fans  la  permiilion  de  fon  Supé- 
rieur ;  que  s'il  vouloit  revenir  la  nuit  fui- 
vante  il  demandcroit  cette  permiilion  de  lui 
parleroir.  La  nuit  fiiivante,  le  PhaïKÔme 
apparut  de  nouveau  &  dit  au  Père  Sinfon  ^ 

âu'il  avoi t  des  chofes  très-fccretes  à  lui  dire  , 
répondit ,  je  ne  puis  recevoir  fous  le  fe-* 

Eij 
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cret  f  k  moins  que  vous  ne  me  permetd£s  â$ 
le  découvrir  à  mon  Supérieur;  après cp 
prélude  ils  entrèrent  en  converfation  &  par- 
lèrent enCemble  pendant  priés  d'une  heures 
on  n'a  jamais  pu  favoir  ce  que  le  Phantôme 
lui  avoit  dit;  feulement  le  Supérieur  fui 
ayant  demandé  de  quoi  il  avoit  été  queftioii 
durant  leur  entretien  ,  le  P.  Sinfon  répon* 
dit  qu'il  oilit  des  chofes  fi  tericibles  fie  fi  e& 
payantes  qu'il  nie  pouvoit  les  entendre  faos 
iîremir.  Le  Supérieur  n'infifta  pas  d'avan- 
tage. Le  P.  Abram  ^fllire  que  celui  qui  ap« 
parut  n'étoit  point  de  la  Société» 

Cet  événement  qui  arriva  vers  l'an  i  <f  02, 
eft  connu  dans  tout  le  Pont-à.-M ouflbn  &' 
l'on  montre  encore  aujourd'hui  dans  leClo^ 
tre  l'endroit  oti  le  Speétre  apparut.  Depuis 
et  tems ,  le  P.  Sinfon  fut  frappé  d'une  fi 
grande  terreur,  qu'il  n'en  revint  point  & 
pût  toujours  Tefprit  un  peu  aliéné  jufqu'à 
la  mort. 

L'exemple  de  Jean  Michel ,  fils  de  Ni- 
colas Michel  ,  demeurant  près  du  Bois 
d'Orthemont ,  Paroifle  de  Senones,  eft  très 
récent ,  ce  Jean  Michel ,  Soldat  au  Ré- 
giment d'Enguien ,  mott  à  THopital  d'In- 
golftad  en  Bavière ,  après  avoir  reçu  tous 
les  Sacremens  ,  au  mois  de  Juillet  174^, 
apparut  trois  différentes  fois  furie  foirdu 
2p  au  3  p  Septembre  ^  ion  père  bien  éveilla 
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k  à  fes  frères  &  fœurs  au  nombre  de  quatre 
perfonnes  fous  la  forme  d'un  homme  enfe- 
Veli  dans  un  drap  blanc ,  qui  diminuoit  8c 
diiparoiflolt  kmefure  qu'ils  s'approchoient 
de  lui  ;  c'cft  ce  que  le  Perc  dudit  Jean  Mi- 
chel a  attelle  en  ma  préfence  &  en  celle  du 
R.  P.  D-  Ambroife  Pelletier,  Curé  de  Se- 
oones  ,  le  }0  Septembre  au  matin  s  lende« 
main  de  ladite  apparition. 

XXXII- 

Apparitions  à^ommes  vivans  à  d'autres 
hommes  livans  &  éloignez. 

SAuguftin  apparut  fans  le  fçavoir  (  ^  )  ît 
.  deux  perfonnes  qui  ne  Tavoient  ja- 
mais vu ,  &  qui  ne  le  connoifToient  que  de 
léputatîon  ,  comme  ils  le  proteftoienr,  6c 
commeillereconnoît  lui-même  en  préfen- 
ce de  fon  peuple.  On  a  pîufieurs  autres 
exemples  de  pareilles  Apparitions  de  per- 
fonnes vivantes ,  k  d^autres  perfonnes  ab* 
fentes  &  éloignées  ,  par  exemple  de  S.  Be- 
noît, qui  fe  fit  voir  à  des  hommes ,  auprès 
defquels  il  avoit  promis  de  fe  rendre ,  pour 
leur  montrer  la  manière  dont  il  vouloir 
qu'ils  bâtiflent  un  (^)  Monaftere.  S.  Me- 

f4ïA«g.ferm.CCXXXni.  j      (A}Greg,  1.  2.  Dialog  c. 
f.  1*77-  *»78-  i  22, 
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kce  Archevêque  d'Antioche  apparut  de 
niêmeàTheodofe  le  Grand,  encore  par- 
ticulier (c) ,  &  le  revêtit  du  manteau  Impé- 
rial ,  Comme  Ta  voua  cet  Empereur,  lorf- 
qu'il  vit  la  première  fois ,  &  reconnut  Me- 
lece,  qu'il  n'avoir  jamais  vu  auparavant. 

Après  la  ConverfiondeS.  (d)  Paul ,  il 
lui  fembla  voir  un  nommé  Ananias ,  qui  lui 
impofoit  les  mains,  &  lui  rendoit  la  vuft 
S.  Auguftin  (f  )  dans  le  Livre  qu'il  a  comp 
pofé  touchant  le  foin  qu'on  doit  avoir  pour 
les  morts ,  dit  qu'un  S.  Moine  nommé  Jeafl 
apparut  à  une  femme  pieufe ,  qui  fouhaitoh 
ardemment  de  le  voir,  8c  le  S.  Doâeur 
raifonne  beaucoup  fur  cette  Apparîtioiit 

Ces  fortes  d'apparitions  d'hommes  VJ' 
vans  à  d'autres  hommes  »  principalement 
celles  qui  fe  font  fans  la  cosmoiflance  de 
celui  qui  apparoir,  commed'AnaniasàS. 
Paul  &  de  S.  Auguftîn  à  ces  deux  perfonnef 
dont  il  parle  ,  font  dignes  d'une  gra^dea^ 
tention.  Sont- ce  les  amcs  de  ces  perfonoei 
qui  apparciîTent,  oh  font-ce  leurs  Angei 
qui  forment  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
voient,  ou  qui  croient  voir,  l'image  de 
celui  qui  apparoît,  oueft-ccDieu  qui  par 
fa  puiflance  répréfente  à  l'ame  de  celui  qui 


(c)  Thcodorct.  1,  5.  llif- 
t*r.c.6. 7. 

(d)  A^.IX.  X2. 


(e)  Aitg.  dt  cftrs  mêrtmh 
C'  7.  trf.9. 
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Ctoh  voir  y  l'inuge  de  celui  qu'eîie  le  figu- 
re? m 

Je  nt  vois  dans  toute  ces  minières  d  ex- 
pliquer que  de  très-grandes  difficuircs. 

XXXIII. 

Effrits  folets  9  eu  familiers. 

L£s  Efprits  folets ,  dont  on  raconte  tant 
de  chofes  fingulieres ,  peuvent  erre 
mis  au  rang  des  Efprits  qui  apparoifTent. 
Il  y  en  a  de  diverfes  fortes.  La  plupart  ne 
font  pas  mal  faifans  ,  au  contraire  ils  font 
fort  lerviables  ,  pançent  les  chevaux  ^  les 
nourilfenr ,  les  entretiennent  ^  quelque  fois 
m^iTie  aux  dépens  du  voiiin ,  dont  ils  en- 
lèvent Tavoine  pour  la  donner  au  Cheval  ^ 
dont  ils  fe  font  cnargés.  On  raconte  fur  ce- 
la un  nombre  infini  d'exemples  qui  font  (i 
rotefque  ,  qu'on  auroit  peine  ^  les  croire , 
S  on  ne  les  vo/oit ,  où  n  on  ne  les  enten- 
loit  raconter  par  des  Témoins  oculaires. 

Pline  le  jeune  (  ^  ]  dit  qu'il  avoit  un 
iffranchi ,  nommé  Marc  ,  homme  lettré , 
lui  couchoit  dans  un  même  lit  avec  fon 
Tere  plus  jeune  que  lui.  il  lui  fembla 
WiT  une  perfonne  affife  fur  le  même  lit  , 
jui  lui  coupoit  les  cheveux  du  haut  de  la 

(0  riin.  U  x6«  Sp.  t7t 
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tète,  A  Ton  réveil  il  k  trouve,  rafê ,  &  ftf 
cheveux  jette  par  te^e  au  milieu  de  la 
chambre.  Peu  de  tem3  après  la  même  cho- 
fe  arriva  à  un  jeune  garçon ,  qui  dormok 
avec  plufîeurs  autres  dans  une  penfion. 
Il  vit  entrer  par  la  fenêtre  deux  hommes 
\  êtus  de  blanc ,  qui  lui  coupèrent  les  che- 
veux comme  il  dormoit.  A  fon  réveil  on 
trouva  fes  cheveux  répandus  fur  le  plan- 
cher. A  quoi  tout  cela  peut-il  être  attribua . 
iînon  à  quelques  folets  ?  J'ai  appris  de  per- 
fonnes  très-dignes  de  foi,  (b)  qu'un  de 
leurs  parens  avoit  une  efpece  d'efprk  fa- 
milier ,  qui  le  fervoît ,  lui  apportoit  fe$ 
fouliers  ,  n'étoyoit  fon  manteau  ,  &  s'il 
ctoit  en  campagne  venoit  devant  pour  aor 
commoder  &  préparer  fa  chambre.  On 
y  étoit  fi  accoutumé  que  l'on  jugeoit  qu'il 
arrjveroit  bien -tôt,  lorfqu*on  voyoit  les 
meubles  de  fa  chambre  arranges  ,  &  fes 
habits  bien  préparés. 

Tritheme  dans  fa  Cronique  d'Hirfauge 
raconte  qu'au  [c)  Diocèfe  d'Hildesheim  ea 
Saxe  ,  on  vit  affez  long-tems  un  cfprit 
qu'ils  appelloient  en  Saxon  Hecdekin  ^ 
comme  qui  diroit  l'Efprit  au  bonnet  ,  à 
caufe  du  bonnet  dont  on  le  voyoit  cou* 
,vert.  Il  apparoiiïoit  tantôt  fous  une  for- 

(b)  TJn  Bernardin  parent  l      (c)    Chronic.    Hirfaujf. 
fie  M*  de  Silij.  [  €irc4  aru  1132. 
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M/tdntôt  fous  une  autre  y  6c  quelquefois 
fans  apparoître  il  faifoit  plufîeurs  choies 
|ui  prouvoient  fa  préfence  &  fon  pou- 
voir  i  il  cionnoit  quelquefois  des  avis  im- 
portant aux  Puiflances.  Souvent  on  l'a  vu 
dans  la  cuifîne  de  TEvêque ,  fervir  les 
Cuifîniers  8c  fsiire  divers  ouvrages.  Un 
jeune  garçon  de  cuifîne  ^  qui  s'étoit  fa»ii« 
liariféarVec  lui»  lui  ayant  fait  quelque  in- 
fuite ,  il  en  avertit  le  chef  de  cuifîne  ,  qui 
n*en  tint  compte  ;  mais  TEfprit  s*en  ven- 
gea crueUement.  Le  jeune  garçon  s'étant 
endormi  dans  fa  cuifîne  y  il  Tétoufla  ,  Is 
mit  en  pièces,  Se  enfin  le  cuifît  f  il  poufTa 
encore  plus  loin  fa  vengeance  contre  les 
Officiers  de  cuifîne  8c  les  autres  fer viteurs 
du  Prince  ;  ce  qui  alla  fi  loin  q^u'on  fut 
obligé  de  procéder  contre  lui  par  cenfure , 
8c  de  le  contraindre  par  les  Exorcifmes  d^ 
forrir  du  pays. 

Caffîen  parleauffi  {d)  àcce^  fortes  d'Ef- 
prirs  folets^s  qui  fe  plaifent  à  jouer  8c  ^ 
tromper  les  pamns  ,  8c  à  les  détourner  div 
chemin  ,  plutôt  pour  s'en  divertir  8c  s'en: 
rqoquer  »  que  pour  leur  faire  aucun  autre- 
raah 

Guillaume  de  Paris  {e)  dit  qii^il  a  conna 
ua  Baladin  qui  avoit  un  Efprit  familier  y 

(i)  CafiBon*  Collât.  7.  cl       («)   GuiîUlm.  Parifienf,  2^ 
33.  \  fsrt»  partis  a.  fnncip.  c,  S-- 
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qui  jouoit  fie  badinoit  avec  lui  y  Se  qu!  Veilf 
pêchoit  de  dormir  y  jettant  quelque  chofis 
contre  la  muraille  y  ou  remuant  les  meu** 
blés  8c  tirant  les  couvertures  du  lit ,  ou 
l'en  tirant  lui-même  y  lorfqu'il  étoit  cou« 
ché.  Nous  fçavons  par  le  rapport  de  per- 
fonnes  très-fenfées ,  qu'il  leur  eft  arrivé  ea 
campagne  y  de  fe  voir  arracher  le  manteau^ 
ou  tirer  les  bottes ,  ou  jetter  ^  bas  le  chap* 
peau  y  puis  entendre  des  éclats  de  rire  fans 
re/Tentir  aucun  mal  de  tour  ce  périt  jeu  y 
mais  entendre  le  ton  de  la  voix  d'une  per- 
ibnne  morte ,  bien  connue  y  qui  fembloit 
en  rire  &  s'en  réjouir. 

Voici  une  Hiftoire  d'un  Efprit  (/)  dont 
je  ne  doute  non  plus. que  fi  j'en  avois  été 
témoins  y  dit  celui  qui  me  Ta  écrite.  Le 
Comte  Defpilliers  étant  jeune ,  &  Capitai- 
ne des  Cuiraflîers ,  fe  trouva  en  quartier 
d'hyver  en  Flandre.  Un  de  fes  Cavaliers 
vint  un  jour  le  prier  de  le  changer  d'Hôte , 
pendant  toutes  les  nuits  il  revenoît  dans  fa 
chambre  un  Efprit,  qui  ne  le  laiflbk  pas 
dormir.  Le  Comte  Defpilliers  renvoya  ton 
Cavalier  &  fe  moqua  de  fa  fimplicité* 
Quelques  jours  après  le  même  Cavalief 
vint  lui  faire  la  même  prière ,  8c  le  Capi- 
taine pour  toute  réponfe  voulut  lui  déchar» 
^er  une  volée  de  coups  de  bâtons  ^  qu'il 

if)  Lettre  de  M,  de  VUk,  de  S.  Mihel. 
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n*évita  que  par  une  prompte  fuite.  EnHn  ^ 
il  revint  une  troifiéme  fois  à  la  charge  8c 
protefta  à  fon  Capitaine,  qu'il  ne  pouvoit 
plus  ré(îfter,8c  qu'il  ferait  obligé  de  défer- 
rer 9  fi  on  ne  le  changeoit  de  Logis.  Def- 
pilliers  qui  connoiflbit  le  Cavalier ,  pour 
brave  Soldat  &  fort  raifonnable ,  lui  dit 
en  jurant  à  la  mode  Allemande  îje  veux 
cette  nuit  aller  coucher  avec  toi  6c  voir  ce 
qui  en  eft. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  le  Capitaine 
fe  rend  au  Logis  de  fbn  Cavalier  >  Se  ayant 
mis  fes  piftolets  en  bon  état  fur  la  table  ^ 
fe  couche  tout  vêtu  ,  fon  épée  à  côté  de 
lui ,  auprès  de  fon  Soldat ,  dans  un  lit  faas 
rideaux.  Vers  minuit  il  entend  quelgu» 
chofe,  qui  entre  dans  la  chambre ,  ôc  qui  en 
un  infiant  met  le  lit  Gins  deflus  deflbus  ,  6c 
enferme  &  le  Capitaine  8c  le  Soldat ,  fous 
le'matelas  &  fous  lapailIafTe.  Defpilliers 
eut  toutes  les  peines  du  monde  de  fe  dé- 
gager 8c  de  retrouver  fon  épée  8c  fon  pif- 
toler ,  8c  s'en  retourna  chez  lui  fort  con- 
fus. Le  Cavalier  fut  changé  de  Logis  d^s 
le  lendemain  8c  dormit  tranquillement  chez 
un  nouvel  Hôte. 

M.  Defpilliers  racontoit  cette  avanture 
\  qui  vouloit  Tentendre.  C'étoit  un  hom- 
me intrépide  ,  8c  qui  n'a  voit  jamais  fçû  ce 
que  c'étpic  que  reculer.  Il  q&  mort  Maré« 

Evj 
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chai  des  Camp  fie  Armées  de  TEmpercur 
Charles  VI.  &  Gouverneur  de  la  Forte» 
içÛé  de  Seguedin.  Je  ne  doute  pas  qu^il 
Jie  revienne  quelquesfois  des  Efprits  ;  mai» 
je  me  fuis  trouvé  en  bien  des  endroits  oii 
Ton  difoit  qu'il  en  rcvenoit ,  j'ai  même  ef- 
fayé  plufîeurs  fois  d'en  voir  ^  je  n^en  ai 
jamais  vu  y  je  me  trouvai  une  fois  avec. 
pJus  de  quatre  mille  perfonnes^  qui  toute» 
difoient  voir  TEfprit.  J'étois  le  feul  de. 
raflemblée  qui  ne  vit  rien  ,  c'eft  ce  que 
m'écrit  un  très- honnête  Officier  ,^  cette 
année  174J- 

XXXI  V. 

ThamSmes  qui  fe  voyant  en  Suede^ 
JMagidem  qui  vendent  les  vents^ 

CEs  fortes  d^fprits  folets  ou  familier»^ 
qui  fervent  les  hommes  fous  la  forme 
d'kcmmes ,  ou  de  femmes ,  font  fort  com- 
muns en  Suedefic  dans  les  Pais  Septentrio- 
naux. Olaûs  (  a  )  Magnus  ,  parle  en  par-^ 
ticuher  de  certaines  nymphes  qui  demeu- 
rent dans  des  antres  ,  dans  le  profond  des 
iorets  ,,  &  qui  annoncent  les  chofes  futures^ 
Les  unes  font  bonnes  ,  les  autres  dangereu- 
fes,.  elles  apparoifTe..:  &  parlent  à  ceux 

(«;)01ausMag*l.  j.HiÂ.  c.9.  xo.  ii»  z.a.  i^.x4. 
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qui  les  confultent ,  puis  difparoiflent  & 
s'évanouîflent.  Les  Voyageurs  &  les  Ber- 
gers voient  auflir  fouvent  pendant  la  nuit 
divers  Phantômes ,  qui  brûlent  tellement 
l'endroit  oîi  ils  paroiffent,  qu'on  n*y  voit 
plus  croître  ni  herbes,  ni  verdure. 

Le.  même  Olaiis  dit  que  les  peuples  de 
Fionie  avant  leur  convcrfion  au  Chriftia- 
iiifaie ,  vendoient  les^  vents  aux  Matelots 
en  leuf  donnant  usa  cordon  avec  trois 
nœuds  y.  &  les  avcrtiffoient  qu'en  dénouant 
le  premier  noeud  ,  ils  àuroient  un  vent  doux 
&  favorable,  au  fecond  nœud  ua  vent 
plus  véhément,  êc  au  troiCéme  nœud  un 
vent  dangereux  &  impétueux.  On  dit  qu'ils 
ufcnt  encore  de  ce  fecret ,  mais  plus  rare- 
ment ^  furtout  pour  exciter  la  tempête  ce 
qu'il  ne  font  que  pour  mettre  leurs  ennemis^. 
en  dangers  de  faire  naufrage^ 

Tout  ceci  a  plus  de  rapport  à  la  Magie 
qu'aux  Apparitions  des  Efprits  ,  de  même 
que  ce  qull  raconte  des  Bothniens  ,  qui 
en  frappant  fur  uneenclume  à  grands  coups 
de  marteau,  fur  une  grenouille  ou  fur  ua 
ferpent  d'airain  ,  tombent  évanouis  ,  & 
pendant  cet  évanouiflemeat  apprennent  du 
mauvais  Efprit  ce  qui  fé  pafle  fort  loin  du 
lieu  ob  ils  font. 

Mais  ce  qui  prouve  que  tout  cela  ne  fe 
fût  que  par  l'opération  du  Démon  y  c'i& 
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que  pour  l'ordmaire  ces  apparitions  ^  let 
Services  8c  les  prédirions  clés  Démons  ne 
fe  terminent  qu'à  tromper,  à  nuire  &  à 
damner  les  hommes^  8c  aies  éloigner  du 
culte  du  vrai  Dieu. 

On  pourroit  produire  plufîeurs  témoins; 
^ui  aflurent  avoir  veu  ou  entendu  des  EP 
prits  folets  ou  familiers ,  qui  avoient  ûtâ 
les  rideaux  du  lit,  ou  arraché  de  forcelcÉi 
couvertures  malgré  la  réfiftance  de  ccui^ 
qui  Y  étoient  couchez ,  qui*  avoient  jeté* 
dans  une  maifon ,  une  grêle  de  pierres  ;  qid* 
avoient  paru  comme  une  lumière  dans  une 
chambre  ;  qui  avoient  ôté  des  enfana  de 
leurs  berceaux  ;  qui  avoient  ouverts  ^  AeT 
ièrmé  des  portes  avec  grand  bruit  ^  qw 
«voient  remué  8c  renverfé  des  chaifes  ott' 
des  bancs ,  8c  les  avoient  enfuite  rerais  fott 
proprement  en  leurs  places  ;  on  prétend 
qu'il  y  en  a  même  qui  bercent  ceux  qui  font 
dans  leur  lits^fans  leur  faire  aucun  maUquel^ 
ques  uns  chantent  ou  fifflent ,  ou  éclattent 
de  rire ,  ou  font  quelques  tours  plus  bsidint 
que  férieux» 
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XXXV. 

Lares  ,  Mânes ,  Lémures  des  Latins 

Païens. 

LEs  folets  »  ou  Démons  familiers  dont 
on  a  parlé ,  font  a  peu  près  ce  que  les 
Romains  nommoient  L^r^s ,  ou  Dieux  do« 
meftiques,  que  Ton  croyoit  être  les  âmes 
et  gens  de  bien  8c  de  famille,  pour  laqu'elle 
ils  confervoient  de  TaiTeélion  ^  fie  qu'on 
]x>floroit  par  de  petits  préfens. 
*  Il  y  a  voit  d'autres  Efprits ,  que  les  Ro- 
mains nommoient  L^/^/<rf5,qui  etoient  d'or- 
cKnaire  mauvais  (/i)  8c  mal  faifants.  Ovide 
parle  des  fêtes  qu'on  faifoit  pour  les  appai* 
1er  ,  &  des  préfens  qu'on  leur  offroit. 
Voici  comme  on  célebroit  cette  fête  nom- 
mée (  ^  )  Lemuria.  Le  Père  de  famille  fe  le- 
vojt  a  minuit,  pendant  que  tout  le  monde 
éfoit  endormi ,  alloit  nuds  pieds  en  grand 
fiience,  8c  rempli  d'une  fainte  frayeur  à 
une  fontaine ,  faifant  par  le  craquement  des 
doigts  un  peu  de  bruit  pour  écarter  les 
Mânes,  qui  auroient  pu  troubler  la  cérémo* 
trie.  Après  s'être  lavé  troisfois  les  mains , 
il  s'en  retournoit ,  jettant  par  deffus  fa  tête 

W  Voy ex  ApuleittS  d»  Dit*  }      (*}  Fabarid  UmnrU. 
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rfe  greffes  fèves  noires  ,  qu'il  avoit  dans  1g  '- 
bouche,  en  d\ÙLr\t\Je mt rackette ^  motif 
les  miens  p-ar  ces  fèves.  Ce  qu'il  répétait  neuf 
fois  fans  regarder  derrière  lui.  Il  s'imagi- 
noit  que  l'Ombre  qui  le  fuivoit,  ramaffoit- 
ces  fèves  fans  être  apperçuë.  Il  prenoitciff 
Tcau  une  féconde  fois ,  frappoit  fur  un  va-^' 
fe  d'Airain,  &  prioitrOmbredefartîrde 
fa  maifon  ,  en  répétant  neuf  fois  ,  fortes 
Mânes  Paternels . 

Remarqués  le  fon  qu'il  fait  fur  un  vafe. 
d'airain  pour  écarter  les  Mânes.  Lucien  (r) 
fait  la  même  remarqué  ,  8c  dit  en- général, 
que  les  Speétres  fuient  d'abord  qu^ils  entcn-* 
4cnt  le-bruitde  Tairain ,  ou  du  fer.  Théo-^: 
crite  (rf)  fait  dire  à  un  Pafteur  :  Je  n'ofe 
jouer  delà  ffuttc  a  midi ,  de  peur  d'irriter' 
'  le  Dieu  Pan  ,  qui  dort  à  cette  heure  là ,    Se- 
q^ii  eft  très  dangereux ,  quand  on  l'irrite^oa 
qoi'on  réveille  en  chantant. 

Dans  l'incertitude  oii  étoient  les  Payens» 
fî  les  âmes  de  leurs  pères  étoient  heureufes-, 
ou  malheureufes  ;  fi  elles  étoient  de  bons 
ou  de  mauvais  Efprits ,  il  les  nommoient 
Alanes ,  &  leurs  donnoient  le  nom  de 
Dieu  (e);  cum  veto  incertum  eft  qu.-e  cutque\ 
fortîtio  advenerit ,  utrutn  larfitan  larv^y  no* 


(c)  Lucian.   in  rbll»pj'cttd 
id)  Iheccr.  Uilï*  i,  initi». 
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mine  Mantm  Deam  nuncupam  ;  feilicei  & 
bênoris  gratiâ  Dei  vocabulum  additum  efl. 

XXXVI. 

EJprits  qui  demandent  des  prières.      ^ 

IL  y  a  des  Efprîts  qui  paroiflent  conduire 
au  bien  ,  &  demandent  qu'on  dife  pour 
eux  des  Meffes  y  ou  qu'on  fafTe  d'autres 
bonnes  oeuvres. 

Pierre  le  Vénérable ,  Abbé  de  Cluni  (j} 
raconte  qu'un  bon  Prêtre  nommé  Etienne , 
ayant  entendu  la  confeflion  d'un  Seigneur 
nommé  Guido  blefTé  à  mort  dans  un  com- 
bat ,  ce  Seigneur  lui  apparut  tout  armé 
i  quelque  tems  après  fon  décès ,  8c  le  pria 
f  de  dire  à  fon  frère  Anfelme ,  de  rendre  un 
boçuf,  que  lui  Guido,  avoit  pris  à  un  paifan^ 
&  de  reparer  le  dommage  qu'il  avoit  fait  à 
un  vilfage  9  qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  8c 
auquel  il  avoit  impofé  certaines  charges  in* 
dues;  qu'il  avoit  oublié  de  déclarer  à  fon 
Confeflieur  ,  ces  deux  péchez  dans  fa  der- 
nière confeflion ,  8c  qu'il  étoit  cruellement 
tourmenté  pour  cela  i  &  pour  aflurance  de 
cequejevousdis,  ajouîa-t-il ,  quand  vous 
ferez  retourné  à  vôtre  logis ,  vous  trouve- 
rez qu'on  vous  a  volé  l'argent  que  vous  del* 

{4]Biblîêt,  Clftmac^f.iiZ}^  é- ft(i*  c  23*  24.  »5.  &(• 
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tinez  à  faire  le  voyage  de  S.  Jacques,  té  ' , 
Curé  de  retour ,  trouva  fort  cof&e  fbrcéVl^ 
&  fon  argent  enlevé;  mais  il  ne  pûts'ac*' 
quitter  de  fa  commiflîon  parceque  le  Gcn»  '• 
tilhomme  Anfelme  étoitabfent. 

Peu  de  jours  après  le  même  GuidoI4  ' 
apparut  de  nouveau  &  lui  reprocha  fa  t^: 
gligence  k  s'acquiter  de  fa  commiflion.  Lt 
Prêtre  s'excufa  comme  il  pût,  8c  enfin  allir 
trouver  Anfelme ,  qui  lui  répondit  dure- 
ment ,  qu*iln'étoitpas  obligé  de  faire  pé-' 
nitence  pour  les  péchés  de  fon  frcre. 

Le  mort  apparut  une  troifieme  fois  9Xt 
Curé ,  &  lui  témoigna  fon  déplaliir  du  peir 
de  compaflîon  que  fon  frère  avoitdelul  i 
mais  il  pria  Etienne  de  le  fecourir  lui-méfflt 
dans  cette  extrémité.  Il  le  fît }  reilitut  b 
prix  du  bœuf  y  8e  pour  le  reftecommelt 
chofe  cxcédoit  fon  pouvoir  ,  il  fit  prier 
Dieu  pour  lui^  fît  des  aumônes ,  8c  le  re« 
commanda  aux  Gens  de  bien  de  fa  connoiff 
{ance;  8c  Guido  ne  parut  plus. 
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XXXVII. 

Efirit  qui  fefait  entendre  à  UptnaU 

V%  Icherius  Religieux  de  ce  Monaftere  de 
[\  de  Senones  {a)  ,  écrit  qu'à  Epinal  à 
lUit  ou  dix  lieues  d'ici ,  il  arriva  de  Ton 
sms  &  vers  Pan  1210  chez  un  bourgeois 
ommé  Hugues  de  la  Cour ,  une  chofe  tout 
fait  merveilleufe ,  d'un  Efprir  qui  depuis 
iot\  jufqu^à  la  S.  Jean-Baptifle  ,  fit  dans 
ette  maifon  une  infinité  de  chofes  à  la  vue 
le  tout  le  monde  :  on  voyoit  bien  ce  qu'il 
lifoit,  mais  on  ne  voyoit  pas  refprit.  Tout 
e  monde  Tentendoit  fort  bien ,  quoiqu'il 
Kirlat  d'une  voix  rauque  8c  embarafTée.  Il 
iifbk  qu'il  étolt  t'Efprit  d'un  jeune  homme 
le  Cleîentine  village  à  fept  lieues  d'Epinai  j 
[ui  avoir  abandonné  fa  femme  par  cequ'el  te 
voit  eu  trop  de  familiarité  avec  fon  Curé. 
Un  jour  Hugues  ayant  ordonné  \  fon 
)omeftique  de  feller  fon  Cheval  âc  de  lui 
lonner  à  manger ,  parcequ'il  vouloit  aller 
n  Campagne  »  le  Valet  différa  de  faire 
e  qu'on  lui  commandoit ,  parce  q,u  il  avoic 


(4)  Kicheriufl.  4.0.^9. 
^ctte  diiWirc  nV'i(  point 
oprimie  dans  le  troifîà- 
ic  conclu  i»j^iciicge avec 


la  critique  4e  Richeriui. 
Mais  elle  e(l  dans  notre 
Manufcrit  original. 
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a  faire  autre  chofe.  Dans  Tintervalle  PÊf» 
prit  fît  fon  ouvrage  au  grand  étonnemeol^ 
de  tout  le  monde.  • 

Le  Maître  étant  parti  TEfprit  dem^Rida 
k  retienne,  Gendre  de  Hugues  un  deniet. 
pour  en  faire  une  ofFrande  à  S.  Goeric ,  Pi^ 
tron  d'Epinal.  Etienne  lui  ofFrit  un  viciuC. 
denier  Provenefîen,  &  le  mit  fur  le  fcuit, 
de  la  porte ,  mais  TEfprit  ne  le  voulut  pas  ^ 
difant  qu'il  vouloit  un  bon  denier  Toulois.^ 
Etienne  mit  fur  le  feuil  de  la  porte  un  denier 
TouloiS;  qui  difparut  auflîtot;  &  la  nuit  fui-* 
vante  on  ouit  un  grand  bruit  dans  TEglife 
de  S.  Goeric,  comme  d'un  honwne  qui  y 
marchoit. 

Une  autre  fois  Hugues  ayant  acheté  dp 
poiflbn  pour  le  repas  de  fa  famille ,  l'Efpçit 
prit  le  poiflbn  ,  le  porta  au  jardin  qui  étoit 
derrière  la  maifon,  en  mit  moitié  fur  un 
arbre  pofce  fur  un  petit  ais  ,  fcandulam  8c 
brofa  Tautre  dans  un  mortier  f  &  comme 
on  cherchoit  le  poiflbn  ,  il  dit  clairement 
ce  qu'il  en  avoit  fait.  Une  autre  fois  Hu- 
gues voulant  fe  faire  faigner  ,  ditàfaSllc 
de  lui  préparer  des  bandelettes  ,  TElpril 
auffitôt  alla  prendre  une  chemife  neuve 
dans  une  autre  chambre,  &  laréduifit  en 
diverfes  bandes ,  qu'il  préfenta  au  Maître 
du  Logis ,  lui  difant  de  choifir  les  meil- 
leures. 
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'  Un  autre  jpur  la  Servante  du  logis  ayant 
Itenda  divers  linges  à  i'ufage  des  femmes 
LU  jardin  pour  les  fêcker ,  rÈfprit  les  por- 
a  à  la  chambre  haute ,  &  les  plia  plus  pro- 
)rement  que  n'auroit  pu  faire  la  plus  habile 
Slanchifleufe.  Ce  qui  eft  fort  remarquable , 
:'cft  que  pendant  les  fix  mois  qu'il  fe  fit  en- 
xadre  dans  cette  maifon  ^  il  n'y  fit  aucun 
nal  à  perfonne. 

XXXVIII. 

Efprît  qui  Je  fait  entendre  à  Vérone 4 

EN  I  J2y.  un  certain  Guy  de  (û)  Tor- 
nés  y  étant  mort  k  Vérone,  parla  au 
bout  de  huit  jours  à  fa  femme  ,  mais  elle 
ne  vît  rien.  Elle  ouit  fîmplement  fa  voix. 
Les  voifins  &  les  voifines  entendirent  la 
même  voix  ,  elle  en  parla  au  Prieur  des 
Dominicains  &  au  Profefleur  de  Théolo- 

Îjie,  qui  voulant  s'aflurer  de  la  vérité  du 
ait,  aemanderent  au  Maire  de  la  ville  deux 
cens  hommes  armez ,  qu'ils  diftribuerent 
quatre  à  quatre  dans  tous  les  coins  de  la 
maifon  »  &  portant  avec  eux ,  dans  une  boë- 
te  le  corps  de  J.  C.  Ils  commencèrent  à  y 

'    (m)  HemMtt. Corner.  Chro^  |  Lyff.  ïQ2i,E;(Clir9nfi»  tfW^ 
mt.  f,  looé.  r.   2,  Scrifttr.  1  Wi* 
mdii  âvi,  M  Gi9r^,  Zccard,  \ 
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réciter  leurs  matines  £c  les  fept  Pfeaumieiy 
après  quoi  le  more  fit  entendre  fa  voix ,  Al 
répondit  fort  pertinemment  \  plufieuis 
queftions  Théologiques  quelui  fit  lePrîcur, 
reconnut  qu'il  étoit  en  purgatoire  pour  cei^ 
tains  pèches  qu'il  avoit  commis  fie  pourief- 
quels  il  n'avoit  point  fatisfait^  6c  qu'il  fe« 
roit  délivré  quatre  ans  plutôt ,  \  caufedes 
MelTes  qu'avoit  dites  pour  lui  un  pauvre 
Prêtre  de  fcs  païens. 

On  lui  demanda  comment  il  pouvoit 
parler  n'ayant  pas  les  organes  néceflaires. 
Il  répondit  que  toutEfprit  féparé  du  corpi 
avoit  fe  pouvoir  de  fe  former  de  l'air  de$ 
înftrumens  propres  i  prononcer  des  paro- 
les. Il  ajouta  que  le  feu  de  l'enfer  agit  fur 
les  Efprits  ,  non  par  fa  vertu  naturelle  ; 
mais  par  la  puifTance  Divine ,  dont  le  feu 
cftrinftrument. 

Le  même  Prieur  des  Dominicains  revint 
dans  la  même  maifon  la  veille  de  l'Epi- 
phanie ,  &  fit  encore  divers  queftion  \  l'iif- 
prit,  qui  y  répondit,  puis  il  cefla  dépar- 
ier ,  &  fe  retira  comme  un  fouflflie  quipaf-. 
foit  au  milieu  des  Aflîftans. 
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XXXIX. 

Ejprit  à  Lagny  fur  Marne. 

»T7  N  I  j  3  o.  la  Chronique  de  Metz  rap- 
»X2j  porte  qu'en  cette  année  arriva  à  Li- 
»gni  (  oh  plutôt  Lagni  )  fur  Marne  à  fix 
alieuës  de  Paris,  comme  une  bonne  Da- 
•me  de  ladite  Ville  fut  trépafTée ,  Ty  ame 
>d*elle  revint  par  pluiîeurs  fois ,  &  parla 
»en  la  préfence  de  plus  de  vingt-huit  per- 
»  Tonnes  \  fon  peré ,  \  fa  fœur  ,  à  fa  Hllc , 
n\  fon  gendre  y  &  à  fes  autres  amis ,  en 
•eux  prians  &  requérant  fuffrage ,  efpc- 
Bcialement  Méfies  propres  ;  car  elle  di- 
sait que  les  Méfies  propres  que  Ton  di- 
»  foit pour  les  Ames ,  les  cfélivrent  des  tour- 
»mcns  du  Purgatoire.    Elle  difoit  mainte 
achofes  occultes  ,  que  nul  ne  fçavoit  fors 
»que  Dieu.  Les  bienfaits  les  manifcftoir, 
»mais  de  mal  fe  taifoit.  Comme  on  fe  dou- 
Dtoit  que  ce  fut  un  mauvais  Efprît ,  un 
»Cordelier  quiétoit  préfent  lui  dit  l'Evan- 
»gile  S.  Joan  :  In  principio ,  &c.  &  lui 
»  fit-on  dire  fa  patenotre ,  fon  Credo  &  fon 
nConjiîeor  ,  &  puis  Ty  demandoit  un  Piê- 
»tre  quiétoit  préfent  ,  s*il  iroit  quérir  le 
«faînt  Sacrement  de  TAutel ,  &  elle  ré- 
»  pondit  qu'il  étoit  préfent  avec  eux  ,  car 
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des  Mcfles  ,  &  l'engagea  à  lui  donner  U 
main  fans  crainte.  Comme  elle  en  faifoit 
difficulté  ,  il  i'aflura  qu'elle  n'en  reflenti- 
roic  aucun  mal.  Elle  mit  donc  fa  main 
dans  celle  de  fon  mari  ,  8c  elle  la  retira 
fans  douleur  à  la  vérité ,  mais  fî  gâtée  de 
brûlure  ,  qu'elle  en  demeura  noire  toute 
fa  vie.  Après  quoi  le  mari  rappella  ce 
grand  Francifcain  ,  ils  fortjrent  &  difpa- 
rurent.  Melandhon  croit  que  c'étoit  deux 
Speftrcs,  &  il  ajoute  que  l'on  connoît  plu^ 
iîcurs  exemples  femblables  par  des  perfoa- 
nes  très-dignes  de  foi. .  poir  J?otdd}t.n 

^       •    X  L  I  I. 

Main  imprimée  pur  une  Ame  du  Purgatoîn 

fur  un  mouchoir. 

AYant  appris  qu'à  Toul  chez  un  nom- 
mé M.  Cafmet ,  il  y  avoir  un  mou- 
choir fur  lequel  fe  voyoit  une  main  impri- 
mée par  un  Efprit  >  pour  prouver  qu'il 
foufïroit  dans  les  fiâmes  j  j'écrivis  à  Toul 
pour  en  avoir  des  nouvelles ,  &  voici  U 
réponfe  que  j'en  reçus  en  date  du  i8  Jan- 
vier i74y. 

J'ai  été  moi-même  chez  le  Ceur  Cafmet 
Huiffier  dans  notre  ville  de  Toul ,  pour 
m'infornier  exadtement  du  fait,  dont  vou» 
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irez  avoir  connoiffance  touchant 
it.  J'aurai  l'honneur  de  vous  dire 
l'y  a  aucun  témoin  du  fait  qui  fubfiC- 
iréfent ,  le  fieur  Cafmet  m'a  afluré 
appris  rhiftoîre  de  fon  Oncle  nora- 
.  George ,  Curé  de  Fontcnoy  à  une 
d'ici.  Voici  le  fait  comme  il  me  l'a 
té.  Madame  de  Fontcnoy  avoit  une 
rice  dans  fon  Château  :  il  arriva  par 
i\x  de  précaution  que  l'enfant  fe  trou- 
>ufFé  dans  fon  berceau.  Cette  Nour- 
lourut  quelque -tems  après  de  cha- 

j  de  jours  après  fa  mort ,  une  Demoî- 
ntendante  de  la  maifon  nommée  Ma- 
ifeltePetit,fetrouva,dir-elle,inquiétée 
lelque  chofe  qui  la  fuivoit  partout. 

Demoifelle  s  miaginant  que  c'étoit 
fprit ,  lui  dcSnanda  qui  il  étoit  &  ce 
demandoit  ;  cet  Efprit  lui  répondit 
pas  s'épouvarrter ,  qu'il  revenoit  par 

de  Dieu  8c  qu'il  ne  la  quitteroit  pas 
n'eut  achevé  fa  pénitence.  Cet  Ef- 
;  rendit  fi  familier  avec  cette  Demoî- 
^  qu'il  converfoit  avec  elle ,  ce  qui 
•cfpace  de  deux  ans.  Un  jour  la  Dé- 
lie lui  ayant  demandé  oïi  il  étoit  : 
rît  lui  répondit  qu'il  étoit  en  Purga- 
,  mais  à  préfent  lui  dit-elle ,  foufFrez- 
f  L'Efprit  répondit  :  je  fuis  au  milieu 

Fij 
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des  fiâmes ,  leva  fa  robe  8c  fit  remarqui 
feu  qui  Tembrafoit  >  &  lui  dit  :  je  fuis 
tout  de  même  ,  &  pour  vous  le  rendre 
iîble  préfentez  moi  un  mouchoir  7  lec 
lui  ayant  été  préfenté  dans  le  roome 
ladite  Dcmoifelle  vit  une  main  împri 
fur  ledit  mouchoir  ,  de  même  que  fi 
eût  appliqué  une  figure  de  main  de  fer  1 
ge  ;  de  forte  que  fur  ledit  mouchoir  0 
voit  les  cinq  doigts  &  le  carpus  de  la  n 
imprimés  comme  je  Taî  dit.  La  Dami 
Fontenoy  a  confervé  ledit  mouchoir 
qu'à  fa  mort. 

L'Oncle  de  Cafmet ,  Curé  du  lieu , 
qu'on  lui  remit  ce  mouchoir  »  ce  que 
fit.  Après  le  décès  du  Curé,le  fieur  Cai 
fe  faifit  du  mouchoir,qu*il  confervé  enc 
mais  que  je  n'ai  pu  voir ,  parcequ'i 
rie  favoir  oti  il  l'a  mis  ,  il  m'a  promis  t 
faire  la  recherche  &  de  me  l'apporter  : 
là,  mon  Très-Révérend  Père,  ce  que 
pu  apprendre  de  ce  fait.  S'ils  eufTent 
témoins  de  cette  hiftoire  ,  je  leur  en  au 
demandé  une  atteftation  par  écrit.  S 
mouchoir  fe  retrouve  ,  il  ne  fera  pas  d 
ci!c  de  vous  le  faire  voir  ;  mais  depuis 
appris  que  tout  ceci  eft  une  fable  ,  &  1 
l'empreinte  de  la  main  fur  le  moucl 
avoit  été  faite  par  un  Garçon  Marécl 
avec  un  fer  chaud  fait  en  forme  de  ma 
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nieux  jouer  ion  jeu  &  entretenir 
mmerce  de  galanterie  avec  la  Dc- 
le.  Je  ne  doute  pas  que  fi  Ton  ap- 
ndiffoit  la  plupart  des  liiftoircs  d'Ap- 
ons  d'Efprits  &  fî  on  les  fuivoit  de 
,  Ton  y  découvriroit  de  pareilles  illu- 
;  &  de  femblables  fourberies. 
oîci  une  autre  hiftoire  tirée  à  la  vérité 
1  Ouvrage  Romanefque  dufieurGa- 
1  des  Courtilz;  mais  qui  montre  ce  qu*on 
it  fouventpenfer  de  ces  fortes  de  préten- 
les  Apparitions.  Il  afiure  donc  dans  fes 
lémoires  du  Comte  de  Vordac  que  cet 
officier  ,  arriva  à  Plaifancc ,  avec  nom- 
ore  d'honnêtes  gens,  &  alla  loger  avec 
eux  dans  une  Hôtelerie  ,  dont  l'Hôte  avoir 
perdu  fa  merc ,  qui  étoit  morte  la  nuit  pré- 
cédente. Il  y  avoit  dans  la  maifon  un  finge 
3ui  divertiffoit  detems  entemslaperfonne 
écédée.  Le  Maître  du  Logis  ayant:envoyé 
un  de  fes  Domeftiques  pour  chercher  quel- 
ques linges  en  la  chambre  y  oti  elle  étoit 
morte.  Ce  Domeftique  revint  hors  d'ha- 
leine &  criant  qu'il  avoit  vu  fa  Dame  , 
qu'elle  étoit  revenue  &  couchée  dans  fon 
lit.  Un  autre  Valet  faifant  Tintrépide  ,  y 
alla  &  revint  de  même  ,  difant  qu'afllire- 
ment  elle  étoit  couchée  dans  fon  lit.    Le 
Maître  du  Logis  voulut  y  aller  feul ,  mais 
ofi  lui  confeilla  de  prendre  avec  lui  une 
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Servante  avec  de  la  lumière.  Un  moment 
ibprès  il  défcendit  précipitamment ,  &  tTia 
en  Italien  à  ces  Meflîeurs  qui  étoientk  ta- 
ble, oui ,  Meflîeurs,  ma  pauvre  raere  Etien- 
ne Ham ,  je  l'ai  vue  ,  mais  je  n*ai  pas  eu  le 
courage  de  lui  parler.  Je  vous  en  conjure, 
allez  y ,  &  foyez  témoins  de  ce  que  je  dis. 

Vordac  voyant  que  perfonne  ne  fere- 
fliuoit,  prit  un  flambeau,  &  adreflfant  U 
parole  k  un  Dominicain  qui  étoit  de  la  com- 
pagnie y  lui  dit  :  allons  mon  père  ,  allons 
y  enfemble  ,  je  le  veux  bien  répondit-il  , 
pourvu  que  vous  pafllez  le  premier.*  Ils 
montèrent  ayant  chacun  un  flambeau  i  U 
main.  Les  autres  8c  même  le  Maître  de  U 
maifon ,  &  les  Valets  voulurent  être  de  la 
partie.  Etant  entrés  dans  la  chambre  8c 
ayant  tiré  les  rideaux  du  lit ,  Vordac  ap- 
perçu  la  figure  d*une  vieille  femme  noir  , 
ridée  ,  aflcz  bien  coiffée  ,  qui  regardoit 
d'un  œil  fort  afluré  ,  8c  faifoit  des  grima- 
ces ridicules  ,  comme  pour  fe  mocquer 
d'eux,  8c  pour  les  effrayer  j  on  dit  au  Maî- 
tre de  la  maifon  d'approcher,  pour  voir  fi 
c'étoitfa  mère.  Ah  oui  c'eftelle,  répondit* 
il ,  Ah  ma  pauvre  merc  1  les  Valets  crièrent 
de  même  que  c'étoit  leur  Maîrrefle. 

Vordac  dit  alors  au  Dominicain  de  par- 
ler ,  puifqu'il  étoit  Prêtre ,  8c  d'interroger 
la  morte.  Il  lui  demanda ,  qui  êtes  vous  i 
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que  demandez  vous  ?  8c  en  même  temps  il 
lui  jetta  de  l*eau  bénite  ,  mais  comme  il 
avoit  la  main  tremblante  de  frayeur ,  il  en 
répandit  plus  qu'il  ne  falloit.  Alors  le  lin- 
ge fortant  du  lit ,  fauta  fur  la  tête  du  Do- 
minicain ,  qui  commença  a  fiiir  &  a  crier 
de  toutes  feà  forces ,  le  finge  le  mordant  8c 
lui  égratignant  la  tête.  Il  prit  la  porte  de 
même  que  tous  les  autres.  Vordac  qui  étoit 
demeuré  le  dernier  ,  vit*diftinélement  que 
c'étoitun  finge  coëflfe  en  femme  :  le  Reli- 
gieux fit  de  (î  grands  efforts  qu'enfin  il  fe- 
coua  le  finge  de  deflus  fa  tête,  &  ctt  ani- 
mal en  tombant  laiffaauffî  tomber  fa  coëf- 
furc  ,  &  les  gens  de  la  maifon  le  reconnu* 
rent  au(G-tôt.  Ainfi  toute  cette  feine  fe  ter- 
mina en  rjfée.  C*étoit  un  finge  qui  ayant 
vu  fouvent  fa  Maîtreffe  fe  coèffer  d'une 
certaine  manière ,  Tavoit  imitée  Se  avoit  mis 
fa  coëffure  8c  enfuite  s'étoît  couché  dans  le 
lit  ob  elle  étoit  morte. 

Alexandre  de  Alexandro  (^d)  célèbre  Ju- 
rifconfulte ,  parle  d'un  mort  qui  apparut  à 
un  de  fes  amis  ,  homme  grave  ,  férieux  , 
&  bien  inftruit.  Cet  ami  allant  aux  bains 
de  Crème  en  Italie  avec  un  autre  ami  qui 
étoit  malade  ,  arriva  dans  une  hôtel- 
lerie'fur  le  chemin  y  cet  ami  malade  y  mou* 

F«  •  •  • 


128  Dissertation 

rut ,  8c  l'autre  prit  foin  de  fes  funérailIes^; 
autant  que  les.circonflances  le  lui  permi-^ 
rent.  Il  partît  de  ce  lieu ,  8c  arriva  dans  une 
auberge  ^  oh  il  coucha  :  pendant  la  nuit  Ton 
ami  décédé  lui  apparut,  8cs'étant  comme 
deshabillé,  il  voulut  fe  mettre  au  lit  auprès 
de  lui.  Le  vivant  fe  retira  avec  frayeur,  8c 
repoufla  du  pied  le  Speftre,  qui  vouîoit 
^'approcher.  Mais  il  trouva  le  corps  du 
défunt  fi  glacé  de  froid ,  qu'il  n'avbit  jamais 
rien  éprouvé  de  femblable.  Le  Speûrc 
rebuté  fe  retira  ,  mais  fon  ami  fut  tcllemcnj 
faifi  de  cette  vifion  qu'il  en  tomba  malade, 
&  fe  trouva  lui-même  en  danger.  Voyez 
de  pareilles  apparitions,  8c  des preffenti- 
mens  de  la  mort  des  proches  dans  MarfiUe 
Ficin.  1.  I.  EpiJioL  p.  ôoi. 

Je  tiens  de  la  bouche  d'un  Religieux  fa- 
ge ,  éclairé ,  8c  nullement  vifionaire  ,  qu'é- 
tant un  jour  couché ,  maïs  fort  éveillé  dans 
une  chambre  voifine  de  celle  oii  un  Reli- 
gieux de  fes  Confrères  étoit  décédé  peu  de 
jours  auparavant.  Il  ouit  comme  de  loin 
la  voix  du  défunt,qui  lui  dit  qu'il  y  avoit  de 
l'argent  dans  la  pailliafle.  On  chercha  dans 
cette  paillafTe  ,  mais  Ton  n'y  trouva  rien. 
cependant  deux  ou  trois  jours  après  on 
trouva  cet  argent  dans  une  bourfe  uir  le  fu- 
mier oii  la  paillafTe  du  mort  avoit  été  coulée- 
Ce  mort  étoit  apparemment  en  peine  pour 
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9fcit  oublié  de  déclarer  l'endroit  oh  éroit 
cet  argent ,  qui  lui  venoit  de  TOfiice  qu'il 
€xercoit  dans  le  Monaftere. 

X  L  I  I  I. 

Ot^  doit  fe  défier  des  Revenans ,  qui 
demandent  des  Prières. 

POur  rbrdînaire les  défunts  apparoîffans 
demandent  des  prières ,  des  Méfies  ,, 
des  pèlerinages ,  des  reftitutions  ou  dej 
payemens  de  quelques  dettes ,  auxquels  ib 
n'avoîent  pas  îatis'feits.  Ce  qui  prouveroic 
qu'ils  font  en  purgatoire ,  &  qu'ils  ont  be- 
foin  du  fecours  des  vivans  pour  être  foula- 
ges dans  leurs  fouffrances  ,  ou  pour  parve- 
nir plutôt  à  la  béatitude.  Mais  on  doiî: 
beaucoup  fe  défier  &  de  ces  apparitions  Se 
de  ces  demandes.  S.  Paul  nous  avertit  {a) 
ue  le  "Démon  fe  transforme  jouvent  en  A?ige 
e  lumières ,  &  il  n^ejipas  domié  à  tous  de 
çonnoitre  les  profondeurs  de  Satan  (b)^ 
■  Cet  Efprit  de  malice  &  de  menfonge  fe 
trouve  parmi  les  Prophètes  &  au  milieu  de» 
cnfans  de  Dieu ,  il  fe  mêle  dans  les  chofes 
les  plus  faintes ,  il  abufe  des  cércraonie» 
les  plus  facrées,  il  employé  &  les  Sacre- 
mens,  &  les  termes  de  rKcriture  fainte^ 

^)  2.  Cor,  XI,  X4s         lî.     (  ^)  Apocal.  IL  iij, 
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&  les  prières  de  TEglife  pour  feduîre,  pouf 
tromper ,  pour  s'attirer  la  confiance  des 
(Impies  y  pour  partager  autant  qu'il  eft  eti 
lui ,  la  gloire  qui  n'eft  due  qu'au  Toutpuif- 
fant ,  &  pour  fé  l'approprier.  Combien  de 
puerifons  n'a-t'il  pas  opérées  j  combien 
a'aélions  faintes  n'a-t'il  pas  confeitlées^ 
combien  d'entreprifes  louables  n'a-t'il  pa» 
infpirées ,  à  fin  d'attirer  les  fidèles  dans  fes 
pièges? 

Bodin  dans  fa  Démonomanie  {c)  ,  cite 
plus  d'un  exemple  de  Démons  qui  k  font 
apparus ,  demandant  des  prières ,  &  fe 
mettant  même  enpofture  deperfonnesqui 
prient  fur  la  fofle  d'un  mort ,  pour  faire 
croire  que  ce  mort  à  be foin  de  prières.  Soiw 
vent  ce  fera  l'ame  d'un  fcclerat ,  oïiun  Dé- 
mon fous  la  figure  d'un  homme  mort  dans 
le  crime  ,  qui  viendra  demander  des  Mef- 
fes  pour  faire  croire  qu'il  eft  en  purgatoire» 
&  infpirer  aux  autres  une  folle  &  dange- 
reufe  confiance  d'être  fauve  malgré  ,  leur 
vie  criminelle  ,  &  leuif  impénitence  finale* 

N'a-t'on  pas  vu  les  Sorciers  &  les  Ma- 
giciens chafler  des  Diables  ,  &  le  Diable 
obéir  à  fes  fuppots ,  pour  leur  concilier  de 
l'autorité  y  &  faire  croire  qu'ils  agiffent  pat 
la  vertu  de  Dieu.  On  alTure  qu'Apolloniua 
de  ïhianée  ,   &  Simon  le  Magicien  en 
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tifoient  ainfi;  les  Réprouvés  au  jour  du 
Jugement  (^)  ,  ne  diront-ils  pas  au  fouve- 
tain  Juge ,  n* avons  nous  pas  chajfés  les  Dé- 
mons  ,  ù'fait  des  miracles  en  votre  nom  ? 

Les  Juifs  étoîent  fi  pcrfuadés  que  le 
Démon  peut  quelque  fois  chafler  les  Dé- 
mons par  une  collufion  maligne  &  dange- 
reufe ,  qu'ils  accufoient  J.  C.  de  ne  chaf- 
fer  les  Démons  qu'au  nom  de  Belfebub  , 
Prince  des  Démons  (e)  ,  8c  Jcfus  ne  s'en 
défend  ,  qu'en  difant  qu'il  eft  impoflîble 
que  Belfebub  détruife  fon  propre  Empire , 
comme  il  l'auroit  détruit ,  s'il  avoit  chafle 
les  Démons  en  confirmation  de  la  Doélrine 
de  l'Evangile,  qui  netendoitqua  ren ver- 
fer  l'Idolâtrie ,  la  fuperftition  &  la  corrup- 
tion des  moeurs. 

Or  dans  le  cas  dont  il  eft  ici  queftion  ,  fî 
le  Démon  àpparoît  pour  demander  des 
prières  &  des  Mefles ,  ce  n'eft  pas  pour  ap- 
puyer la  vraye  8c  folide  dévotion  des  Chré- 
tiens, ni  pour  fecourir  les  âmes  des  défunts, 
qui  ont  befoin  du  fufFf âge  des  vivans ,  8c 
qui  font  en  état  d'en  profiter  ;  mais  pour 
féduire  les  fimples  ,  attirer  leur  confiance  , 
leur  perfuàder  que  ces  Pécheurs  morts  dan^s 
dans  l'impénirence  ,  font  fauves  ,  8c  par  li 
les  induire  a  perféverer  dans  l'impénitence^ 
&  fe  repofer  fur  des  prières  8c  des  œuvres, 

(d)  Matth.  VII.  as.  2^.  {      (0)  Mattli.  XI.  24.  27. 
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Îiui  ne  peuvent  être  utiles  qu'k  ceu3C  qui 
ont  morts  en  état  de  grâce ,  de  charité  8c 
de  juftice,mais  non  encore  purifiés  de  toute 
feuillure  vénielle  ;  parceque  rien  de  fouillé* 
n'entrera  au  Royaume  des  Cieux  (f}^ 

X  L  I  Y. 

Les  Vernons  font  auteurs  de  la  plupart  d€% 

événemens  extraordinaires ,.  qui  ne 

conduisent  pas  au  bien. 

POrphîre  quîétoit  Payen ,  étant  confulté 
par  Anebon ,  Prêtre  Egyptien  ,  fî  ceux 
qui  prédifent  l'avenir ,  &  font  des  prodi^ 
gesy  ont  des  âmes  plus  puifTantes,  ou  s'ils 
reçoivent  ce  pouvoir  de  quelques  Efprits 
étrangers  ;  lui  répond  que  félon  les  appa- 
rences ,  tout  cela  fe  fait  par  certains  maui» 
vais  Efprits,  qui  font  naturellement  fouc* 
bes  ,  qui  prennent  toute  forte  de  formes , 
qui  font  tout  ce  qu'on  voit  arriver  de  bien 
&  de  mal  ?  mais  qu'au  fond  ils  ne  portent 
jamais  les  hommes  à  ce  qui  ell  véritablc- 
aicntbien. 

S.  Augullin  {a)  qui  rapporte  ce  paflage 
de  Porphyre,  appuie  beaucoup  fur  fonîé- 
jT.cignagc  ,   &  dit  que  tout  ce  qui  fe  fait 

(/jApocolypf  XXr.  27.  I  :.  .Y.  r.  ii.  î2. 
C  '-J  Auguii.  àa  Civile  Det.  \ 
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raordlnaire  par  certains  tons  de  voix  , 
es  figures  ou  des  phantômes,  eft  d'or- 
re  l'ouvrage  du  Démon  ,  qui  fe  joue 
îrreur  &  de  raveuglement  des  hom*' 
que  tout  ce  qui  s'opère  de  merveilleux 
;  fe  rapporte  point  au  culte  du  vrai 
,  doit  pafler  pour  une  Ulufîon  du  Dé- 
Les  anciens  Pères  de  TEglife ,  Mi^ 
s  Félix  y  S.  Cyprien ,  Arnobe  ,  attri^ 
t  de  même  toutes  ces  fortes  defïets  exr 
dinaires,  aumalinEfprit(^}. 

X  L  V. 

'îts  dans  les  creux  des  Montagnes  &. 
des  Mines- 

\ns  les  creux  des  mines  les  plus  pro-^ 
fondes  Ça) ,.  on  voit  fouvent  des  Ef- 
,  qui  apparoiffent ,  vêtus  comme  les 
:UTS,  courant  c'a  &  Ta,  s'empreflTant 
ne  pour  travailler ,  chercher  le  métal , 
iûtôt le  minerai  ;  lafïemblent  en  mon- 
^e  tirent  dehors^  tournent  la  roue  de  la 
,  &  femblent.  fe  donner  beaucoup  de 
vemens  pour  aider  les  Ouvrrers  ,  &t 
ï  fois  ils  ne  font  rien.    Ces  Efprits  ne 

Mm  Ht.  Félix   inOcfa^  \        (4)  Taillcpicd.  p.   15e, 
jri,  dt  IdoUtU,  \rnob,  1  t.  LaTdter*  lib,  de  Ph4>itéum* 
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font  pas  mal  faifans ,  a  moins  qu'on  n< 
înfulte  ,  &  qu'on  ne  fe  moque  d'eux  î 
alors  iU  fe  vengent ,  8c  jettent  que 
chofe  à  celui  qui  les  a  ofFenfés  ;  un  de 
Génies  ,  qui  avoit  été  injurié  &  envoy 
gibet  par  un  Mineur  ,  lui  tordit  le  coû 
le  lui  mit  fans  devant  derrière  ^  dont  le 
iieur  ne  mourut  pas  toute  fois  y  mais  il 
meura  toute  fa  vie  le  coû  rènverfé. 

Georges  AgrîcoIa(ô)quia  fçavamr 
traité  la  matière  des  mines  ,  &  des  meta 
&  la  façon  de  les  tirer  des  entrailles  c 
terre ,  reconnoît  deux  du  trois  fortes  d 
prits ,  qui  apparoiflent  dans  les  mines  i 
uns  font  fort  petits ,  de  ftruélure  comme 
nains  ;  les  autres  paroifTent  comme 
viellards  recourbés  8c  vêtus  comme  des 
neurs ,  ayant  la  chemife  trouflee  ,  8c 
Peau  de  cuir  au  tour  des  reins.  D'ai 
font,  ou  iemblent  faire  ce  qu'ils  voyent  i 
aux  hommes  ,  paro'flent  fort  guais  , 
font  mal  k  perfonne  ,  mais  de  tous  1 
travaux  il  ne  réfulfe  rien  de  réel. 

En  d'autres  mines  on  voit  des  Efprits  < 
gereux,  qui  maltraitent  les  Ouvriers, 
chaflent,  les  tuent  quelque  fois  j  8c 
abandonner  des  Mines  très-riches  8c  i 
abondantes;  par  exemple  à  Annebergc 
une  mine  appellée  Couronne  de  Rozc  , 

(k)  Gcorg.  A^rùûi,  de  Animantib,  fnbttrr,  f».   $(, 
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Efprit  en  forme  de  cheval  fougueux  &  ron- 
flant ,  rua  douze  Mineurs  y  &  obligea  Ie« 
entrepreneurs  d'abandonner  cette  entrepri- 
fe,  quoique  d*un  très-grand  rapport  en  ma- 
tière d'argent.  Dans  une  autre  nommée 
S.  Grégoire  en  Sihuberg  ,  il  parut  un  Ef- 
prit ayant  la  tête  couverte  d*un  chaperon 
noir,  qui  faifîtun  Mineur,  Tenleva  fort 
baut ,  puis  le  laifTa  retomber ,  &  le  bleHa 
coniidérablement. 

Olaus  Magnus  (c)  dit  qu'on  voit  dan» 
les  Mines ,  furtout  dans  celles  d'argent,  oii 
il  y  a  un  plus  grand  proHt  a  efperer ,  (Ix 
fortes  de  Démons  ,'  qui  fous  diverfes  for- 
mes  travaillent  à  cafler  les  roches ,  a  tirer 
les  féaux  »  ^  tourner  les  roues ,  qui  éclattent 
quelque  fois  en  ris ,  6c  font  diverfes  fîrîge- 
ries ,  mais  que  tout  cela  n'eft  que  pour  trom- 
per les  Mineurs  qu'ils  écrafent  fousles  Ro- 
ches ,  ou  qu'ils  cxpofent  aux  plus  grands 
dangers ,  afin  de  les  engager  dans  des  blaf- 
phemes  ,  &  des  Juremens  contre  Die».  Il 
y  a  plufîeurs  Mines  très-riches  ,  qu'on  a 
été  obligé  d'abandonner  pour  la  crainte  de 
ces  mauvais  Efprits. 

{()  Olaus  Jfag.  l.tf.c^ 
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XLVL 

Les  Démons  fônt'îls  gardiens  des^ 
Trefors  cachés. 

ON  peiit rapportera  la  mafîere  des  Ap 
parition^s  ce  qu'on  raconte  des  Tré»- 
fbrs  cachés,  qu'on  dit  être  gardés  par  desr- 
Dénions.  On  ne  peut  [a]  nier  que  le  Dé-- 
mon  ne  connoifle'  lesTréfors  cachés  fous 
la  terre  8t  les  richeflcs  perdues  dans  les 
naufrages  ,  &  qu'il  ne  puiflfe  avec  la>  per* 
miflîon  de  Dieu  les  découvrir ,  8c  en  fairef 
part  aux  hommes  j  mais  il  eft  très-rare  que 
Dieu  le  leur  permette ,  fit  rexpéricnce  fait? 
voir  que  les  Magiciens  y  les  Sorciers  8c 
ceux  qui  s'adreflent  au  Diable  pour  avoir 
des  richeiîes  &:  ceux  à  qui  ces  mauvais 
Efprits  en  promettent ,  ou  font  femblant 
d'en  donner  ,  font  d'ordinaire  les  plus? 
gueux  &  les  plus  malheureux  de  tous  leS'' 
hommes.  M.  Rémi  dans  fa  Démonolatrie, 
parle  de  pluiieurs  perfonnes  qu'il  avoir  oui- 
en  jugement  en  fa  qualité  de  Lieutenant 
Général  de  Lorraine  [b]  ,  dans  le  tems  oU 
ce  pays  fourmilloit  de  Sorciers  8c  de  Sor- 


rir. /.  s.  (îfc,  Ï2.P.  100.  IX  X. 

212. 


(b)  Rémi  DemomUu  f« 
4'  an,  1  ^o6t 
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Àeres;  ceux  d'entr*eux  qui  croyoient avoir 
reçu  de  l'argent  du  Démon  ,  ne  trouvoient 
dans  leurs  bourfes  que  des  morceaux  de 
pots  caffés,  &  des  charbons,  ou  des  feuilles 
d'arbres ,  ou  d'autres  chofes  aulïi  viles  & 
auffîméprifables. 

Le  R.  P.  Abram  Jefuite,  dans  fon  Hif- 
toire  Manufcrite  de  l'Univerfité  de  Font- 
à-Mouflbn  ,  rapporte  qu^un  jeune  garçon 
de  bonne  famille,  mais  peu  accommodé  , 
fe  mit  d'abord  à  fervir  dans  Tarmée  parmi 
les  gougats  &  les  valets  9  delà  Tes  parens 
le  mirent  aux  Ecoles ,  mais  ne  s'accommo- 
dant  pas  de  raflujettiflèment  que  deman- 
dent les  études  y  il  les  quitta ,  réfolu  de  re- 
tourner k  fon  premier  genre  de  vie.  En 
chemin  il  eût  k  fa  rencontre  un  homme  vê- 
tu d'un  habit  de  foye  ^  mais  de  mauvaife 
mine,  noir  &  hideux  k  voir;  qui  lui  de- 
manda où  il  alloh  y  8c  pourquoi  ilavoit 
l'air  fi  trifte.  Je  fuis ,  lui  dit  cet  homme , 
en  état  de  vous  mettre  à  votre  aife ,  fî  vous 
voulez  vous  donner  à  moi. 

Le  jeune  homme  croyant  qu'il  vouloît 
l'engager  à  fon  fervice  ,  lui  demanda  du 
tems  pour  y  penfer  f  mais  commençant  à 
fe  défier  des  magnifiques  promefles  qu'il 
lui  faifoit ,  il  le  confidera  de  plus  près  ,  & 
ayant  remarqué  qu'il  avoit  le  pied  gauche 
&ndu  comme  celui  d'un  bœuf,  il  fut  faifî 
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Ht  frayeur ,  fi|:  le  fîgne  de  la  croix  fcbvt^ 

3ua  le  nom  de  Jefus.  Aufli-tôt  le  Sp^âil 
ifbaruf.  .     ^    ^A 

Trois  jours  après  la  même  figure  liû  «p« 
parut  de  nouveau,  &  lui  demanda  s'il  avàt 
pris  fa  réfolution  >  le  jeune  homnus  répo»^ 
dit  qu'il  n'avoir  pas  befoin  de  maître.  iLï 
Speare  lui  dit,  ou  allez^vous  ?  Je  vais^  I^  ; 
repondit  il ,  il  une  telle  Ville  qu'il  lui  nèmr 
ma.    En  même-tems  le  Démon  jetta  àlâ  ' 
pieds  une  bourfè  qui  fonnoit  8c  iè  tfouVti  1 
pleine  de  trente  ou  quarante  écue  de  F4airt^  i 
cires  ,  entre  lefquels  il  /  en  a  voit  envkofl  v: 
douze ,  qui  paroiflbient  d'ôr ,  Àe  nouvol^ 
lement  frappés  comme  (brtant  de  deflbm 
le  coin  du  Monnoy'eur  ;  dans  la  méiit^^ 
bourfe  il  y  avoir  une  poudre ,  que  le  Speo^' 
tre  difoit  être  une  poudce  très- Tubtile.    ' 

En  même«tems  il  lui  donnoit  descon- 
feils  abominables  pour  contenter  les  plus 
hontcufes  paillons  ,  6c  Texhortoit  à  te* 
noncer  à  Tufage  de  TEau  bénite  fie  i,  l'A** 
doration  de  rHoftie  ,  qu'il  nommoit  par 
dérifîon  ce  petit  giteau.  L'enfant  eut  bor^- 
reur  de  ces  propofitions ,  fit  le  fîgne  de  la 
croix  fur  fon  cœur ,  Se  en  même*tems  il 
fe  fentit  jette  fi  rudement  contre  terre  t 
qu'il  y  demeura  demi  mort  pendant  une 
demie  heure ,  s'étant  relevé  ,  il  retourna 
chez  fa  mère ,  fit  pénitence  8c  changea  de 
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nduire.  Les  pièces  qui  paroifToient  d'or 
nouvellement  frappées  ^  ayant  été  mifcs 
feu  ,  ne  fe  trouvèrent  que  de  cuivre. 
Je  rapporte  cet  exemple  pour  montrer 
le  le  Démon  ne  cherche  qu'à  tromper  & 
corrompre  ceux  même  à  qui  il  fait  les 
us  fpécieufes  promefTes ,  ^  aufquels  il 
Tîble  donner  des  richefles. 
Il  y  a  quelques  années  que  deux  Reli- 
îuxfort  échirés  &fott  fagesme  conful- 
cnt  fur  une  chofe  arrivée  à  Orbe  villa- 
ge d'Alface  ,  près  l'Abbaye  de  Paris, 
eux  hommes  de  ce  lieu  leur  dirent  quHk 
oient  vu  dans  leur  jardin  fortir  de  terre 
le  caHette ,  qu'ils  préfumoient  être  rem- 
ie  d'argent  >  &  que  l'ayant  voulu  faifîr , 
e  s'étoit  retirée  8c  cachée  de  nouveau , 
:  qui  leur  étoit  arrivé  plus  d'une  fois. 
1  heophanes  Hiftoriographe ,  célèbre  & 
rieuXy  fous  l'an  de  Jefus-Chrift  408 , 
conte  que  Cabades ,  Roi  de  Perfe  »  étant 
formé  qu'entre  le  pays  de  l'Inde  &  de 

Perfe  f  il  y  avoit  un  Château  nommé 
ubdadeyer  9  qui  renfermbit  une  grande 
lantité  d'or  &  d'argent ,  &  de  pierreries  ^ 
folut  de  s'en  rendre  maître  :  mais  ces  tré- 
rs  étoient  gardés  par  des  Démons  ,  qui 
:  foufftoient  point  qu'on  en  approchât. 
il  employa  pour  les  conjurer  8c  les  chat 

[c)   TbeophanCf  Chnnù^ra^h.  an,  40g. 
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fer  ,  les  Exorcifmes  des  Mages  &  des  Juîfr 
qui  étoient  auprès  de  lui  ;  mais  leurs  efibrt» 
furent  inutiles.  Le  Roi  fe  fouvint  du  Dieu 
des  Chrétiens ,  lui  adreffa  fes  prières ,  & 
fit  venir  TEvêque  qui  étoit  k  la  tête  de  TE-' 
glife  Chrétienne  de  Perfc ,  &  le  pria  de 
s'employer  pour  lui  faire  avoir  ces  tréfors , 
&  pour  chafler  les  Démons  qui  les  gar-* 
doient  ;  le  Prélat  offrit  le  faint  Sacrifice, 
y  participa  ,  &  étant  allé  fur  le  lieu  »  en 
écarta  les  Démons  gardiens  de  ces  richef- 
fes ,  8c  mit  le  Roi  en  paifible  poiTeflion  du 
ChâteaUr 

XLVII. 

Exemples  qui  feu.  •  lent  prouver  que  te  D^mofp 
garde  les  trejbrs  caches^ 

RAcontant  cette  hiftoire  k  un  homme 
de  confider-uion  ,  il  me  dit  (a)  que 
dans  ride  de  Malthe  deux  Chevaliers  ayant 
cpofté  un  efclave,  qui  fe  vantoit  d'avoir 
le  fccret  d  évoquer  les  Démons  &  de  les 
obli/^er  de  lui  découvrir  (es  chofes  les  plus 
cachées  ,  ils  le  menèrent  dans  un  vieux 
Château ,  o\x  Ton  croyoit  qu'étoient  ca- 
chés des  tréfors.  L'efclave  fit  fes  évoca- 

(a)    M.  l'Abbé  G'.rot  ,  j  neviliç. 
Gouverner  des  Pa^cs  u  Lu-  I 
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enfin  le  Démon  ouvrit  un  rocher , 
rtit  un  cof&e.  L'efclave  voulut  s  en 
r ,  mais  le  coffre  rentra  dans  le  ro- 
^a  chofe  recommença  plus  d'une 
:  l'efclave  après  de  vains  efforts  » 
e  aux  deux  Chevaliers  ce  qui  lui 
rivé ,  mais  qu'il  étoit  tellement  af- 
ar  les  efforts  qu'il  avoit  fait ,  qu'il 
îfoin  d'un  peu  de  liqueurs  pour  fis 
,  on  lui  en  donna  8c  quelquc-tems 
:ant  retourné ,  on  oûit  du  bruit ,  2c 
L  dans  la  caverne  avec  de^la  lumière 
ir  cc^qui  étoit  arrivé ,  &  on  trouva 
t  étendu  mort ,  &  ayant  fur  toute 
comme  des  coups  de  canifs ,  ret- 
int une  croix.  Il  en  étoit  fî  chargé 
Y  avoit  pas  de  quoi  pofer  Ip  doigt 
1  fîit  marqué.  Les  Chevaliers  le 
it  au  bord  de  la  mer  &  l'y  précipi- 
ne  gro (Te  pierre  au  cou.  On  pour-- 
■nmer  lesperfonnes  &  marquer  les 
i'il  étoit  néceffaire. 
lême  perfonne  nous  raconta  encore 
Dccafion  qu'il  y  a  environ  quatre- 
ix  ans  ,  une  vieille  femme  de  Mal- 
ivertie  par  un  Génie  ,  qu'il  y  avoit 
cave  un  tréfor  de  grand  prix  ap- 
tit  à  un  Chevalier  de  très  -  grande 
-ation»  8c  lui  ordonna  de  lui  en  don* 
•  Elle  Y  alla^  mais  elle  ne  pût  obr 
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tenir  audiance.  La  nuitfuivante  lénilflÉ  ' 
Génie  revint  y  lui  ordonna  ïa  même  choA^  \ 
fie  comme  elle  refufoit  d'obéir ,  illa  inafe;  ; 
traira  &  la  renvoya  de  nouveau.   Le  1^'  ! 
demain  elle  revint  trouver  le  Seig'heur V'flt  : 
dit  aux  Domeftiques  ou  elle  né  forfiÀft  '^ 
point  qu'elle  n'eût  parlé _au  Maître.  Effil' 
lui  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  8c  te  - 
Chevalier  réfolut  ii*aller  chez  elle  acçpneh'  i 
pagnée  de  gens  munis  de  pieux  fie  d*aiitréi:  i 
inftrumens  propres  k  creufer.  Ils  creùfb-  -. 
rent ,  8c  bien-tôt  il  fortit  de  Tendroît  ; /âÉ^ 
ils  piochoient  une  û  grande  quantité  (Ttiiif 
qu  ils  furent  obligés  d'abandonner  ItVLt  en- 
trcprife.  / 

Le  Chevalier  fe  oonfêfla  \  l'Inquifltetdr 
de  ce  qu'il  avoiï  fait  >  reçût  rabfoliition , 
mais  il  fur  obligé  d'écrire  dans  les  Regiifares 
de  rinquiiition  le  fait  que  nous  venons  de 
raconter. 

X  L  V  1 1  r. 

Autres  exemples  de  trefor  découvert  par  des 
Dêmom ,  ou  des  Ames  detre^pajJA. 

ENvîron  foixante  ans  après  les  Chanoî* 
nés  de  la  Cathédrale  de  Malthe  ,  vou- 
Jant  donner  au-devant  de  leur  Eglife  une 
place  plus  vafte  ,  achetèrent  des  maifons 
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l  falloir  renverfer  &  entr'autres  celle 
avoir  appartenu  à  cetrc  vielle  femme. 
f  creufanr ,  on  trouva  le  tréfor  qui  con- 
)it  en  plufîeurs  pièces  d'or  de  la  valeur 
1  ducat  &  avec  Teffigie  de  l'Empereur 
in  I.  le  Grand  Maître  de  Malthe  pré- 
lit  que  le  tréfor  lui  appartenoit  comme 
verain  de  Lifle  ;  les  Chanoines  le  lui 
tefterent.  L'affaire  fut  portée  à  Rome. 
Grand  Maître  gagna  fon  procès.  L'or 
Eiit  apporté  de  la  valeur  d'environ  foi- 
te  mille  ducats;  mais  il  les  céda  à  r£« 
e  Cathédrale. 

Quelque  tems  après  le  Chevalier  dont 
LS  avons  parlé  ,  &  qui  étoit  alors  fort 
,  fe  feuvint  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , 
)rétendit  que  ce  tréfor  lui  devoir  appar- 
ir.  II  fe  fit  mener  fur  les  lieux ,  reconnut 
:ave  oii  il  avoir  d'abord  été  ,  &  montra 
is  les  regiftres  de  l'inquilition  ce  qu'il  y 
•ir  écrit  foixante  ans  auparavant.  Cela 
lui  fit  pas  recouvrer  le  tréfor  ;  mais  ce 
une  preuve  que  le  Démon  connoiifoit 
>ardoit  cet  argent.  La  perfonne  de  qui 
iens  cette  Hiftoire  ,  à  en  main  trois  ou 
itrc  de  ces  pièces  d'or  qu'il  a  achetée 
2es  Chanoines. 

On  lit  dans  un  Livre  (^)  nouveau,  qu'un 
nmé  Honoré  Mirabel  ayant  trouvé  dans 

I)  Caulcs  Cclcbr€s  t.  X|.  p.  3^4.  â^fuir. 
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un  jardin  près  Marfeille  un  tréfor  de  plu- 
fieurs  pièces  d'or  Portugaifes ,  à  l'indica- 
tion que  lui  en  avoit  fait  un  Spedlre  qui  lui 
apparut  a  onze  heures  dufoir ,  près  la  Baf- 
tideou  niaifon  de  campagne,  nommée da 
Parct.  Il  en  fit  la  découverte  en  préfencc 
de  la  Fermière  de  cette  Baftide  ,  &  du  Va- 
let nommé  Bernard.  Auflî-tôt  qu'il  eut  ap- 
perçu  le  tréfor  caché  en  terre ,  &  envelop*- 
pé  d'un  paquet  de  mauvais  linge.  II  n'ofa 
d'abord  le  toucher  de  peur  qu'il  ne  fiit  em^ 
poifonné  &  ne  lui  caufô  la  mort.  11  l'en- 
leva au  bout  d'un  crochet  fait  d'une  bran- 
che d'amandier,  &  le  porta  dans  fa  cham- 
bre, où  il  le  développa  fans  témoins,  j 
trouva  beaucoup  d'or,  &  pour  fatîsfaire 
au  défir  de  l'Efprit  qui  lui  étoit  apparu ,  il 
fit  dire  pour  lui  quelques  Mefles.  Il  décou- 
vrit fa  bonne  fortune  à  un  homme  defon 
pays  nommé  Auquicr  ,  qui  lui  prêta  qua- 
rante livre ,  &  lui  pafla  un  billet ,  par  le- 
quel il  reconnoifToit  lui  devoir  vingt  mille 
livres  ,  &  lui  quittoit  les  quarante  livres 
prêtées.  Le  billet  efl  du  ay  Septembre 
172(5. 

Quelque  temps  aprbsMirabcl  demanda 
\  Auquier  le  payement  du  billet.  Auquier 
dénia  tout.  Grand  procès,  informations, 
perquifitions  dans  la  maifon  d'Auquier , 
Sentence  du  lo  Septembre  1727.  portant 

qu'Auquier 
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Liquier  pafleroît  le  guichet  8c  feroit 
jué  i  la  queftion.  Appel  au  Parle- 
d'Aix.  Le  billet  d*Auquier  futdécla- 
ntrefait;  Bernard  qu'on  diioit  avoir 
i  à  la  découverte  ou  tréfor  ^  ne  fut 

cité ,  les  autres  témoins  ne  dépofe- 
jue  fur  des  oui  dire.  La  feule  Made^ 

Caillot  qui  étoit  préfente ,  reconnut 

vu  le  paquet  enveloppé  de  linge ^ 
oit  oui  tinter  comme  des  efpccesd'or 
^argent ,  &  d'en  avoir  vu  une  pièce 
largeur  d'une  pièce  de  deux  liards. 
î  Parlement  d'Aix  rendit  fon  Arrêt  le 
^évricr  1728  par  lequel  il  ordonna 
Bernard  Valet  de  la  baftide  du  Paret 
r  ooï.  Il  fut  entendu  en  diiférens  jours 
ipofa  qu'il  n'avoit  vu  ni  tréfor  ,  nï 
s,nî  pièces  d'or.  Autre  Arrêt  du  2  Juin 
(  qui  ordonne  que  le  Procureur  Géné- 
î  pourvoira  par  Cenfures  Eccléfiafti- 
fur  les  faits  réfultans  de  la  procédure. 
fonitoire  fut  publié  ;  cinquante-trois 
lins  furent  ouis  ;  autre  Arrêt  du  1  S 
ier  172p.  par  lequel  Auquier  fut  mis 

de  cours  &  de  procès ,  Mirabel  con- 
né  aux  galères  perpétuelles  ,  £c  a  été 
lablement  appliqué  à  la  queftion* 
lot  condamnée^  dix  livres  d'amende. 

l'on  fuivoit  de  près  ces  Apparitions 
pedtres ,  qui  gardent  des  tréfors ,  on 
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tTouvcroit  fans  doute  ^  comme  ici  beau*, 
coup  de  fuperftition  &  de  jeux  d'imaginà- 
tion. 

Pelrio  (b)  raconte  quelques  exemples 
de  gens  qui  ont  été  mis  à  mort ,  ou  qui  font 
péri^  miicrablement  y  en  voulant  chercher 
des  tréfors  cachés.  Dans  tout  ceci  Ton  re- 
connoît  toujours  TEfprit  de  menfbnge  & 
de  féduâion  de  la  part  du  Démon  ;  fon 
pouvoir  borné  &  fa  malice  arrêtée  par  la 
^  volonté  d^  Dieu  >  l'impiété  de  l'homme , 
fon  avarice ,  fa  vaine  curiofité  ,  la  confiaa« 
ce  qu'il  met  à  l'Ange  de  ténèbres,  punie 
par  la  perte  de  fes  biens ,  de  fa  vie ,  &  de 
ion  ame. 

Jean  Vierus  {c)  ,  dans  fon  Ouvrage  de9 
Frcftigesdes  Démons,  imprimé  à  BaÛeea 
I  ^77.  raconte  que  de  fon  tems,  en  i  ^jo. 
J^e  Démon  découvrit  à  un  certain  Prêtre  à 
Nuremberg  des  tréfors  cachés  dans  une 
jcaverne  près  la  Ville ,  &  enfermés  dans  un 
vafe  dechriftal.  Le  Prêtre  prit  avec  lui  un 
de  fes  amis  ,  pour  lui  fervir  de  compagnon. 
Ils  fç  mirent  a  fouiller  dans  le  lieu  défigné , 
&  ils  découvrirent  dans  un  fouterrain  une 
cfpece  de  coffre,  auprès  duquel  étoit  cou- 
ché un  chien  noir.  |^e  Prêtre  s'avance  avec 

(Jf)  Delrio  Di/q^is.  magie,  i  tigUi  détmonnm»  /•    ^.f  (.•  4. 

f.  112-  /.  3-  I  h  *59« 

[b)^o''annc4  Vierus diprécf- 
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mprdr<iment  pour  le  faiCr  du  tréfor; 
nais  apeîne  fut-il  entré  dans  la  caverne  » 
qu'elle  s'enfonça,  écrafa  le  Prêtre,  &fe 
rouva  remplie  de  cerre  comme  auparavant. 

X  L  IX. 

Feux  Folets. 

f^  Uclqucs  perfonnes  mettent  au  nom* 
iQl^bredes  Efprits  ces  météores  ou  feux 
[blets  f  que  Ton  voit  communément  fur  les 
prairies ,  fur  les  rivières  &  dans  les  cime- 
:iercs,  ainfi  que  les  phantômes  qui  fe  voyent 
de  même  dans  les  cimetières ,  dans  les  cam- 
pagnes ,  dans  les  champs  de  bataille  ,  8ç 
ûlleurs.  Diodore de  Sicile  Ça)  remarque 
que  dans  TEgyptc  ,  principalement  dans 
cette  partie  qui  regarde  la  Syrie ,  on  voit 
fouvent  dans  l'air ,  fur  tout  lorfque  i*air  eft 
Fort  ferain  &  fort  tranquile ,  des  efpeces 
J'animawx  de  différentes  fortes ,  dont  les 
ans  font  en  repos  ,  les  autres  en  mouve- 
ment, qui  quelquefois  s'enfuient,  &  d'au- 
tres fois  pourfuivcnt  ceux  qui  veulent  les 
éviter  par  la  fuite ,  &  les  enveloppent  & 
les  glacent  de  frayeur.  Ceux  du  pays  ne 
s'en  mettent  point  en  peine ,  8c  n'en  té- 

U)  PioJor  SicÊtl,  /.  3>  f.  184.  fi/t»  xs8. 
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moignent  que  du  mépris ,  parce  qu'ils  en 
connoiiFent  la  nature. 

Mais  les  étrangers  en  font  extrêmement 
effrayes  les  prenant  pour  des  Spéélres. 
Dîoaore  explique  tout  celaphifîquement, 
8c  dit  que  dans  la  Lybie  »  l'air  cft  ordinai- 
rement fort  tranquile  ,  &  qu'il  s'y  forme 
par  les  exhalaifons  certaiiis  nuages,  qui 
n'étant  pas  diffipés  par  les  vents ,  s'épaim- 
fcnt,  &  forment  diverfes  figures,  plutôt  fuî- 
vant  l'idée  de  ceux  qui  les  confiderent ,  que 
félon  la  réalité.  Si  l'on  fuit,  ou  fi  Ion 
donne  quelque  mouvement  k  l'air,  ou  s'il 
fe  trouve  une  rivière  •  ou  un  ruilTèau  das(s 
ce  canton,  ces  exhalaifons  épaiflies  fuivent 
le  cours  de  Peau  ou  le  mouvement  décelai 
qui  fuit)  &  fi  elles  l'atteignent  elles  lui 
caufcnt  une  frayeur  mortelle. 

Pline  {h)  remarque  aufli  que  dans  l'Af- 
frique  on  rencontre  des  efpeces  d'hommes, 
qui  s'évanouinent  &  fe  diflîpcnt  dans  le 
ïhoment ,  il  veut  apparemment  marquer  la 
même  chofe  ,  que  nous  venons  de  mar- 
quer de  Diodore  de  Sicile. 

Le  Roi  Charles  IX.  étant  à  la  chaiTe 
dans  la  forêt  de  Lions  en  Normandie  (c)  , 
on  vit  paroître  un  Speétre  de  feu ,  qui  e& 
jfray  s^  tellement  tous  ceux  de  fa  fuite  ,  qu'ils 

(b)  Piin.  Hift.  xiatur.  I.  j       (c)  Daniel HiA.  dçFraji- 
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,6*enfujrent  &Ie  laifTerent  feul.  Ce  Prince 
tirant  foo  épée  piqua  droit  à  ce  qui  paroi  f- 
foit ,  &  auflltot  ce  Speâre  difparut  ;  ce  qui 
caufa  quelque  frayeur  au  Roi.  On  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fut  une  exhalai fon  en- 
fiammée>  que  Tagitation  de  Tair  fit  difliper. 
Le  Poëte  Lucrèce  Çd)  croit  en  général 
que  ces  Simulacres,  ces  phantômes,  ces 
SpeAres  qui  nous  enrayent  9  ne  font  autres 

2ue  certaines  figures  de  créatures  répan- 
.  uè's  dans  Pair ,  à  peu  près  comme  fondes 
enveloppes  des  ferpens  qui  fe  dépouillent 
de  leurs  peaux ,  &  que  le  vent  emporte 
pendant  les  chaleurs  de  Pété.  Mais  il  ne 
prouve  ni  Pexiftance  de  ces  figures ,  ni  leur 
origine ,  ni  même  leur  poflibilité  ,  8c  il  fup* 

Sofe  avec  nous  qu*on  voit  des  Speélres , 
.  es  phantômes  ,  des  Efprits  9  ou  du  moins 
Pon  croit  en  voir.  Ce  qui  prouve  tou* 
jours  ce  fentiment  commun  des  peuples 
fur  ces  fortes  de  chofes« 


L. 


Pojfejfiom  &  Obfeffîom  du  mauvais  Efprît. 

ON  peut  mettre  au  rang  des  apparitions , 
les  Obfeflîonsdu  Démon,  que  nous 
diftinguons  des  Fofleffions ,  en  ce  que  dans 

{i)  Lucret.  I.  4. 
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la  Pojfefflon  le  Démon  agit  en  dedans ,  ft 
dsLTïsrÔbJeJJion  il  agit  feulement  au  dehors* 
Un  exemple  de  Pofleffion  eft  le  mauvais 
Efprit  qui  agjtoit  8c  pofledoit  Saul  (a) ,  fie 
qui  par  intervalle  rcmuoit  tts  humeurs  mé^ 
lancoliques ,  ou  qui  à  ToccaCon  du  mou* 
vement  naturel  de  ces  humeurs  ^  le  faifiC- 
foit,  Tagitoit,  &  réveilloît  fon  animofité 
&  fa  jaloufîe  contre  David.  Un  exemple 
d'Obfcffion  eft  le  démon  Afmodéc ,  qùî 
obfédoit  Sara  ,  fille  de  Raguèl  (A)  ,  8c  qui 
avoir  fair  mourir  fes  fept  premiers  maris* 

On  cite  quelques  exemples  peu  certainf, 
de  femmes  qui  ont  été  miles  à  mort  par  det 
Satyres  jaloux ,  ou  par  des  Démons  qoi  eh 
étoient  devenus  amoureux  ^  8c  qui  appap 
remment  n'en  pouvoient  jouir  \  leur  gré* 
Le  Démon  apparoît  fouvent  fous  fa  forme 
:  d*un  Bouc  ou  d'un  Satyre.  lamblique  par- 
le d'un  Speftre  fous  la  forme  d'un  boucCr) 
qui  étojt  éperduement  amoureux  d'une  pcr- 
lonne  nommée  Slmonîs. 

Remarquez  que  dans  Tcxcmplc  cité  par 
Philoftrate ,  le  Démon  tue  les  femmes  dont 
il  ne  peut  abufer  ;  ici  ce  font  les  maris  de 
Sara  »  que  le  Démon  Afmodée  met  à  mort 
apparemment  à  caufe  de  leur  inconti* 


(*J    3.  Rcg   XVI.  I^^l 

(é)ïob.  m.  8. 
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(r)  PWcjîrat.  vît,  K^Utm 
6.  f.  zj* 
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r*Àence.  ^    &  de  leurs  paffions  déréglée. 

On  lit  dans  la  vie  de  S.  Bernard  {d } , 
qu'une  femme  de  Nantes  en  Bretagne  a  voit 
ou  croyoît  avoir  commerce  avec  un  Dé- 
mon y  qui  la  voyoit  toutes  les  nuits ,  même 
lorfqu'elle  étoit  couchée  auprès  de  ion  ma^ 
iL  Elle  demeura  lîx  ans  dans  cet  état.  Au 
bout  de  ce  terme  ayant  horreur  de  fon  dé*' 
fordre  y  elle  fe  contefTa  au  Prêtre  ,  &  com- 
mença à  faire  plufleurs  Ades  de  pieté  tant 
pour  en  obtenir  le  pardon^quepour  fe  déIi-> 
vrerde  cet  obominable  amant.  Le  mari  de 
la  femme,  informé  de  la  chofe,  l'abandonna 
&  ne  voulut  plus  la  voir  ni  la  retenir. 

Cette  malhcureufe  fut  avertie  par  le  Dé- 
mon même ,  que  S.  Bernard  viendroit  bien* 
tôt  à  Nantes  ;  qu^^elle  fe  gardât  bien  de  lui 
parler }.  que  cet  homme  ne  pourroit  Taider 
en  rien  i  mais  que  R  elle  lui  parloit ,  ce  fe- 
roitpaur  fon  malheur,  que  d'amant,  le 
Démon  deviendroit  fon  perfécuteur. 
.  Le  Saint  rafTura  cette  femme ,  Se  lui  don- 
na fon  bâton ,  lui  difant  qu'elle  eût  ^  faire 
fur  foi  le  figne  de  la  croix  &  mettre  le  baron 
au  près  d'elle  dans  fon  lit;  il  le  Démon 
vient  ne  le  craignes  pas ,  qu'il  faiTe  ce  qu'il 
pourra  :  le  Démon  vint ,  mais  fans  ofer 
approcher  du  lie ,  il  fie  de  grandes  menaces 

(d)  Jdmklicin Béibilomc,       \  s.  c.  2Z*  /.  xa6o* 
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à  la  femme ,  8c  lui  dit  qu'après  le  départ  dit' 
Saint  il  re  viendroit  pour  la  tourmenter.  Le 
Dimanche  fuivant  Saint  Bernard  vint  à  TE* 
glife  Cathédrale  avec  les  Evêques  de  Nan- 
tes &  de  Chartres  «  fie  ayant  fait  donner 
des  Cierges  allumés  à  tout  le  peuple  quiy 
étoit  aflemblé ,  en  très-grande  foule ,  fe 
Saint  après  avoir  raconté  le  fait  abominable 
^u  Démon ,  exorcifa  k  anathematifa  le 
mauvais  Efprit ,  6c  lui  défendit  par  Tauto- 
rité  de  J.  C.  de  s'approcher  jamais  de 
cette  femme ,  ni  d'aucune  autre.  Tout  le 
inonde  éteignit  fes  Cierges  &  la  puiiTanct 
du  Démon  fut  anéantie. 

L  L 

Vifmons  Incubes  ist  Succubes, 

TOut  le  monde  fait  ce  que  l'on  dit  des 
Démons  Incubes  &  Succubes ,  fie  des 
femmes  Se  des  filles  féduites  par  le  mauvais 
Efprit ,  qui  ont  eu  ou  qui  ont  crû  avoir 
commerce  charnel  avec  lui.  Torquemadc 
raconte  dans  un  grand  détail  te  qui  arriva 
de  fon  tems  &  de  fa  connoiflfance  en  l'ifle 
de  Sardaigne  en  la  ville  de  Cagliari ,  oU 
une  jeune  Demoifelle  fe  laifTa  corrompre 
par  le  Démon ,  &  ayant  été  prife  par  1  in- 
quîiltion  ^  fouffrit  la  peine  du  feu  ^  dans 
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*efpérance  que  fon  prétendu  amant  la  dé* 
lîvreroit. 

Au  même  endroit  il  parle  d'une  jeune 
perfonne,  qui  étant  récherchée  en  mariage 
par  un  jeune  Seigneur  de  bonne  maifon , 
le  Diable  prit  la  forme  de  ce  jeune  homme, 
Bc  entretint  la  Demoifelle  pendant  quel- 
ques mois,  lui  donna  des  promefles  de 
mariage  £c  en  abufa.  Elle  ne  fut  détrompée 
que  lorfque  le  jeune  Seigneur,qui  la  recher- 
choit  en  mariage ,  lui  eut  fait  connoître 
qu'il  étoit  abfent  de  la  ville  de  plus  de  cîn« 
quante  lieues,  le  jour  quelapromefTe  en 
queftion  a  voit  été  paflee  fie  qu'il  n'en  a  voit 
jamais  eu  la  moindre  connoiflfance.  La  De* 
moifelle  défabufée  fe  retira  dans  un  Cou- 
vrent &  fit  pénitence  de  fon  double  crime 
d'incontinence  &  de  commerce  avec  le 
Démon. 

Ces  deux  exemples  me  font  fort  fufpeds, 
Bc  je  fuis  perfuadé  que  tout  cela  n'eft  qu'un 
e£^t  d'une  imagination  troublée  &  fotte^ 
ment  prévenue.  Ce  que  nous  avons  racon- 
té de  S.  Bernard  (a) ,  qu^ii  guérit  une  fem- 
mefrappée  de  ce  préjugé,en  lui  donnant  fon 
bâton  &  lui  difant  de  le  mettre  au  lit  auprès 
d'elle»  me  confirme  dans  mon  opinion.  Ce 
bâton  mit  auprès  d'elle  fuffit  pour  rétablir 
Ton  imagination  frappée  Se  pour  la  garentir 

Gv 
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des  mauvais  fonges  qu'elle  lui  caufoit  au** 
paravant.  Les  cérémonies  que  l'on  fit  à 
î'Ëglife  le  Dimanche  fuivant,  achevèrent 
de  la  guérir. 

Le  Démoniaque*  que  les  fils  de  Scevâ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aéles  des  Apô-' 
très  (^) ,  exorcifoient ,  Se  dont  ils  vouloicofi 
chafler  les  Démons  au  nom  de  J.  C.  enfin 
ces  autres  Dérnoniaques  y  dont  parle  Ja< 
foph  [c)  y  qu'un  Juif  nommé  Eleazar  gué-> 
riflbit  en  leur  mettant  fous  le  nez  un  anneau, 
ou  étoit  enchaflfée  une  racine  qu'on  difoi( 
avoir  été  montrée  pat  Salomon,  Tous  ces 
Démoniaques  8c  plufîeurs  autres ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Evangile  étoîent  firaplement 
obfédés  ;  le  Démon  n'agifibit  fur  eux  qu'au 
dehors. 

Saul  étoit  guéri ,  ou  du  moins  beaucoup 
foulage  par  le  fon  des  inftrumens ,  &  en 
particulier  par  la  harpe  de  David.  Le  Dé- 
mon AfmodéCy  quiobfedoit  Sara,  &  qui 
avoit  donné  la  mort  aux  fept  premiers  ma* 
ris  ,  qui  s'étoient  approchés  d'elle  dans  lé 
dérèglement  de  leur  concupifcencc  ,  fut 
chaflé  par  l'odeur  du  foye  du  poifibn  que 
l'Archange  Raphaél  brûla  dans  la  cham* 
bre  nuptiale.  Enfui»  ce  Démon  fut  relé- 
gué dans  la  haute  Thebaide.  Ceux  de  VEr. 

(h)  Aâor.  XIX*  14.         I  c.  2: 
{t)  Jofeph.  Antt^  1.  S.  * 
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vangile  font  chaflTés  par  l'autorité  de  J.  C. 
ou  çn  fon  nom ,  par  tes  Apôtres.  Les 
Exorciftes  dans  la  primitive  Eglife  chaf- 
foîent  les  Démons  ^  de  l'aveu  môme  des 
Payens  {d)  ^  qui  étoient  fouvent  témoins 
du  pouvoir  des  Exorcifmes  8c  du  Nom  de 
J.  C. 

Jofêph  THiftorien  Juif  le)  a  crû  que  les* 
Efprits  qui  obfedent  âc  pouedent  quelque^ 
fois  les  nommes  y  ne  font  autres  que  les 
Ames  des  méchans  ,  qui  s'emparent  des 
corps  des  Pofledés  ^  les  agitent  ^  6c  les  tour- 
mentent. 

Mais  foit  ou'on  l'entende  des  Démons  ^ 
ou  des  Ames  des  réprouvés  >  il  y  a  toujours 
difficulté  à  expliquer  comment  ils  quittent 
les  corps  y  qu'ils  obfedent  ^  au  fon  des  inf- 
trumens ,  comme  le  Démon  qui  inquiétoit 
Saul ,  oU  à  la  puante  odeur  d'un  foye  de 
pQÎfTon  y  comme  le  Démon  Afmodée  ;  oîi 
en  fkifantfemir  d'une  racine  particulière  , 
i;omme  ceux  qui  étoient  exorcifé^  par  ce 
Juif  Eleazar,  dont  parle  Jofeph. 

-  nytrsf.  Cyprîàn.  Ttrtûï.  î      f#J  JdfcpH.  Aalà^i  1.  7* 
9c  ^^oi^  J  c*  *f* 
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L  I  I. 

Peut^'OnguMr  naturellement  les pojlejpom 
&  obfejjions  du  Démon^ 

Quelques  nouveaux  Médecins  (  a ) 
croyent  avoir  des  fecrcts  natui;els 
pour  guérir  les  obfeflians  , .  6c  ils  fe  van^ 
tent  même  d'en  avoir  guéri,  ce  qui  ne  s^eft 
û  faire  qu'en  corrigeant  les  humeurs  8e 
es  difpofitions  naturelles ,  qui  donnoient 
lieu  au  Démon  d*obfeder  ces  perfonnes; 

Six  exemple ,  la  mélancolie  dans  Saul ,  le 
éreglement  d'une  autre  paflîon  dans  les 
lèpt  maris  de  Sara ,  fille  de  Raguël  ;  quel* 
ques  autres  humeurs  peccantes  dans  a'ati* 
très  maladies  ,  6c  par  ce  moyen  ôtent  au 
mauvais  Efprit  Toccafion  d  exercer  fa  mar 
lice  fur  ces  perfonnçs ,  de  les  obffeder  fie  de 
les  inquiéter.  Car  on  ne  peut  nier  que  (ou« 
vent  le  malin  Efprit  ne  mette  en  œuvre  , 
les  humeurs  8c  les  mauvaifes  qMalités  qu'il 
trouve  dans  les  hommes  pour  les  tenter  , 
les  inquiéter  8c  les  porter  aux  déiordres  6ç 
au  défefpoir. 


(4)  r.  CakrttlCUaétrt. 
Decur,  ann»  IV,  Obftrvat,  c» 
XXXVLf.  2if,  Academ, 
Lffild*  Cmiêfirt  «4I«.  Jtêm 
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On  a  vu  des  perfonnes  obfedées  du  Dé- 
mon ,  qui  en  étoient  fatiguées  8c  impor* 
tunées  de  nuit  8c  de  jour ,  le  Démon  les 
éveillant ,  leurs  tirant  le  nés  ou  les  oreiU 
les  y  ne  leur  laifTant  aucun  repos ,  8c  leurs 
difant  s'ils  ne  vouloient  pas  lui  demander 
quelque  chofe.  (^)Spangery  Dominicain 
éc  Inquifiteur  »  dit  qu'il  a  condamné  plu« 
fleurs  Sorciers,  qui  étoient  bicn-aifes  de 
mourir ,  difant  que  le  Démon  ne  leur  laif- 
Ibit  aucun  repos ,  8c  leur  rendoit  la  vie  en- 
nuyeufe. 

L  I  I  I. 

Sorcières  au  Sabot, 

L'On  traite  de  fables  tout  ce  qu'on  dît 
dès  Sorcières  qui  vont  au  Sabati8c  l'on 
a  plufieurs  exemples  qui  prouvent  qu'el- 
les 'ne  bougent  de  leurs  lits ,  ni  de  leurs 
chambrés  9  mais  quelques  unes  fe  frottent 
d'une  certaine  grailTb  ou  onguent,  qui  les 
ttilbàpit  8c  les  rend  infenfîbles  »  8c  pen- 
dant cet  évanouiflement  elles  s'imaginent 
ailêf  âfu  Slbat  8c  y  voir  8c  entendre  ce  que 
tout  le  monde  dit  Qu'on  y  voit  8c  entend. 
On  lit  dans  le  Livre  mtitulé  :  Malleus 


^  \càrum\  ow  marteau '  des  Sorcières , 
qu^iiné  femm^  affuroit  les  Inquilîteurs  ^ 

(«)  Bodin  dioMB.  !•  3.  c.  6.  f,  i^$t 
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entre  les  mains  defquels  elle  étoit ,  qu'elle 
fe  rendoit  réellement  6c  corporellement 
oti  cite  vouloity.  encore  qu^elIe  fut  enfer* 
mée  8c  gardée  y  quoique  le  lieu  oh  elle 
alloit  fut  fort  éloigné*. 

Les  Inquifîteurs  lui  ordonnèrent  d*àller 
en  un  certain  endroit,  de  poirier  à  certai» 
nés  perfonnes ,  fie  de  leur  en  rapporter  de» 
nouvelles.  Elle  promit  d'bbéir.  Oh  Téa*^ 
ferma  dans  une  cnambre  fous  la  clef  »  auC- 
fi-tôt  elle  fecoucha^étenduë  comme  morte^v 
On  entra ,  on  la  remua  y  elle  demeura  im^ 
mobile  8c  fansaucun  fentiment^en  forte  que- 
lui  ayant  approché  du  pied  une  chandelle 
allumée  ^  on  le  liû  brûla  fana  qu'elle  fen-^ 
tit  rien.  Peu  après  elle  revint  à  elle,  8c  ren- 
dit compte  de  la  commiffion  qu'on  lufe 
avoit  donnée  ^difant  qu'elle  avoic  eu  gran« 
de  peine  à  faire  le  chemin..  On  lui  deman- 
da ce  qu'elle  avoit  au  pied.  £lle  dit  qu'elle 
y  avoit  grand  mal  depuis  fon  retour  fie  ne 
lavoit  d'oîi.  cela  lui  venoit.. 

Alors  les  Inquiiiteurs  lui  déclarèrent  ce 
qui  étoit  arrivé ,,  qu'elle  n'étoit  point  for- 
tie  de  fa  place  ^  âc  que  la  douleur  au  pied 
qu'elle  fentoit,  lui  venoit  d'une  chandelle 
qu'on  lui  avoit  appliquée  pendant  fon  ab* 
fence  prétendue.  La  chofe  ayant  été  bien 
vérifiée,  elle  reconnut  fon  égarement, .de- 
manda ipardon ,  8c  protefta  de  ne  retomber 
jamais  dans  une  pareille  faute. 
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fais  d'autres  Hiftoriens  (  a  )  racontent 
par  le  moyen  de  certaines  drogues  ^ 
t  les  Sorciers  &  Sorcières  fe  frottent  » 
ont  réellement  &  corporellement  rranf« 
rés  au  Sabat.  Torqucmade  raconte 
Tes  Paul  GriHaud  qu'uti  mari  ayant 
>çonné  fa-femme  d*ètre  Sorcière  ^  vou- 
;*avoir  fi  elle  alloitau  Sabat  &  comment 
faifoit  pour  s^y  tranlporter.  Iirobfer--^ 
e  fi  près  qu*H  reconnut  un  jour  que  s*é* 
frottée  dune  certaine  graî^Te ,  elle  prit 
>rnie  comme  d'un  oîlèau  8c  s'envola^, 
qu'il  Izvit  y  jufqu'auL  matin- qu'elle  fe 
va  au  lit  auprès  de  lut.  Il  laqueftionn» 
iccMip  fans  qit'elie  voulut  lui  rien 
2er  A  la  fin  il  luif  dit  ce  qu'il  avoit  vu. 
force  de  coups  de  bâtons  il  la  contrai* 
de  lui  dire  fon  fécret  Se  de  le  menée 
r  elle  au  Sabac. 

rrivé  en  ce  lieu-,  il  fe  mit  â  table  avçq 
utres^  mais  comme  tout  ce  qui  y  étoiv 
i  étoir  fbrt  infipide ,  il  demanda  du  fcl , 
ist  aflèz  longtemps  fans  en  apporter  ^ 
1  vo^nt une  faliere .  ildit :  Dieu foit 
»  voila  enfin  du  feL  Au  même  moment 
ût  un  tr ai- grand  bruit  ;  toute  Tâflem* 
difparut ,  il  fe  trouva  feul  Se  nud  dans 
hamp  entre  des  monugnes.  Il  avança 
ouvant  <le8  Bergers ,    il  apprit  qu*il 
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étoît  \  plus  de  trentc-troîs  lieues  du  lieu  de 
ià  demeure.  II  y  revînt  comme  il  pût ,  8c 
ayant  raconté  la  chofe  aux  Inquifiteursils 
firent  arrêter  fa  femme  Se  piufieurs  autres 
complices ,  qui  furent  châtiés  comme  ils  le 
méritoient. 

Le  même  Auteur  raconte  qu*unc  femme 
revenant  du  Sabat ,  portée  dans  les  airs  par 
le  malin  Efprit,  ouit  le  matin  la  cloche 
pour  VAngelaSy  auflî-tôt  le  Diable  la  quitte, 
elle  tombe  dans  une  haye  d'épines  fur  le 
bord  de  la  rivière.  Elle  étoit  nuë  &  avoît 
fes  cheveux  épars  fur  le  fein  &  fur  les  épau- 
les. Elle  apperçut  un  jeune  garçon  y  qui  3^ 
force  de  prières  vint  la  prendre  &  la  con- 
duiflt  au  village  prochain  y  oU  étoit  la  mai» 
ion  de  cette  femme.  Elle  (e  fit  beaucoup 
preflerpour  déclarer  à  ce  jeune  garçon  la 
vérité  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ;  elle  lui  fit 
des  préfens  &  le  pria  de  n'en  rien  dire.  Mais 
la  chofe  ne  laifla  pas  de  fe  répandre» 

Si  l'on  pouvoit  faire  fond  fur  toutes  ces 
hiftoires  ,  fur  une  infinité  d'autres  fembla- 
blés  que  Ton  raconte ,  &  dont  les  livres  font 
remplis ,  on  pourroit  croire  que  quelque 
fois  les  forciers  font  emportés  en  corps  au 
Sabat.  Mais  en  comparant  ces  hiftoires 
avec  d'autres  qui  prouvent  qu'elles  n'y  vont 
qu'en  efprit  &  en  imagination  ,  on  peut 
avancer  que  tout  ce  qu'on  raconte  des  forr 
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ciers  &  forcieres ,  qui  vont  ou  qui  croyent 
aHer  au  Sabar ,  n*eft  qu'illuflon  de  la  parc 
du  Diable  &  fédud^on  de  U  part  de  ceux 
&  celles  qui  s'imaginent  voler  &  voyager, 
quoiqu*ils  ne  bougent  de  leurs  places  ;  i'Ëf- 
prit  de  malice  &  de  menfonge  fe  mêlant 
dans  cette  folle  prévention  ,  ils  feconfir^^ 
ment  dans  leurs  égaremens ,  Se  ils  engagent 
d'autres  dans  leur  impiété.  Car  Satan  à 
mille  manières  de  tromper  les  hommes  8c 
de  les  entretenir  dans  leurs  erreurs.  La  ma* 
gie,  les  impiétés,  les  maléfices  fonffou- 
vent  la  fuite  des  défordres  de  l'imagination; 
il  eft  rare  que  ces  fortes  de  gens  ne  don- 
nent dans  tous  les  excès  de  i'impudicité ,  de 
l'irréligion,  du  vol  8c  de  toutes  les  fuites  les 
plus  outrées  de  la  haine  du  prochain. 

Queiqû'uns  ont  crû  que  les  Démons  pre« 
noient  la  forme  des  Sorciers  8c  Sorcières 
qu'on  croyoit  aller  au  fabat ,  &  qu'ils  en- 
tretenoient  les  (Impies  dans  cette  folle  per- 
fuafion  y  leur  apparoiHant  quelque  fois 
fous  la  forme  de  ces  perfonnes  réputées 
pour  forciers ,  pendant  qu'elles  mêmes  re- 
pofoient  tranquillement  dans  leur  lit.  On 
conte  (é)  que  S.  Germain  Evêque  d'Au- 
xerre  voyageant  un  jour ,  8c  paffant  dans 
un  Village  de  fon  Diocèfe  ,  après  y  avoir 
pris  fa  réfection ,  remarqua  qu'on  y  prépa- 
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roit  un  fécond  fouper ,  fie  qu*on  dref* 
foie  un  nouveau  fervice ,  il  demanda  il  Ton 
attendoit  quelque  nouvelle  compagnie. On 
lui  dit  que  c'étoit  pour  ces  bonnes  femmes 
qui  vont  la  nuit.  S.  Germain  entendit  bien 
ce  qu'on  vouloitdire ,  fie  réfoiut  de  veiller 
pour  voir  la  fuite  de  cette  avanture. 

Quelques  tems  après  il  vit  arriver  une 
multitude  de  Démons  en  forme  d%ommes 
fit  de  femmes  ^  qui  fe  mirent  il  table  en  fa 
préfence.  S.  Germain  leur  défend  de  fe  re« 
tirer;  il  appelle  les  gens  de  la  maifon,fic  leur 
demande  s'ils  connoiflènt cesgensU ,  its^ 
répondent  que  ce  font  tels  fie  telles  de  leurs 
voiiînsfievoifines.  Allez ,  leur  dit-il  ^  voir 
dans  leurs  maifons  s'ils  y  font.  On  y  va  , 
fie  on  les  trouve  endormis  dans  leur  lits.  Le 
S.  conjure  les  Démons  fie  les  oblige  de  dé- 
clarer que  c'eft  ainil  qu'ils  féduifent  les 
mortels  Se  leur  font  accroire  qu'il  y  a  des 
Sorciers  fie  des  Sorcières  ^  qui  vont  la  nuit 
au  Sabat;  ils  obéirent  fie  difparurent  tout 
confus.. 

Cette  hidoire  fe  lit  dans  d'anciens  ma- 
nufcrits ,  fie  fe  trouve  dans  Jacques  de  Vo« 
ragine,  dans  Pierre  de  Noels,  dans  S.  An* 
tonin  y  dans  d'anciens  Bréviaires  d'Auxerre^ 
tant  imprimés  que  manufcrits.  Je  n'ai  garde 
de  garantir  cette  hiftoire  ,  je  la  crois  abfo- 
lument  apocryphe.  Mais  elle  prouve  que 
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u  X  qui  Vont  écrite  fie  copiée  ,  croyoient 
le  CCS  voyages  noâurncsdeSorciers  8c  de 
)rcieres  au  Sabat ,  éroient  de  pures  il  lu* 
)n9  du  Démon.  En  effet  il  n'efl  gueres 
)flible  d'expliquer  tout  ce  qu*on  dit  des 
)rcier8  8c  Sorcières ,  fans  recourir  au  mi- 
(lere  du  Démon  ,  il  quoi  il  faut  ajouter 
€  imagination  dérangée  8c  un  efprit  (è* 
iit&  follement  prévenu;  8c  fî  vous  vou- 
: ,  des  drogues  qui  affedlent  le  cerveau 
>ublent  les  humeurs  8c  produifent  des 
ves  relacifr  aux  imprefiions  qu'on  a  d'ail* 
jrs.  On  trouve  dans  Jean-Baptiftc  Porta» 
ns  CardlEin ,  8c  ailleurs  la  compofitioa 
ces  onguents  y  dont  on  dit  que  les  Sor- 
irs  fe  frottent  pour  fetranfporterauSa« 
t  f  fluftis  elles  ne  produifent  d'autres  ef^ 
s  réel  f  que  de  les  aiToupir  ^  de  leur 
»ubler  Timagination  f  8c  de  leur  faire 
)ire  qu'elles  font  de  grands  voyages  ^ 
ndant  qu'elles  demeurent  profondément 
dormit  dans  leurs  lits. 

k)    UhM.  Béptifls  Porté,  [  njm,  C4rda%  Jttun  Vttmi  iU 
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L  I  V. 

Ce  que  c^ejl  qu* avoir  la  Jarretière  9  exemptet 
d*une  diligence  à  voyager ,  plufyue 

naturelle. 

Bien  des  gens  regardent  de  mèmeconw 
me  de  pures  imaginations  ce  qu'on 
appelle  avoir  les  Jarretières,  c*eft-à-dire, 
faire  une  diligence  incroyable  &p!us  que 
tiatureile  à  pied  ou  à  cheval  par  le  moyen 
de  certains  parles  explicites  ou  inapllcites 
avec  le  Démon»  On  raconte  fur  ce  fujet 
grand  nombre  d'expériences  que  Von  don- 
ne pour  très-certaines. 

L'exemple  de  notre  Sauveur  enlevé  par 
îe  Démon  au  plus  haut  du  Temple  de  Jéru- 
faJem  (a) ,  8c  en  fuite  fur  une  haute  Mon- 
tagne, d'oïl  Satan  lui  fit  voir  tous  les 
Royaumes  du  monde ,  8c  lui  promit  de  Ten 
rendre  maître;  8c  celui  du  Prophète  Aba- 
cuc,  qui  fut  tranfporté  par  les  cheveux  ,  de 
la  Judée  en  Babilonne  (^) ,  oïi  il  porta  \ 
diner  à  Daniel  enfermé  dans  la  {bfîe  aux 
Lions ,  8c  fut  rapporté  incontinent  en  Ju- 
dée. Et  celui  du  Prophète  Elic,  tranfporté 
par  ri'lfprit  de  Dieu,quiarrivadumoniCax- 

(4)  Marth.  VI.  y.  8*        |  la  Judée  en  Babilonne  il  y 
(^j Pan. XIV.  ;5  40.dc  j  à  cnviroa  zoo. Ucucs. 
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mel  à  Jezraël  avant  le  Roy  Achab  qui  étoit 
monté  fur  fon  chariot  (r)  »  8c  celui  du  Dia« 
crc  S.  Philippe  qui  tranfportc  par  le  même 
Efprit  y  &  qui  fe  trouva  très-promptement 
rendu  de  Gaze  à  (jd)  Zoth  :  Et  enfin  celui 
de  S.  Paul  qui  {e)  iut  enlevé  au  troifiémc 
Ciel  en  corps  ou  autrement  car  il  avoue 
n'en  rien  favoir  »  &  le  tranfport  d'Enoch 
&  d*£lie  y  6c  les  pourceaux  précipitez  par 
le  Démon  dans  le  Lac  (/)  de  Genezareth. 

Tous  ces  exemples  peuvent  rendre  pro* 
bable  le  tranfport  des  Sorciers  &  Sorcières 
auSabat ,  &  ce  qu'on  raconte  de  certaines 
perfonnes  qui  ont ,  ou  fe  vantent  d'avoir  ce 
qu'on  appelle  la  Jarretière  9  qui  par  le 
moyen  de  cette  Jarretierre  y  &  d'un  pa(^e 
Ucite  ou  exprès  avec  le  Démon  ,  font  un 
trê&-gr|iiid  chemin  avec  une  diligence  in- 
croyable. On  en  cite  pluiieurs  exemples 
qui  paroifTentincontcflables. 

On  adi^re  même  que  ces  perfonnes  qui 
ont  ufé  de  ce  (êcret  diabolique ,  fe  trouvent 
•près  cela  tellement  accablez  de  fatigue , 
qu'ils  ne  peuvent  fe  remuer,  &  qu'ils  font 
contraints  de  fe  repofer  4  peu  près  autant 
it  temps  qu'ils  en  auroient  mis  à  faire  à 
l'ordinaire  le  voyage  qu'ils  om  fait  avec 
tant  dç  précipitation» 

ie)  ).  Rcg.   XVilI.  46.  •      {t)  i.  Cor.  XV.  «.  ).  . 
(  4  )  Aâ.  VIU.  4o«  i      (/}  Mj|tth.  Vlll*  S  •  •  M* 
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Quelques  fois  le  Démon  agîre  (g)  le 
Cheval  du  Voyageur ,  de  façon  que  c'eft 
le  Cheval  qui  eft  fatigué ,  &  non  la  perfon- 
ne  qui  le  monte.  Torqueroade  raconte 
ou'un  jeune  écolier  de  (a  connoiflance , 
fort  bon  elbrir,  &qui  parvînt  i  être  Mé- 
decin de  rÊmpereur  Charles  V.  étudiant 
a  Guadaloupe  fut  invité  par  un  voyageur 
tn  habit  de  Religieux  ^  à  qui  il  avoir  ren- 
du quelque  petit  fervice ,  de  monter  en 
croupe  fur  fon  cheval ,  qui  paroiflbir  fort 
mauvais  8c  extrêmement  naraffé ,  &:  qu'il 
le  conduiroit  à  la  ville  de  Grenade.  Il  s'en 
excufa  d'abord  fur  le  mauvais  étatob  pa- 
roifToit  la  monture.  Enfin  il  fe  laifla  per- 
fuader  &  monta.  Le  Cavalier  lui  recom- 
manda fort  de  ne  fe  pas  endormir;  parce 
qu'il  falloit  marcher  toute  la  nuit  f^ns  s'ar- 
rêter ,  ils  marchèrent  ainfi  fans  fe  fatiguer 
&  fans  s'appercevoir  qu'ils  faifoient  une 
extrême  diligence;  au  point  du  jour  ils  fe 
trouvèrent  près  la  ville  de  Grenade  ;  le 
Voyageur  ne  voulut  pas  s'arrêter  ;  mais  le 
jeune  homme  entra  dans  la  ville  fort  étonné 
d'avoir  fait  tant  de  chemin  en  une  feule 
nuit. 

Une  autre  fois  le  père  d'un  jeune  homme 
de  fa  connoiflance ,  &  ce  jeune  homme  fon 
fils  allant  à  cheval  de  Valladohd  à  Grena- 

{^)  TorqucmAdc  3.  journée. 


SUR  LIS  Apparitions,  itf/ 
de ,  &  pafTant  par  le  village  d'Almede ,  fi- 
rent rencontre  d'un  autre  Cavalier  qui  te- 
noit  le  même  chemin.  Après  avoir  voya- 
gé deux  ou  trois  lieues  ils  s'arrêtèrent ,  le 
Cavalier  étendit  Ton  manteau  fur  l'herbe  9 
en  forte  qu'il  ne  refta  aucun  pli  au  man- 
teau. Ils  ny|£nt  chacun  ce  qu'ils  avoient 
de  provifîons  pour  la  halte  ,  ils  firent  ap- 
procher leurs  chevaux  ,  ils  burent ,  ils 
mangèrent  à  leur  aife  ,  &  demeurerenc-là 
allez  long-tems  ;  &  comme  les  voyageurs 

Ïui  vouloient  arriver  à  Grenade ,  comman- 
oient  à  leurs  Domeftiques  qu'on  leur 
amenât  leurs  cheveaux ,  leur  conducteur 
leur  dît  9  mefiîeurs ,  ne  vous  preflez  point  ; 
je  vous  promet  que  vous  ferez  aujourd'hui 
de  bonne  heure  à  la  Ville.  £n  même-tcms 
il  leur  montra  Grenade  qui  n'éroit  pas  à  un 
quart  de  lîeuè*  delà.  Il  leur  dit  de  remer- 
cier fon  manteau  ,  &  les  pria  de  ne  rien  di- 
re à  perfonne  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé. 

Je  ne  parle  point  des  Sorciers  &  Sor- 
cières ,  qui  vont  au  Sabat  montés  fur  un 
bâton ,  ou  une  queue  de  balais  y  je  tiens 
tout  cela  pour  fabuleux.  Mais  pour  la  jar- 
retière &  les  voyages  faits  avec  une  prom- 
ptitude plus  que  naturelle,  on  ne  peur  les 
attribuer  qu'au  Démon.  En  voici  un  fait 
fingulier  8c  remarquable. 

Saint  Antide ,  Evêque  de  Befançon  aU 


{ 
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lant  un  jour  accompagné  de  Ton  Clergé, 
prêcher  i  la  campagne ,  rencontra  fur  le 
Pont  du  Dou  ,  qui  entourre  une  grande 
partie  de  fa  Ville  Epifcopale ,  le  Prince 
des  Démons  tenant  fon  aflèmblée ,  &  fe 
faifanr  rendre  compte  par  chacun  des  Dia- 
bles de  ce  qu'ils  avoient  fait^  le  Saint  en 
remarqua  un  entre  les  autres*noir  comme 
un  Ethyopien  ,  hideux ,  terrible ,  déchar- 
né  y  comme  un  fquclette ,  qui  dit  à  Satan , 
qu'il  venoit  de  Rome ,  ou  après  fept  ans 
de  tentation ,  il  avoir  enfin  fait  fuccombet 
le  Pape  à  un  péché  d'impureté  ,  &  pour 
preuve  de  favidoire  il  lui  préfenta  la  mu- 
e ,  ou  fandale  du  Souveraio^  Pontife  qu'il 
avoit  apportée  avec  lui  y  ceci  fe  paflbit  le 
Mardy  Saint ,  &  le  DémQn  fe  vantoit  d'a^ 
voir  fait  tomber  le  Pape  le  Dimanche  dés 
Palmes  ;  c'eft-à-dire ,  trois  jours  aupara* 
A^ant. 

Saint  Antide  l'ayant  oui ,  réfolut  d'aller 
à  Rome  pour  engager  le  Pape  a  réparer  fa 
faute  par  la  pénitence  :  il  dit  à  fes  Clercs , 
qui  n'avoient  ni  vu  ni  entendu  ce  qui  fe  paf- 
foit  ,  de  s'en  retourner  dans  la  Ville  ^ 
qu'une  aiFaire  preflante  i'obligeoit  d'aller 
plus  loin  ;  qu'il  ne  pourroit  confacrer  le 
îaint  Crûme  le  Jeudy  Saint,  mais  qu'il  y 

(4]  Bolland  s 5  Juin  pag.  j  ran4ix. 
4g.  S.  Aniidc  yivoit  vers  | 

pourvoîroît 
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voîroit  d'ailleurs  i  &  qu'il  feroit  de  re- 
àla  Ville  pour  le  Samedjr  Saint,  veil- 
Pâque.  En  même-tems  f/aJre/Tant  à 
émon  qui  paroiffoit  fous  la  forme  d'E- 
)ien  ,  il  lui  commanda  de  lui  (ervir  de 
rure  ,  8c  de  le  tranfporter  à  Rome  , 
vite  qu'il  fe  vantoit  d'en  être  venu, 
*  Saint  monte  fur  le  Démon  &  arrive 
>nie  le  Jeudy  Saint  vers  l'iieiire  de 
ce ,  oïl  à  neuf  heure  du  marin  ,  corn- 
ai Pape  étoic  prêt  de  monter  à  l'Autel 
fes  Miuiftres  pour  célébrer  la  Aïefle 
>nfacrér  le  faint  Crème  &  les  fainre^ 
es.  Antide  après  avoir  fait  fa  prière, 
inde  avec  inftance  A  parler  au  Pape, 
ici  il  avoit  des  chofes  de  la  dernière 
équence  à  communiquer.  Il  entre,  ti- 
Papc  à  part ,  lui  raconte  ce  qu'il  a  vu, 
lontre  la  fandale  qu'il  a  tirée  des  grif- 
u  Démon  ,  l'exhorte  à  expier  fa  fau- 
l.e  Pape  l'écoute  avec  refpccr ,  &  le 
défaire  en  fa  place  l'Offico^folemnel 
)ur.  Antide  fe  revêt  des  liabirs  Ponri- 
X ,  célèbre  la  Mefle ,  &  fait  toutes  leç 
lions,  dont  le  Pape  s'«bftir)C  par  ef- 
de  pénitence.  Après  le  fcr\  ice  divin  , 
:oncilie  le  Pape  pénitent ,  &  reçoit  de 
'abfolution  de  fcs  propres  péchés  ; 
reprenant  fa  monture ,  qu'il  a\  oit  laif- 
ttachée  au-dehors,  revint  à  Bcfançoa 

il 
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avec  la  même  promptitude  qu'il  étoît  allé 
à  IJome,  &en  rapporte  lefaint  Crème  & 
les  huiles  ,  dont  il  avoir  befoin  pour  les 
I*rêtres  de  fon  Diocèfe. 

On  raconte  une  hiftoire  à  peu  près  fem- 
blable  de  faint  Maxime  de  Turin  ,  qui 
avertit  le  Pape  Léon  I.  d'une  faute  qu'il 
avoit  commife  »  en  donnant  fa  main  à  bai- 
fer  à  une  femme:  Léon  eut  tant  de  confu- 
Con  de  fa  foiblefle ,  qu'il  fe  coupa  la  main. 
Mais  la  fainre  Vierge  la  lui  rendit  par  un 
infigne  miracle. 

.  On  dit  quelque  chofcplus  merveilleux 
d'un  Chanoine  d'une  Cathédrale  de  Nor- 
mandie, qui  ayant  été  choifî  par  fes  Con- 
frères pour  fc  rendre  k  Rome ,  afin  de  s*/ 
acquitter  d'une  charge  impofée  depuis 
long-tems  au  Chapitre ,  différa  de  partir 
jufqu'aprcs  les  Matines  du  jour  de  Noël , 
le  fit  porter  par  un  Démon  familier  qui  le 
fervoit ,  6c  arriva  encore  à  Rome  le  mcme 
jour  ,  s'acquitta  de  fa  commiilîon  ,  &  s'en 
revint  avec  la  môme  diligence  ,  portant 
avec  foi  foriginal  de  la  Chartre  ,  qui  con- 
tenoit  l'obligation  où  croient  les  Chanoi- 
nes d'envoyer  k  Rome  un  de  leur  corps  ^ 
pour  y  faire  certaines  préftations  en  per- 
lonne. 

On  ne  manquera  pas  de  traiter  tout  cela 
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!e  fables  ,  je  n'ai  ni  envie,  ni  intérêt  d'en 
butenir  la  vérité  ;  cependant  le  P.  Chifflet 
[ans  fon  Hiftoire  de  Befa^nçon  ,  croit  le 
ait  de  faint  Antide  fî  bien  appuyé  8c  fur 
les  monumens  fi  certains  ,  qu'il  ne  juge 
)as  qu'un  Hiftorien  £dele ,  ni  un  homme 
ènfé  &  bien  avifé  en  puifle  douter.  De 
iiftoria  S .  Anttdït ,  Romam  veâore  Dce^ 
none  >  profeûi ,  adeo  multa  funt  certaquc 
nonumenta ,  ut  eam  utfpuriam  rejicere  vel 
wcere  ut  indecoram ,  nec  hijlorici  ejfe  pu* 
em  ,  nec  aqui  rerum  aflimatom  :  ejiis  certè 
veritattm  ajiruum  primum  libri  vetujiijpmi 
if  conftam  majornm  traditio ,  deinde  anti^ 
juijjima  imagines  piéta:  j  jiéiceve  in  Eccle^ 
ftV  S.  Riifiu  S.  Paulu  S  Pétri.  S.ç.  Aliiada^ 
\ena ,  ifc.  nec  non  if  Brevtana  vetera* 

Les  Pcres  Bollandiftes  n'en  jugent  pas 
de  même  ,  &  je  me  range  volontiers  de 
leur  parti.  Pour  Thiftoire  du  Pape  faint 
Léon  L  que  nous  avons  touchée ,  ils  l'ont 
abfdlument  fupprimée,  comme  fabuleufe 
au  10  Avril. 

Quant  à  l'avis  donné  par  faint  Maxime 
de  Turin  \  faint  Léon  L  &  quant  à  la  cir- 
conftance  de  la'main  coupce  par  faintLeon 
lui-même  ,  &  rétablie  par  la  fainte  Vierge; 
la  chofe  toute  incroyable  qu'elle  paroif- 
fe  ,  étoit  pourtant  marquée  par  d'ancien- 
nes peintures  que  le  Pape  Clément  VIIL 

Hij 
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de  l'avis  des  perfonnes  doéles  &  fenfées 
a  îiicé  h  {.nopos  de  faire  effacer. 

L'hiftoire  du  Chanoine  tranfporté  à 
Rome  par  fon  Démon  fanriilier,dans  l'efpa- 
ce  de  fept  à  huit  heures ,  paroît  très  fabu- 
Icufc  &  très -incroyable.    Toutefois  on 
afliire  qu'on  en  a  les  preuves  dans  lesArchi- 
vcs  de  fa  Cathédrale  &  dans  TEpitaphe 
n":cme  du  Chanoine.  On  dit  que  le  célèbre 
Père  Mabillon  en  avoit  vu  les  pièces  au» 
thentiques  :  Je  n'ofe  prendre  aucun  parti 
fur  une  chofe,  que  je  ne  connois  que  par 
des  récits  peu  aiTurés.  Mais  j'en  infère  feu- 
lement que  de  pareils  tranfports  d'hom» 
frie?  par  le  Démon  ,  ont  leur  fondement 
dans  les  traditions  anciennes ,  &  font  en 
quelque  forte  autorifés  du  moins  comme 
poflîbles ,  par  l'exemple  du  Prophète  Aba- 
cuc  ,  tranfporté  de  Judée  en  Babilone  par 
un  Anc:s.  &  celui  d'Elie  enlevé  dans  Tair 
par  les  Anges ,  &  par  celui  du  Sauveur 
tranfpoiré  par  ie  Démon  fur  le  haut  du 
Ten:ple  &  fur  une  montagne  très  élevée- 
On  y  peut  joindre  THiftoire  de  Simon  le 
Magicien  tranfporté  en  l'air  par  le  Démon  , 
&  celui  de  quelques  Saints  &c  Saintes  éle- 
vées en  l'air  parles  Anges,  celui  même  de  la 
fainte  Vierge  Marie,  tranfportée  au  Ciel 

<c;^3clîànd  XI.  april-pa^.  i  j. 
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ar  les  Efprits  Céleftes ,  fuivaiiît  la  com- 
lune  opinion  des  fidèles^ 

L  V. 

Enchamement  des  Serpens* 

Es  effets  de  la  magie  &  de  fes  char- 
u  mes  fur  les  ferpens  ,  font  connus  dans 
>ute  Tantiquité  &  même  dans  rEcriture , 
ï)  qui  dit  quel'afpic  fe  ferme  les  oreilles 
our  ne  pas  entendre  la  voix  de  Tcnchan- 
|ur,  Lucien  raconte  (  è  )  dans  un  efprit 
ûreur  qu'un  Magicien  de  Babilone  raf- 
îmbla  dans  un  certain  efpaçe  tous  les  fer- 
ens  du  canton  &  les  y  brûla.  Un  vieux 
ipent  n'étant  pas  venu  avec  les  autres  , 
;nchanf eur  l'envoya  chercher  par  un  jeu- 
5  fcrpentj  &  il  le  brûla  par  fon  foufflc 
/ec  tous  les  autres  5  nous  avons  traité  cet- 
matiere  autrefois  dans  une  DiiTertatioa 
irticuliere. 

L  VI. 


r 


Efets  furprenam  de  la  Magie. 

Orquemade  rapporte  un  fait  fort  re- 
marquable tiré  du  Livre   intitulé  : 


r*)   Pfalm.  LVII.    5.       I;,.  831. 
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Malleus  Mùleficarum  ,  ou  le  Marteau  dcf 
Magiciens  ;  une  femme  accufêe  de  magie 
ayant  été  arrêtée  par  Tlnquifition  ,  on  lui 
promit  le  pardon  8c  de  la  renvoyer  fans  la 
faire  mourir ,  fi  elle  vouloit  quitter  fon  art 
diabolique  &  donner  des  preuves  de  lafbr* 
ce  de  fes  forcelleries.  Elle  s'éloigna  un  peu 
des  Inquifiteurs  fe  retira  entre  des  arbres , 
fit  avec  les  doigts  une  petite  fofle  en  terre» 
urina  dedans,  brouilla  la  terre  avecTuri- 
ne  en  la  remuant  avec  le  doigt  ,  pro- 
nonça certaines  paroles  &  fit  certains  mou- 
vcmens  î  aufiî-tôt  on  vit  fortîr  de  la  fbflfe 
qu'elle  avoit  faite ,  une  fumée  qui  s'élevft 
en  Tair ,  yforma  une  nuée  épaiite  accom^ 
pagnée  de  tooneres  &  d'éclairs  épouvaa* 
tables. 

La  Magicienne  demanda  aux  Inquifi- 
teurs oii  ils  vouloient  que  cette  nuée  dé- 
chargeât une  grande  quantité  de  gréte  8c 
de  pierres  qu'elle  renfermoit.  Ils  lui  mon- 
trèrent un  cfpace  déterminé ,  oU  la  grête 
ne  pouvoit  faire  aucun  dommage  J  &  auflSi» 
tôt  un  vent  impétueux  y  pouffa  la  nuée , 
qui  s'y  creva  &  y  répandit  la  pierre  &  la 
grêle  ,  dont  elleétoit  chargée. 

Lucien  raconte  quelque  (a)  chofe  d'en- 
core plus  merveilleux.  Un  Magicien 
d'Egypte  avoit  le  talent  de  fe  faire  fervir 

i4)LHcUn,  in  Philipjehdo.p.  8t2» 
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Hi  vertu  des  fecrets  de  fon  art ,  par  le  ver* 
roiix>  ou  la  barre  delà  maifon^où  il  fe  trou- 
irait  en  voyage.  Il  les  enveloppoit  dans  un 

Ean  de  fon  manteau ,  difoit  certaines  paro* 
îs ,  &  tout  d'un  coup  cette  barre  paroif- 
foit  comme  un  homme ,  alloit ,  venoit^ 
ipportoit  ce  qu'on  lui  demandoit ,  prépa- 
roitk  manger;  puis  par  le  moyen  de  cer- 
taines autres  paroles  magiques ,  la  chofe 
retournojt  dans  Ton  premier  état . 

Je  regarde  tout  cela  comme  de  pures  ba- 
dineries  rapportées  par  Lucien  ,  pour  tour- 
ner en  ridicule  ^  ce  qu'on  racontoit  des 
effets  de  la  Magie  ,   aufquels  il  ne  croyoit 

Ç oint  du  tout,  non  plus  qu  à  toute  la  vaine 
'héologie  des  payens  ,   qull  afïedle  de 
jouer  dans  tous  fes  dialogues. 

On  dit  qu'en  Laponie  on  tient  école.de 
Magie,  fie  que  les  pères  y  envoyent  leurs 
enfans,  perfuadezque  la  magie  leur  eft  né- 
cefTaîre  y  pour  éviter  les  embûches  de  leurs 
entremis,  qui  font  eux-mêmes  granJs  Ma- 
»ciens«  Ils  font  pafler  les  démons  familiers 
dont  ils  fe  fervent ,  en  héritage  à  leurs  en- 
fans  ,  afin  de  s'en  fervir  pour  furmontcr  les 
démons  des  autres  familles,  qui  leur  font 
contraires.  Ils  fe  fervent  fouvcnt  du  tam- 
bour, pour  les  opération  de  leurs  magie. 
Par  exemple  quand  il  ont  envie  d'apprendre 
ce  qui  fe  paffe  en  pays  étranger ,  un  d'eu- 
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tre  eux  bat  ce  tambour  ,  mettant  dcfTus  à 
Tendroit  oîi  l'image  du  Soleil  eftdeflînéc| 
quantité  d'anneaux  de  laiton  attachés  en- 
iëmble  avec  une  chaine  de  même  métal.  Il 
frappe  fur  ce  tambour  avec  un  marteau 
fourchu  fait  d*un  os  ,  de  telle  forte  que 
ces  anneaux  fe  remuent.  Il  chante  en  même 
temps  d'un  voix  diftinde  une  chanfon  que 
les  Lapons  nomment  Joukc ,  &  tous  ceux 
de  leur  nation  qui  fon  préfent ,  hommes  & 
femmes  ,  y  ajoutent  chacun  la  leur  J  expri- 
mant de  temps  en  temps  le  nom  du  lieu  , 
dont  ils  défirent  favoir  quelques  chofe. 

Le  Lapon  ayant  frappé  quelque  temps 
fur  le  tambour ,  le  met  fur  fa  tête  d'une  cer- 
taine façon  &  tombe  auffi  tôt  par  terre  im- 
mobile ,  &  fans  donner  aucune  marque  de 
vie.  Tous  les  hommes  6c  toutes  le  femmes 
continuent  déchanter  toujours  juOu'àce 
qu'il  foit  revenu  â  lui.  Que  s'il  celTcnt  de 
chanter,  l'homme  meurt;  ce  qui  lui  arrive 
aufli  fi  quelqu'un  effaie  de  l'éveiller  en  le 
touchant  de  la  main  ou  du  pied.  On  éloi- 
gne même  de  lui  les  mouches  &  les  autres 
animaux  qui  pourroicnt  le  faire  revenir. 

Quand  il  eiî  revenu  à  lui ,  il  répond  aux 
quelUons  qu'on  lui  fait  fur  le  lieu  où  il  a  été 


(d)  On  peut  voir  Jolian- 
T.is  SchotFtri  Luponis  ,  im- 


an.  1679.  c.  XT.  intitule 
dt  Sitcri:  Magic i  4f  '/'ïtj*4  L*- 
^i'tHmf.   115.  w';i^. 
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envoyé.  Quelquefois  il  ne  fe  réveille  qu'au 
bout  de  7,^  heurs  ,  quelquesjfbis  plûtôr , 
quelquesfois  plus  tard  ,  félon  que  le  che- 
min qu'il  lui  a  fallu  faire ,  a  été  plus  long 
ou  plus  court;  &  pour  ne  laifler  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  ce  qu'il  raconte.  Il 
rapporte  du  pays,  oîiil  a  été  la  marque 
qu'on  lui  a"clemandée  ,  comme  un  couteau, 
lin  anneau  ,  un  foulier ,  ou  quelqu'autre 
chofe. 

Remarquez  ici  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ce  Lapon  &  la  Sorcière  dont  nous 
venons  de  parler ,  à  qui  Ton  brûla  le  pied , 
fans  qu'elle  s'en  apperçuc ,  &  ce  que  S.  Au- 
guftin  rapporte  du  Prêtre  Prétextât ,  qui  ne 
^ntoît  rien  de  ce  qu'on  lui  fàifoit  pendant 
fon  extafe.  Les  Lapons  fe  fervent  auffi  du 
même  tambour  ,  pour  favoir  la  caufe  d'une 
maladie  »  ou  pour  faire  perdre  la  vie  ,  ou 
la  fanté  à  leurs  ennemis. 

Parmi  les  mêmes  peuples  certains  magi- 
ciens ont  auffi  une  efpece  de  Gibecière  de 
cuir  ,  dans  laquelle  ils  tiennent  des  mou- 
ches magiques  ou  des  démons ,  qu'ils  lâ- 
chent de  temps  en  temps  contre  leurs  enne- 
mis ,  ou  contre  leurs  bétail ,  ou  Amplement 
pour  exciter  des  tempêtes  &  faire  lever  des 
vents,  orageux. 

Enfin  il  ont  une  forte  de  dard  qu'ils  laa* 

{£)  Joha  :.  Sche&r  loco  cit.  p.  144.  14$.  146. 
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cent  en  l'air  &  qui  caufe  la  mort  k  tout  ce 
qu'il  rencontre,  llsfe  fervent  de  plus  pour 
ce  même  effet  ,  d'une  efpece  de  Pelotte 
nommée  tye ,  de  la  grofleur  d'une  bonne 
noix ,  fort  léger  ,  prefque  ronde ,  qu'ils 
envoyent  de  même  contre  leurs  ennemis 
pour  les  fai'-e  périr  :  &  fi  par  malheur  cette 
pelote  rencontre  en  chemin  quelque  autre 
perfonne  ,  ou  quelque  animai,  elle  no 
manque  pas  de  lui  caufer  la  mort. 

L  V  I  I. 

Objeâions  contre  les  Apparitions* 

ON  remarque  que  plus  l'ignorance  eft 
grande  dans  un  pays  ,  plus  aufli  la 
fuperflirion  y  régne  ,  &  que  refprit  de  té- 
nèbres y  exerce  un  plus  grand  Empire  , 
à  proportion  de  ce  que  les  peuples  font  plus 
profondément  plongés  dans  l'erreur  & 
dans  le  défordre.  Louis  Vives  (a)  dit  que 
dans  les  pays  nouvellement  découverts  , 
rien  n'eftplus  commun  que  les  Efpritsqui 
apparoiflentvers  Theure  de  midi  tant  dans 
les  Villages ,  qu'à  la  Campagne  &  dans  les 
Villes ,  parcans  ,  commandans  ,  frap-; 
pans  même  quelque  fois  les  hommes. 

(4)  Lmdov,  Vives  l»  i,   dt  vtrit,  fidti.  p.  340» 
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Olaus  Magnus  (3) ,  Archevêque  d'Up- 
fal  ,  qui  a  écrit  fur  les  antiquités  des  na« 
tions  Septentrionales ,  remarque  que  dans 
la  Suéde ,  la  Norvège  ,  la  Finlande ,  la 
Fionie  Se  la  Lapponie ,  Ton  voit  commu* 
nément  des  SpeÀres  ou  des  Efprits .  qui 
fcnt  plufieurs  chofes  merveilleufes  y  qui  fe 
montrent  aux  hommes  ,  leurs  tiennent  lieu 
de  ferviceurs ,  mènent  paître  leurs  che vaux^ 
&  d'autre  bétail. 

Les  mêmes  Lapons  encore  aujourd'hui , 
tant  ceux  qui  ont  embrafTé ,  le  Chriftianif- 
me  ,  que  ceux  qui  font  demeurés  dans  l'I- 
dolatrie  ,  croyent  les  apparitions  des  Mâ- 
nes ,  &  leurs  font  des  efpeces  de  Sacrifices, 
Je  veux  croire  que  la  prévention  &  les  pré- 
jugés de  Tenfance  ont  beaucoup  plus  de 
part  \  tout  cela,  que  la  raifon  &  rexpérien- 
ce  ;  car  parmi  les  Tartares ,  ou  la  barbarie 
&  Tignorancc  régnent  autant  qu'en  aucun 
lieu  du  monde  ,  on  dit  que  Ton  n'y  parte 
point  d'Efprits ,  non  plus  que  pTarmi  les 
Turcs,  quoiqu'ils  admettent  les  Appari- 
tions des  Anges  faites  aux  Patriarches  dans 
l'ancien  Teftament,  &  celle  de  l'Archan- 
ge Gabriel  à  Mahomet  lui-même. 

Les  Abyffins  ,  peuples  fort  groffiers  8c 
fort  ignorans  ne|croyent  ni  forciers,  ni  ma- 
giciens ,  ni  fortileges  9   ils  difent  qu'ea 

{b)  Okus  Mag.  1.  6. 
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donnaat  tant:  de^  pouyimf'^^j^péau^JiÊk  ■[ 
tombe  dans J'erreur  des  «MattidiÊiKMskr^ 
admettent  deux  principe»,  y  l'undiibiw^^ 
Uautire  du  mal.  ^^  /:i;» 

Le  miniftre  Bjekqr  (  r }  dans  foa  :  llinfè 

intitulé  le  ifioiiJe  0»rÂtfiif/^:fejnQ^tt^4ti 
JApparirions  desbons  8c  des  mauvais  'ApfJÊJb^ 
&  traite  de  ridicule  toutce  qu'on 4lt:(m| 
effets  de  la  Magie»  iLfoutient  mêniç.qwfei  ; 
croire  à  la  Magie  eft  con traire. à i^^ltûiÉ 
&  à  la  Religion.  Mais  il  outre  les  chofttiv 
&^  prouve  mal  ce  qu'il  avaooeiàcetigMNk' 


■'■■■■  t      ■ ,  ^t 

I4  V.IiliLAj.  v^...:-,:;.;■^.ô■ 


Le  Démon  fe  transfû/rme.en  Ahgtsiajàè. 

miere  &  chrcheàaffoiblhr^i^u^àii^jii. 

nuire  la  créance  des  Appaxinms*  .  --yf  ■ 

■ 

LAnge  de  ténèbres  qui  aime  ^  fetran»* 
figurer  en  Ange  de  lumière  ,  &  à  con- 
trefaire les  œuvres  de  Dieu  ,  &  les  effets 
de  fa  toute  puifTance ,  connoiflCint  les  avan* 
tages  que  la  Religion  tite  de  la  créance  des 
Apparitions  8c  du  retour  des  âmes  pour 
prouver  une  autre  vie  ^  Fimmortalité  de . 
Tame  ,  la  peine  des  méchans  dans  un  autre 
monde  ôc  les  récompenfes  des  juftes  >  l'uti- 

{b)  Beker  ,   monde   en-  ^  z.c.  i%% 
chant  ,Preiâce»t.  z.âfiib.  i 
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lité  des  prières  pour  les  morts  &  ta  liaifon 
qui  fubufte  entre  TEglife  militante  dans  ce 
monde ,  &  i'Eglife  fubfiftante  dans  Tauti  e 
inonde,mettouten  œuvre  pour  détruire  cet- 
tecréancedans  certains  efprits,pour  la  ren- 
dre douteufe  dans  d'autres,  pour  imiter  pic 
fcs  preftîges  les  véritables  Apparitions, 
pour  tro'Hper  les  vivans  &  les  entretenic 
dans  le  défordre  ,  en  fiiifant  apparoître  des 
Scélérats  &  demander  pour  eux  des  prières,. 
afin  d'autorifer  leurs  complices  &  leurs 
îmitatcursà  perfeverer  dans  h  crime  ,  foas 
la  vaine  efperance  d'un  pardon  ,  qu'ils  ne 
peuvent  efperer ,  qu'en  changeant  de  vie  8c 
faifant  pénitence. 

Ainfi  du  tems  de  Moyfe ,  le  Démon  fuf- 
cita  les  Magiciens  de  Pharaon ,  qui  contre* 
firent  par  leurs  enchantemens  les  vrais  mi- 
racles de  Moyfe  >  (  3  )  ainfi  du  temps  de 
notre  Sauveur  (c)  on  vit  des.  gens  qui  par 
des  cxorcifmes  chafToient  les  Démons  ;  Se 
il  nous  avertit  qu'au  jour  du  Jugement  plu* 
fieurs  lui  diront  :  n'avons-nous  pas  fait  des 
prodiges  en  vôtre  nom  ,  &  il  leur  répondra: 
je  ne  vous  connois  point.  Du  temps  des 
Apôtres  on  vit  Simon  le  Magicien  ,  &  Ap* 
poUonius  de  Thyanée,  qui  par  leurs  prefti*- 
ges  trompoient  les  fimples  &  les  détour- 

(fl)Fxod.  VII.  XIII.  IX.  ]  vefiriin  au»  ejîcÎHnt . 
(^>  Matth.  XIU  zi./ilii  \      (c)  Mattji.  XII.  21» 
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noient  de  croire  en  J.  C.  Dans  tous 
fiécles  Satan  ^  eQ  fes  fuppots  Se  fes  M 
très ,  qui  ont  affefté  de  répandre  Terreu 
de  contrefaire  les  aâions  desSSu  &  des  ^ 
de  biens  ,  &  nous  favons  qu'avant  le  ( 
nier  jour  le  Démon  fera  paroître  des  ] 
diges  capables  d'induire  en  erreur^  s'il  é 
poflîble ,  même  les  Elus. 

L  I  X. 

Diffîcultez  fur  lé  fait  des  Apparitioi 

C'Eft  une  conduite  confiante  &  uni 
me  de  la  providence  de  permettre 
les  véritez  les  plus  certaines  &  les  plus  < 
res  de  la  Religion  demeurent  touj< 
couvertes  de  quelques  obfcuritez  ,  qu< 
faits  les  plus  conftans  &  les  plus  indul: 
blés  ,  trouvent  des  Contradicteurs  ,  ' 
les  miracles  les  plus  évidens  foient  cor 
tés  par  quelq^ues  incrédules  fur  des  cire 
tances  qui  leur  paroifTent  propres  à  les  j 
révoquer  en  doute  ;  toute  la  Religion  2 
clartezSc  fes  obfcuritez;  Dieu  l'a  ainfî 
mis  ,  afin  que  les  Juftes  puilTent  exe 
leur  foi  en  croyant,  &  que  les  impies  fi 
incrédules  périflent  dans  leurs  impiét 

(i)  Mstth.   XXIY.    S4. 
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leur  incrédulité  {a).  Utvidentes  non  i-f- 
deant&audientesnoninrellîgant.  Les  plus 
grands  myfteres  du  Chriftianifme  font  aux 
uns ,  des  fujets  de  fcandale ,  &  aux  autres 
des  fujets  &  des  moyens  de  falut  (b).  Les 
uns  les  regardent  comme  une  Folie ,  &  les 
autres  comme  des  œuvres  de  la  plus  fubli- 
me  SagefTe  &  de  la  plus  admirable  puiflan- 
ce  de  Dieu. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  dans 
h  matière  des  Apparitions  ,  de  trouver  de 
grands  fujets  de  doute  &  beaucoup  de  con- 
tradiftions  ;  de  remarquer  des  effets  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  la  Toute-Puinance 
de  Dieu  ,  &  d'autres  opérations  qui  por- 
tent vifîblement  le  caraftere  de  tromperie , 
dnilunon ,  de  fafcinatîon  ,  &  oîi  il  femble 
qu'au  lieu  du  doi£>t  de  Dieu  ,  on  remarque 
les  œuvres  de  TEfprit  fédufteur.  Il  eft 
également  important  à  la  Religion  de  faire 
connaître  les  uns  &  les  autres  ,  pour  ne 
pas  laifler  les  fimplesdans  l'erreur,  ni  les 
méchans  abufer  de  leurs  Efprits ,  pour  ren- 
dre douteux  ce  qui  eft  certain ,  ni  pour  im- 
puter au  Démon  les  œuvres  de  Dieu. 

La  Sorbonne  la  plus  fage  &  la  plus  cé- 
lèbre école  de  Théologie  du  monde  Chré- 
tien ,  a  toujours  crû  que  les  âmes  des  dé- 
fiints  revenoient  quelquefois  ou  par  l'or- 

(4)  Luc  VIXI.  10»  {       {k)  x.Cer  i.  ai.  23. 
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dre  &  la  Puiflance  de  Dieu ,  ou  par  fa  per- 
miflion.  £Ile  la  aind  reconnu  dans  Tes 
dccifions  en  l'an  i  ç  1 8.  &  encore  plus  po- 
fîtivement  le  2j.  Janvier  1724.  Nos  ref* 
pondemus  refira  piae  pefitioni  animas  de^ 
fun^torum  divinitus  jeu  divinâ  v'mute ,  or^^ 
dinatione  &  permijjione  interdum  ad  vivos 
redire  explorât um  ejfe.  Plufieurs  Jurifcon- 
fultes  &  plufieurs  Compagnies  Souverai- 
nes ont  décidé  que  l'Apparition  des  corps 
morts  pouvoir  faire  réioudre  les  baux  à 
loyer  9  &  nous  verrons  bien  tôt  des  exem- 
ples de  maifons  abandonnées  ,  comme 
infeftées  par  des  Speftres,  qu'on  difoit  y 
revenir. 

L  X. 

Efèts  de  Vimagutaîirmfrappe'e ,  &  trompée. 

ON  reconnoît  qu'une  imagination  vi- 
vement frappée  &  prévenue  ,  qu'un 
efprit  foihie,  crédule  &  craintif  (ont  ca- 
pables de  fe  former  bien  des  idées  chiméri- 
ques &  de  s'imaginer  voir,  &  entendre,  ce 
qu'ils  ne  voyent  ,  ni  n'entendent.  N'a- 
t'on  pas  vu  des  gens  s'imaginer  d'affifter 

(.ï)  V.  Panon  ,  Arrêts  I.  J  Mornac.  in  Legcm  Habita- 
20    tit.  5.  n.  9.  Charoni  s  !  tores  27.  if,  Locatifl^  cofl;- 
1-  8.  Rclponf.  77.  Co.-;irru-  î  duel, 
\i:is  i.  4,    c.    6.  rcfoluti. 
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à  des  repréfentations  au  théâtre ,  lorfqiul 
n'y  avoît  ni  auteurs  ni  fpedlateurs  avec 
eux  ;  comme  cet  hypocondriaque  d'Abi- 
dos",  dont  parle  Ariftore ,  qui  le  divertil- 
foit  [a)  tout  feut  frappant  des  mains  & 
ipplilidiflant ,  comme  s'il  eut  vu  les  plus 
belles  repréfentations  du  monde  à  r.ini- 
pbitéatre  r  8c  cet  autre  dont  parle  Hora- 
ce, qui  fe  plaignoit  {b)  que  fes  amis  lui 
avoient  ôté  le  plus  grand  plaifir  do  la  vie  , 
en  le  guériflant  d'une  maladie,  qui  luifai- 
foit  croire  qu'il  afîiftoit  aux  plus  agréa- 
bles fpeftaclcs  ,  lorfqu  il  étoit  feul.  Athé- 
née parle  d'un  [c)  nommé  Thrafilias .  qui 
croyoit  que  tous  les  vaifleaux  qui  abor- 
doient  au  Pyrée  ,  port  d'Athènes ,  lui  ap- 

Î^artenoient)  &  qui  fe  fâchoit  de  ce  qu  on 
'eut  guéri  de  cette  agréable  folie. 

L  X  I. 

Metamorphofes  d'hommes  en  Bêtes. 

L'Ecriture  nous  parle  du  {a)  Roy  Na- 
buchodonofor  ,  qui  fe  perfuada  qu'il 
étoit  méramorphofé  en  bœuf:  on  en  a  vu 
de  nos  jours,  quis'étanc  mis  dans  l'efprit^ 
qu'ils étoient  damnés,  fe  font  laiffés  mou- 

(/»)  Ariilot.  de  Mirabil.  j      (c)  Athen.  Dipnofop. 
(^)Horat.  iipiftol.1.2.    {      (d)Danxcl.IV.x3.  29.30. 
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riidefûmï  cl*ajirrescroyant  être  des  pot» 
de  terre  ,  a'iEIoîgnoient  des  paHans  ,  de 
peur  d'être  heurté  £c  cafTés.  Il  e(l  aiïet 
commun  de  voir  desbommesquifecroyent 
Rois  ,  Cardinaux  ,  Grands  Seigneurs  * 
Ccquifèrepaïilènt  de  ces  agréables  chimè- 
res. Je  ne  parle  pasdes  rêveries  des  mala- 
des y  ni  des  imaginations  de  ceux  qui  oni 
des  tranfports  dans  la  iîévre  chaude.  On  ' 
'  connoît  des  hommes  qui  s'étant  imaginés 
'6tre  morts,  parloicnt  néanmoins  Se  agif- 
foient  fuivant  ce  préjugé  ,  &  difpofoient 
de  leurs  biens  comme  s'ils  euflent  été  léel- 
lement  tTépaHes. 

Ceux  qui  font  attaqués  de  la  ïlrcaitfrô- 
pîe,  croyent  être  des  loups ,  heurlcnt 


ne  des  loups,  flcfuyeat  laeompw^ew 
hommes.  ToutiemoiidefMtnquonfip^ 
porte  d'Ajax  ,  qui  tranfporté  de  fureur  f 
parcequ\}n  lui  avoit  préféré  UlyiTe  d^ni 
la  dillribution  des  armes  d'Achylles  ,  ea 
devint  fou ,  8c  croyant  [b)  tuer  les  Princee 
des  Grecs  fe  jetta  fur  un  troupeau  de  bre- 
bis ,  en  prit  deux  des  plus  grandes  ^  Ici 
pendit,  lesfoUetta,  les  chargea d'injuteS, 

(i)  SS'"     Stir/m»  l.   f.  [  SMlr  XIV.  Hit  hvi  firti^k 
Hirti.  JMtfr.  I.   %.  V.  19g.     miigIfiAitmimmiMtndtt. 
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croyant  que  l'une  étoit  Agamemnon  ,  Se 
Vautre  Ulyfle  ,  puis  étant  revenu  en  fon 
bon  fens ,  fe  tua  lui-même  de  honte  &  de 
défefpofr. 

Virgile  parle  dé  certaines  herbes  qui 
avoient  la  vertu  de  transformer  les  hom- 
mes en  loups. 

Has  herbas  atjue  hac  Porno  mihi  leita  ie* 

nena  j 
Ipfe  dédît  maris  t  nafcunnar  plurhna  Ponto. 
tus  ^goÇdefe  lupumfieri ,  &fe  condere  ftlvis 

%*idij  &c« 

Tout  le  monde  fait  ce  gnc  raconte  Ho- 
mère des  campagnonsd'UlyfTe ,  métamor- 
phofés  en  pourceau,  pour  avoir  goûté 
d*un  breuvage  compofé  par  Circé. 

Hérodote  parle  aufli  de  ces  métamor- 
phofes  d'hommes  ou  loups  ;  TAfne  d'or 
d'Apulée  eft  une  Satyre  de  ta  crédulité  du 
peuple  y  qui  tenoit  pour  certain  les  tranf- 
mutations  opérées  par  les  Magiciens.  Saint 
Auguftin  aflure  que  cenaines  femmes  en 
Italie  convertifTent  les  hommes  en  che- 
vaux ,  par  le  moyea  d'une  forte  de  poifon 
Qu'elles  leurs  donnent  9  qu'après  s'en  être 
(ervies  ^  porter  leurs  fardeaux ,  elles  leur 
rendent  leur  première  forme.  Que  le  pè- 
re d'un  Pi'êcre  nommé  Praeftamius ,  ayant 
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été  ainfî  changé  en  mulet ,  portoît  le  ba- 
gage des  Magiciens.  Ce  n'étoit  pas  des 
changemens  réels ,  mais  ces  perfonnes  fe 
perfuadoient  fortement  qu'ils  étoient  de- 
venus chevaux ,  ânes  ,  ou  mulets ,  8c  agif- 
foient  en  conféquence. 

>Eneas  Sylvius  Picolomînî ,  qui  fut  de- 
puis le  Pape  Pie  II.  écrit  dans  fon  Hiftoîre 
de  Bohême  qu'une  femme  prédit  à  un  Sol- 
dat de  W^radiflâs ,  que  l'armée  de  ce  Prince 
feroit  taillée  en  pièces  par  le  Duc  de  Bo- 
hême ;  que  fi  le  Soldat  vouloit  éviter  la 
mort ,  il  falloir  qu'il  tua  la  première  per- 
fonne  qu'il  rencontreroit  en  chemi»^  qu'il 
lui  coupât  les  oreilles,  &  les  mit  dans  fa 
poche  ;  qu'avec  Tcpée  dont  il  Tauroit  per- 
cé ,  il  traçât  fur  la  terre  une  croix  entre  les ■ 
jambes  de  fon  cheval ,  qui  la  baifat  ,  8c 
que  montant  fur  ce  cheval ,  il  prit  la  fuite. 
Le  jeune  homme  exécuta  tout  cela.  Wra- 
diflas  livra  la  bitaille  ;  la  perdit  ,  8c  fut 
tué  ;  le  jeune  Soldat  fe  fauva ,  mais  en- 
trant dans  fa  maifon  ,  il  trouva  que  c'éroit 
fa  femme  qu'il  avoit  tuée  8c  percée  de  fon 
épée ,  8c  à  qui  il  avoit  coupé  les  oreilles. 

Cerre  femme  éroit  donc  étrangement  de- 
guifée  8c  métamorpholée ,  puifque  fon  ma- 
ri ne  la  reconnut  pas ,  8c  qu'elle  ne  fe  fit 
pas  connoître  à  lui  dans  une  circonftance 
auflî  périlleufe,  oU  il  y  alloit  de  fa  vie* 
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Ces  deux  femmes  étoient  donc  appareni* 
ment  Magiciennes,  &  celle  qui  fît  h  prc- 
dîftion  ,  &  celle  fur  qui  elle  fut  exécu- 
tée. Dieu  permît  dans  cette  occafion  trois 
grands  mau^.  La  première  Magicienne 
confeille  le  meurtre  d'une  innocente.  Le 
jeune  homme  commet  ce  meurtre  fur  fa 
propre  femme  ,  &  celle-ci  meurt  dans  un 
état  de  damnation  ,  puifque  par  les  fecrcts 
de  la  Magie  elle  s'étoit  rendue  mcconnoif- 
(able. 

On  amena  un  jour  à  faint  Macaire  l'E- 
gyptien ,  une  honnête  femme  qui  avoit  été 
métamorphofée  en  cavalle ,  par  l'art  per- 
nicieux d'un  Magicien.  Son  mari,  &  tous 
ceux  qui  la  virent  crurent  qu'elle  étoit 
réellement  changée  en  une  jument.  Cctre 
iisnime  demeura  trois  jours  &  trois  nuits 
fans  prendre  aucune  nourriture  ,  ni  pro- 
pre à  l'homme  ,  ni  propre  à  un  cheval. 
0n  la  fît  voir  aux  Prêtrc>  du  lieu,  qui  ne 
purent  y  apporter  aucun  remède.  On  la 
mena  à  la  cellule  de  faint  Macaire  ,  a  qui 
Dieu  avoit  révélé  qu'elle  devoit  venir.  Ses 
Difciples  vouloient  la  renvoyer  ,  croyant 
que  c'étoit  une  cavalle.  Ils  avertirent  le 
Saint  de  l'arrivée  de  cet  Etranger  &  du 
fujetde  fon  voyage.  11  leur  dit  :  vous  êtes 

(4)  VttUadii     Hi!enopolit,  |  apud^fveid p»  7  20» 
Ipifi*    vita   fitndi    Maoarii.  ; 
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de  vrais  animaux ,  qui  croyés  voir  ce  qui 
n*eft  point.  Cette  femme  n*eft  point  chan- 
gée 9  mais  vos  yeux  font  fafcinez  ;  en  même 
temp^  il  répandit  de  l'eau  bénite  fur  la  tête 
de  cette  femme,  Se  tous  les  aïïîftans  la  vi- 
rent en  fon  premier  état.  Il  lui  fit  donner 
à  manger  &  la  renvoya  faine  &  fauve  avec 
{on  mari.  En  la  renvoyant  il  lui  dit  :  ne 
vous  éloignés  point  de  l'Eglife ,  car  ceci 
vous  eft  arrivé  pour  avoir  été  cinq  femai- 
nes  fans  vous  approcher  des  Sacremeas  de 
nôtre  Sauveur. 

L  X  I  I. 

Guerifom  miraculeufes  de  ferfonnes 

enforcelées. 

SHilarîon  guérit ,  à  peu-près  de  même 
.  par  la  vertu  de  Teau  bénite  une  jeune 
fille,  qu'un  Magicien  avoit  rendue  amou- 
reufe  d'un  jeune  homme  jufqu'à  la  fureur. 
Le  Démon  qui  lapcfTédoit,  crioiràS.Hi- 
larion  :  tu  me  fais  foufFrir  les  plus  cruels 
tourmens  ;  je  ne  puis  fortir  que  le  jeune 
homme,  qui  ma  fait  entrer,  ne  me  délie  »  car 
je  fuis  enchaîné  fous  !e  feuil  de  la  porte  par 
une  Tame  de  Cuivre  chargée  de  caraéleres 
magiques  &  par  la  filafTe  qui  i^enveloppe. 
Alors  S.  Hilarion  lui  dit  :  vraiment  ton 
pouvoir  eft  bien  grand  de  te  laifler  ainlî 
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ier  par  un  morceau  de  cuivre  ?  &  un  peu 
le  fil.  En  même  temps  fans  permettre  qu'on 
.liât  tirer  ces  chofes  de  deflfous  le  feuil  de 
a  porte ,  il  chafla  le  Démon  8c  guérit  la 
ille, 

S.  Jérôme  raconte  au  même  endroit , 
ju'un  nommé  Italicus ,  Bourgeois  de  Gaze 
k  Chrétien ,  qui  nourrifloit  des  chevaux 
pour  les  jeux  de  cirque  ,  avoit  un  antago- 
oifte  payen ,  qui  par  les  fecrcts  de  la  magie 
empêchoit  &  retardoit  les  chevaux  d'Ita- 
licus  dans  leur  courfe  y  &  donnoit  aux 
Gens  une  célérité  extraordinaire.  Italicus 
vint  trouver  S.  Hilarion  &  lui  raconta  le 
fujet  de  fon  inquiétude.  Le  S.  lui  dit  en 
riant»  ne  vaudroit-il  pas  mieux  donner  aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux ,  que  de  les 
employer  à  de  pareils  exercices  !  je  n'en 
fuis  pas  maître ,  dit  Italicus,  c'eft  une  fonc- 
tion publique,dont  je  m'aquitteraalgré  moi; 
&  comme  Chrétien  il  ne  m'eft  pas  permis 
d  ufer  de  maléfices. 

Les  frères  qui  étoient  préfens  intercé- 
dèrent pour  lui  &  S.  Hilarion  lui  donnant 
le  vafc  de  terre  dans  lequel  il  buvoit,  le 
remplit  d'eau ,  &  lui  dit  d'en  arrofet  fes 
chevaux.  Italicus  en  arrofa  non  feulement 
fes  chevaux ,  mais  aufli  toute  fon  écurie  8c 
fon  chariot ,  &  le  lendemain  les  chevaux  8c 

{k)  Viu  BUari9n,k%,  Hieronym/p.  79, 
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le  chariot  de  fon  rival  demeurèrent  l 
loin  derrière  les  fiens  y  ce  qui  fit  crie 
plein  Théâtre  :  Marnas  eft  vaincu  ;  JeJ 
Chrift  eftviftorieux.  Cette  viéloire  d'! 
licus ,  produifit  ia  converfion  de  plufit 
perfonnes  de  Gaze. 

L  X  I  I  I. 

llhifiom  de  nos  Sem. 

^J  Os\Tux  &  nos  autres  fens  nous  f< 
^  illuiion  à  tout  moment;  lesPhilofop! 
par  le  moyen  de  certains  verres  ,  des  1 
ternes  magiques  ;  &  des  fecrets  de  Toptic 
font  voir  une  infinité  de  chofes  que 
Ignorans  prendroient  pour  des  preftig 
Des  yeux  mal  aflfeftes,  ou  ne  voyent  ] 
ce  que  d\rjrrcs  vcyent,  ouïes  voyent 
trenier.r;  unlionmcplcinde  vin  ,  verra 
objets  doubles  ;  dans  i'obfcurité  ,  oncr 
apj^.rcevcir  un  PJLUitôiijc  en  \oyant 
tronc  dVtibre.  Combien  de  chofes  nefc 
pas  les  charlatans,  ci-i  prroilTent  au  de! 
des  forces  deîanaruic?  L'unparoîrram« 
ger  une  cpée  ;  un  autre  crachera  des  ch 
hors  &  des  cailloux  ;  celui-ci  boira  du  v 
&  le  fera  fortir  par  le  front  ;  celui  la  ce 
pei  a  la  tête  à  ion  compagnon  ,  &  la  lui  i 
TT.ettra  :    vous  croirés  voir  un  poulet  c 
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tire  une  poutre  ;  on  croira  voir  avaler  du 
feu  au  charlatan  8c  le  vomir  ;  tirer  du 
fang  d'un  fruit ,  faire  fortir  de  fa  bouche 
des  doux  en  Hlez,  fe  percer  en  apparence 
les  btas  Se  les  mains,  fe mettte la  pointe 
d'une  épée  nue  fur  le  ventre ,  la  preflTer  & 
au  lieu  delà  faire  entrer  dans  la  chair  ;  U 
faire  replier  jufqu*à  la  garde ,  ou  k  la  faire 
pafler  au  travers  du  corps  ,  fans  danger; 
taire  voir  un  enfant  fans  tête,  &  enfuite 
une  tête  fans  enfans,  le  tout  vivant ,  fans 
que  l'enfant  en  foufFre  ;  8c  néanmoins  fi 
Ton  favoit  la  manière  dont  tout  cela  fe  faitj 
ofl  ne  fèroit  qu'en  rire. 

L  X  I  V- 

Hijloire  de  Defiordes ,  Valet  de  chambre 
de  Charles  IV*  Duc  de  Lorraine. 

17  N  162%  ,  Delbordes,  Valet  de  cham- 
\à  bre  du  Duc  de  Lorraine  Charles  IV. 
fiit  accufé  d'avoir  avancé  la  mort  de  la 
Princefle  Chriftine,  époufe  du  Uuc  Fran- 
çois 8c  mère  du  Duc  Charles  IV.  8c  d'à  voir 
caufé  diverfes  maladies,  que  les  Médecins 
attribuoient  à  des  maléfices.  Charles  IV. 
avoit  conçu  de  violens  foupçons  contreDef- 
bordes  ,  depuis  une  partiedechafle  ,  dans 
laquelle  ce  Valet  de  chambre  avoit  ferW 

I 


194  Dissertation 
fans  autre  préparatif ,  que  d'ouvrir  une  pe- 
tite boette  à  trois  étages ,  un  grand  feftin 
au  Duc  &  à  fa  compagnie ,  &  pour  com- 
ble de  merveille  avoit  ordonné  à  trois  mal- 
heureux voleurs  qui  étoienr  morts  &  dont 
les  cadavres  étoient  encore  attachez  à  la 
potence ,  de  venir  rendre  leurs  devoirs  au 
Duc  ,  puis  de  retourner  à  la  potence.  On 
difoit  de  plus  qu'il  avoit  dans  une  autre 
occafion  commar>dé  aux  perfonnages  ré- 
préfentez  dans  une  tapiflerïe  ,  de  s*en  dé- 
tacher &  de  venir  au  milieu  de  la  fale, 

Charles  IV.  n'étoit  pas  fort  crédule  ; 
mais  il  voulut  qu'on  informat  contre  Def- 
bordes  On  fit  fon  procès  dans  les  formes  ; 
il  fut  convaincu  d'avoir  exercé  la  magie,  il 
avoua  d'avoir  commis  plufieurs  fortileges, 
6c  enfin  il  fut  condamné  au  feu  &  exécuté. 

Depuis  cette  exécution  lespartifans  de 
Charles  voulurent  révoquer  en  doute  la 
validité  du  baptême  de  la  DuchefTe  Nicole, 
qui  avoit  été  baptifée  par  le  Chantre  de 
S.Georg 'de  Nanci,au(Ii  amidcDefbordes, 
&  convaincu  non  de  magie ,  mais  d'autres 
crimes,  qui  lui  attirèrent  un  pareil  fupplicc. 
Du  doute  du  baptême  de  la  Princefîe  ,  ils 
vouloient  inférer  rinvali;«ité  du  mariage  de 
Charles  avec  Nicole,  qui  étoit  alors  la 
grand.'  affurede  s.harles  ;  &  qui  fait  fi  elle 
n'influa  pas  fur  le  .upplice  de  ces  deux  fce- 
lerars  ? 


?< 
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Le  P.  Dclrio  Jefuite  dît  que  le  forcier 
nommé  Trois  Echelles ,  détachoit  par  fes 
cnchantcmens  en  préfence  du  Roy  Charles 
IX.  les  chaînons  d'un  collier  de  TOrdre 
porté  par  quelques  Chevaliers  de  l'Ordre 
du  Roy  ,  qui  etoient  fort  éloignés  de  lui  ; 
qu'il  les  faifoit  venir  dans  fa  main  &  les  re- 
mèttoit  a  leur  place  ,  fans  que  le  collier  fut 
endomagé. 

Combien  de  tours  fe  font  avec  les  cartes 
ui  paroifli^nt  des  enchantemens ,  &  ne 
%nz  que  des  jeux  &  des  bagatelles ,  lorf- 
qu'on  en  fait  le  fecret  ?  On  a  vu  dans  ces 
quartiers  un  cheval,quî  paroiflbit  doiié  d'in* 
telligence  &  entendre  le  Tengage  de  fon 
Maître.  Tout  le  fecret  confiftoir  en  ce  que 
ce  cheval  étoit  drefle  à  obierver  certains 
mouvcmens  de  fon  Maître,  &  enfuite  de 
ces  mouvemens  fe  portoit  à  faire  certaines 
chofes  auxquelles  on  Tavoît  accoutumé  , 
&  qu'il  n'auroit  pûnifaireniconnoîcrede 
lui-même.  Combien  à-t'on  vu  dje  chiens 
faire  des  chofes  préfqu'incroyables  ,  & 
qu'on  auroit  apeine  attendu  du  Domeftique 
le  plus  intelligent  8c  le  plus  Hdele  f 


{a)    Delrio.  Difijuif,  ma^ 
^ic.  L   I.  c.  4.  5.  z. 

{k)  V.  Les  récrcations 
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L  X  X  V. 

Examen  des  Apparinom-  La  plupart  ne 

font  quilluficns. 

LOrs  qu'on  defcend  dans  le  détail  des 
Apparitions  des  Efprits ,  des  Démons , 
desEfprits  folets,  on  trouve  prefque  tou- 
jours qu'il  y  a  de  Tillufion  ;  que  ce  fera  un 
Dcmeflique  voleur  ou  débauché  ,  qui  ca- 
chera fes  vols,  fes  démarches,  ou  fes  forties 
nofturnes,fous  l'apparence  d'un  lutin  dont 
il  contrefait  le  bruit  ou  les  mouvemens  îou 
ce  feront  des  faux  monnoyeurs  qui  s*é- 
tant  emparés  des  fouterrams  de  quelques 
vieux  Châteaux ,  en  éloignent  ceux  qui 
voudroicnt  y  coucher  ou  l'habiter  ,  en 
apparoifTant  la  nuit  ,  traînant  des  chaî- 
nes ,  puis  difparoifTant  en  fe  jettant  par 
une  trappe  dans  le  lieu  où  ils  exercent  leurs 
fabriques;  comme  M.  le  Maréchal  du  Bourg 
racontoit qu'il  lui  étoit  arrivée  lui-même, 
&  comme  on  lit  qu'il  cfl  encore  arrivé  à 
d'autres.  Ou  ce  feront  de  jeunes  gens  qui 
eurent  une  intrigue  amoureufe,  qu'ils  cou- 
vrent fous  les  appareils  de  chaînes ,  de  por- 
tes ouvertes  ou  fermées,  ou  d'autres  cho* 
fes  feniblables. 
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Au  Château  d'Arvilliersen  (û)  Picardie , 
•on  voyoit  en  certains  temps  de  l'année  , 
c'eft-àdirc ,   vers  la  Touflfaint ,  des  flaines 
&  une  fumée  horrible  >   on  entendoit  des 
cris  &  des  hurlemens  épouvantable  ;  le 
fermier  du  Château  étoit  fait  à  ce  bruit , 
parcequ'il ,  le  caufoit  lui-même.   Tout  le 
Village  ne  parjoit  que  d'Apparitions  de 
Spe<ftres  ,  &  chacun  en  faifoit  des  Hiftoi- 
res  à  fa  façon.  Le  Seigneur  à  qui  le  Châ- 
teau appartenoit,  fe  doutant  qu'il  y  avoit 
de  la  fupercherie,  y  vint  vers  la  Toufîaint 
avec  deux  Gentils-hommes  de  fes  amis  , 
bien  réfolu  de  pourfuivre  l'Efprit  8c  de  tirer 
.de/Tus  avec  de  bons  piftolets.  Peu  de  jours 
après  on  ouit  un  fort  grand  bruit  au  deiïiis 
xle  la  chambre  ou  couchoit  le  Préfident , 
-Seigneur  du  Château.    Ses  deux  amis  y 
montèrent  tenant  d'une  main  le  piftolet  ëc 
de  Tautre  une  chandelle.  Il  ne  virent  d'a- 
bord qu'une  épaifle  fumée  &  quelques  Hi- 
mes  9  puis  fe  préfenta  une  efpece  de  Panta- 
lon noir  ,  ayant  des  cornes  &  une  longue 
queue,  qui  commence  à  gambader  devant 
eux. 

L'un  d'eux  lui  tire  un  coup  de  piftolet, 
mais  le  Spedre  aulieu  de  tomber ,  fe  retour 
ne&  fe  frife  devant  lui.  Ce  gentilhomme 
▼eut  le  f  aifir  ,  mais  l'Efprit  fe  fauve  par  un 

(«)Caarcs Célèbres  t.  XL  1.  374. 
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petit  efcalier;  le  Gentilhomme  le  fuit  fans 
le  perdre  de  veuë,  &  après  divers  tours  le 
phantôme  entre  dans  une  grange  8c  difpa- 
roit,  étant  arrivé  auprès  du  mur ,  ou  celui 
qui  le  pourfuivoit  comptoir  de  le  prendre 
&  de  l'arrêter.  On  apporte  de  la  lumière 
&  on  découvre  que  la  oh  le  Speâreavoit 
difparu ,  il  y  avoit  une  trappe  qu'on  fermoit 
au  verrouil  après  qu'on  yétoitentré.  On 
força  la  porte  de  la  trappe  &  l'on  trouva  la 
prétendu  Efprit.  Il  avoua  toutes  fes  fou- 
plefTes  &  que  ce  qui  le  rendoit  a  l'épreuve 
du  piftolet  étoit  une  peau  de  buffle  ajuftée 
i  fon  corps. 

Le  Cardinal  de  Rets  dans  fes  Mémoires, 
raconte  agréablement  la  frayeur  dont  lui 
&  ceux  de  fa  compagnie  furent  faifisàla 
rencontre  d'une  troupe  de  Religieux  Au- 
guftins  noirs  ,  qui  venoient  ta  nuit  de  fe 
baigner  dans  la  rivière. 

Un  Médecin  dans  une  differtation  qu'il 
a  donnée  fur  les  Efprits  ,  dit  qu'une  1er- 
vante  de  la  rue  S.  Viélor  étant  defcenduc 
dans  la  cave  ,  en  revint  fort  effrayée  difant 
quelle  venoit  d'y  voir  un  Efprit  entre  deux 
tonneaux.  D'autres  plus  hardis  y  defcen- 
dirent  &  le  virent  de  même;  c'étoitun 
corps  mort  qui  étoit  tombé  d'un  chariot, 
venant  de  l'Hôtel  Dieu,  &  étoit  pafTépar 

{h)  Memoirç  du  cardinal  de  Rets,  1. 1*^.  43.44. 


-  suK  LES  Apparitions,  ipp 
le  foupirail  de  la  cave ,  y  étoit  demeiH;é 
debout  entre  deux  muids. 

Souvent  ce  fera  un  rat ,  un  chat ,  un 
chien ,  un  Cnge  ,  un  hibou  ,  qui  crient , 
qui  jouent,  ou  rodent  la  nuit ,  Se  parleurs 
bruits  effraient  les  vivans  ;  d'autrefois  ce 
feront  de  jeunes  gens  en  débauche ,  qui 
contreferont  les  Efprits ,  fe  cacheront  dans 
un  cimetîerre ,  s'envelopperont  d'un  l'in- 
ceuil ,  prendront  des  habits  ,  ou  des  po du- 
res extraordinaires  8c  paroîtront  dans  une 
nuit  fombre  8c  à  des  heures  indues ,  pour 
effrayer  les  paflans. 

Ce  fera  même  une  chofe  fort  innocente. 
Une  perfonne  ira  prier  la  nuit  en  fecret 
dans  un  cimetière ,  a  la  porte  d'une  Eglife , 
ou  fur  lafolTe  d'un  mort.  Si  elle  eft  apper- 
çuë  yon  criera  à  l'Éfprit  ;  quelquefois  pour 
éloigner  ceux  qui  couchent  dans  une  chani<^ 
bre  ,  quelqu'un  fe  cachera  fous  le  lit ,  ti* 
rera  la  couverture  y  ou  les  rideaux  ,  ébran* 
Jera  les  colomnes ,  comme  fî  c'éroit  un  fb- 
let ,  qui  prit  plaifir  à  troubler  le  repos  de  ce« 
lui  qui  y  couche. 

On  lait  les  fupercheries  des  prêtres  de 
Babilone  {a)  qui  faifoient  accroire  au  peu- 
ple que  le  Dieu  Bel  buvoit  8c  mangeoit , 
&  celles  des  Prêtres  du  Dieu  Ânubis  à  Ro-* 


(é)  Daniel.  XIV* 
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me  (  ^) ,  dont  l'un  abufa  de  Pauline  fous  tt 
règne  dd  Tibère.  Les  hiftoires  font  pleines 
de  Stratagèmes  de  Capitaines,  qui  ont  feint 
des  révélations  ou  des  vifions ,  pour  infpi- 
rer  du  courage  ,  à  leurs  Soldats.  Numa 
Pompilius  feignit  d'avoir  reçu  fes  loix  de  la 
Nymphe  Egeria  ;  d*autres  Légiflatcurs 
ont  fait  a  proportion  la  même  chofe. 

L  X  V  I. 

Effets  merveilleux  de  la  Chymie* 

IEs  Chymîftes  montrent  que  la  Palin- 
j  genefie ,  ou  une  efpece  de  renaiflance, 
ou  de  réfurrcélion  des  animaux ,  des  infec* 
tes  &  des  plantes ,  eft  ppflTible  8c  naturelle  ; 
en  mettant  les  cendres  d^une  plante  dani 
une  phiole  ,  ces  cendres  s'exalent  &  s'ar- 
rangent autant  qu'elles  peuvent  félon  la  fi- 
gure, que  leurs  a  d'abord  imprimé  l'auteur 
de  la  nature.  Le  père  Schot ,  Jefuite  aiïure 
qu'il  a  vu  fouvent  une  rôle  qu'on  faifoit 
fortir  de  fes  cendres  toutes  les  fois  qu'on  • 
vouloit  ,•  moyennant  un  peu  de  chaleur. 
On  a  trouvé  le  fecret  d'une  eau  miné- 
rale, qui  fait  reverdir  une  plante  morte, 
qui  a  fa  racine ,  &  qui  la  met  au  même  état 

(b)  Jofeph,  antiq.  1.  ig.  {      {a)  Vallemont,  Curioûtc* 
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que  fi  elle  pouflbit  en  pleine  terre.  Digb/ 
dTure  qu'il  a  tiré  d'animaux  morts  ,  piles 
Se  broyés ,  la  repréfentation  d'autres  ani- 
maux de  même  efpece. 

Duchêne ,  fameux  Chymifte ,  rapporte 

3u'un  Médecin  de  Cracovie  confervoît 
ans  des  phioles  les  cendres  de  prefque 
toutes  les  plantes  ,  de  forte  que  quand 
quelqu'un  par  curiofité  vouloit  voir  par 
exemple  une  rofe  dans  ces  phioles  ,  il 
prenoit  celle  oU  fe  confervoît  la  cendre 
du  roder ,  &  la  mettant  fur  une  chandelle 
allumée  ,  dès  qu'elle  avoit  un  peu  fenti 
h  chaleur ,  on  voyoit  remuer  la  cendre  qui 
s'élevoit  comme  un  petit  nuage  obfcur  » 
&  après  quelque  mouvement;  venoit  enfin 
ï  répréfentcr  une  rofe  auffi  belle ,  &  auflî 
fraîche  ,  que  fi  elle  venoit  du  rofier. 

Gafïârel  affure  que  M.  de  Claves  célè- 
bre Chymifte,  faifoit  voir  tous  les  jours  des 
Elantes  tirées  de  leurs  propres  cendres. 
>avid  Vanderbeche  prétend  que  le  fang 
des  animaux  contient  auffi-bien  que  leurs 
femences  ,  les  idées  de  leurs  efpeces.  Il 
rapporte  à  ce  fujet  l'expérience  de  M.  Bo- 
selli  ,  qui  affure  que  le  fang  humain  tout 
ehaud ,  eft  encore  plein  de  fes  Efprits  ,  ou 


.  (a)  Gaf&rel   Curiofités 

bbuies. 

\  Jottrhflox  des  S^avans  t. 
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fouffres  acides  âc  volatils ,  8c  qu'étant  69^ 
cités  dans  les  Cimetières,  6c  dans  les  lieux 
où  fe  font  donnés  de  grandes  Batailles  ^ 
par  quelque  chaleur  de  la  terre ,  on  voit 
s'élever  des  idées  ou  phantômes  des  per- 
fbnnes  qui  y  font  enterrées ,  qu'on  ver- 
roit  le  jour  aufli-bien  que  la  nuit ,  fans 
le  trop  de  lumière  qui  nous  empêcha  mê-i» 
fne  de  voir  les  étoiles.  Il  ajoute  que  pac 
ce  moyen  on  pourroit  voir  Tidée  ,  & 
repréfenter  par  une  nécromancie  licite  8c 
naturelle ,  la  iigurc  ou  le  phanrôme  de  tous 
les  grands  hommes  de  l'antiquité  ,  nos 
amis  8c  nos  ancêtres ,  pourvu  qu'on  eut 
de  leurs  cendres. 

Voilà  ce  (^u'on  dit  de  plus  ptauCbte 
pour  détruire  tout  ce  qu'on  raconte  des 
Apparitions  des  Efprits  ;  on  en  conclut 
que  ce  font  ou  des  phénomènes  fort  natu- 
rels, &des  exhalaifons  produites  par  la 
chaleur  de  la  terre  imbibée  de  fang  8c  des 
efprits  volatils  des  morts  ^  furtôut  de  mort 
violente  ,  ou  que  ce  font  des  fuites  d  une 
imagination  frappée  8c  prévenue ,  ou  fim- 
plement  des  illufions  de  notre  Efprit ,  oïl 
des  jeux  de  perfonnes  qui  aiment  à  fe  di- 
vertir par  des  terreurs  paniques  qu'ils  inf- 
pirent  aux  autres  ,  ou  enfin  des  mouve» 
inens  produits  naturellement  par  des  hom- 
mes^ des  chats ^  des  chiens^  des  hiboux^ 
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des  rats ,  des  finges  8c  autres  chofes  ;  car 
il  e(t  vrai  que  le  plus  fouvent  quand  on 
approfondit  ce  qu'on  a  pris  pour  des  Ap« 
paritions ,  on  ne  trouve  rien  de  réel ,  d'ex- 
traordinaire ni  de  furnaturel.  Mais  en  con- 
clure que  toutes  les  apparitions  8c  les  opé- 
ndons  ^  que  Ton  attribue  aux  Anges  âc 
aux  Démons  font  chimériques ,  c'eft  por- 
ter 1er  choies  à  l'excès, 

L  X  V  I  I. 

Oracles  des  Payens ,  font-ih  F  ouvrage 
des  Démons  i 

ON  penfera  des  oracles  des  Payent 
tout  ce  que  l'on  voudra  y  je  n'ai  nul 
kiterêt^  les  défendre^  je  ne  ferai  pas  même 
difficulté  d'avouer  ,  qu'il  y  a  eu  de  la  part 
des  Prêtres  8c  des  Prêtreffes  qui  rendoient 
des  oracles  ^  beaucoup  de  fupercheries  8c 
d'illufions.Mais  fenfuit-il  que  le  Démon  ne 
s'en  foit  jamais  mêlé  ?  On  ne  peut  difcon-* 
Tenir  que  depuis  le  Chriftianifme  les  ora« 
clés  ne  foient  tombés  infenfiblement  dans 
le  mépris  ,  8c  n'ayent  été  réduits  au  iîlen- 
ce,  8c  que  les  Prêtres  qui  fe  mêloient  de 
prédire  les  chofes  cachées  8c  futures  , 
n-'ayçnt  été  fouvent  forcés  d'avouer,  que 
les  Chrétiens  leurs  impofoient  fîlence.  On 

Ivj 
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Joit  (^a)  auffi  recônnoître  que  les  Chré- 
tiens ont  défié  publiquement  ceux  qui  fe 
mêloient  de  prédire  l'avenir  par  l*efprit  de 
Python,  d'ofcr  parler  en  leur  prcfence.  {^b) 
Moyfe  défend  de  confulter  (c)  ceux  qui 
rendent  des  réponfes  fur  l'avenir  &  fur 
les  chofcs  cachées  par  l'infpiration  de lef** 
prit  de  Python  ,  ou  d'AppolIon  ;  c'eft  ce 
que  nous  appelions  des  Devins  ou  dès  gens 
rendant  des  oracles  &  annonçant  Tavenir, 
comme  la  PythonilTe  confultée  par  SaiiL 
Le  texte  Hébreux  (d)  fe  fert  dans  tous  ces 
endroits  de  terme  Ob  9  que  les  Grecs  ont 
rendu  par  Engaftrymythos ,  Devins  parlant 
du  creux  de  l'eftomach.  Il  en  eft  encore 
parlé  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois 
[e]  &  dans  ILïe  (/)  vous  ferez  dans  Tacca-' 
hlement  ,  vous  gémirez  ^  votre  voix  fortira 
comme  du  fond  de  la  terre  ,  comme  celle 
d^uiîe  Pythomfje  i  ôc  Ton  fait  avec  qu'elle 
autorité  faint  Paul  impofa  filence  â  une 
fille  de  Philippesen  Macédoine,  poffedée 
de  cet  Efprit ,  (g)  qui  produifoit  un  grand 
profit  à  fes  maîtres  par  fcs  prédictions.  En- 


(4)Sozom.  1.  y.Hiflor.  c. 
19. 

(b)  Tertul.  apolog.  art.  I 
XXII.  XXIII. 

(c)  Le  vit.  XIX.  51.  XX. 
é.  27-  Dcuter.  XVIII.  ii* 


XXIII.  24. 

(O  I.  Rcg.  xxviii.  j; 

7.  8-  9- 

(/)  iTa.VIII.  19.  XIX.  $• 
XXI.  4. 

(^)Aia.XVLi6.  i7.xt. 
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fin  on  connoît  les  plaintes  que  faifoit  le 
Démon ,  qui  préfîdoit  k  l*orac!e  de  Daph- 
né  près  d'Antioche,  difant  que  le  corps 
du  Martyr  faint  Babylas  Tempêchoit  de 
parler  à  fon  ordinaire. 
-  Le  commun  des  peuples  8c  des  favans 
tic  la  Grèce  &de  l'Italie  reconnoifloit  que 
les  oracles  avoient  pour  auteur  Apollon  , 
ou  d'autres  Dieux  ,  ou  des  héros  ,  qui 
croient  confultés  en  divers  endroits. 

Ces  Dieux  n'étoient  que  des  Démons  ,' 
ou  du  moins  des  damnés  &  des  réprouvés. 
Porphyre  le  plus  grand  ennemi  du  nom 
Chrctien,ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  que 
les  oracles  étoient  diftés  par  Tefprit  de 
mcnfonge  ,  &  que  les  Démons  font  les 
auteurs  des  enchantemens  ,  des  philtres  8c 
des  maléfices  ;  qu'ils  ne  font  que  tromper 
nos  yeux  par  des  Speélres  ,   &  par  des 

i>haniômes  ;  qu'ils  ont  lambition  de  vou- 
oir  palTer  pour  des  Dieux;  que  leurs  corps 
aériens  &  fpirituels  fe  nourri/Tent  de  fu- 
migations ,  de  fang  répandu ,  de  la  graifle 
des  animaux  ;  que  la  fondion  de  rendre 
ies  oracles  pleins  de  menfonges  ,  d'équi- 
voques &  de  tromperies  ,  leur  eft  tombée 
en  partage.  A  la  tête  de  ces  Démons  il 
met  Hécate  &  Serapis ,  lamblique  en  par- 

{hj   Eufeb   de  Przpar.  |  Hid.dcs  OracL  p.  17.  c.]» 
Rvang.1.4.  j.tSrFoatcncUc  j 
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k  avec  aufli  peu  de  ménagement  8c  ave^ 

le  même  mépris. 

Les  Pères,  quiétoient  voifîns  dutems 
oli  les  oracles  fe  font  rendus ,  Se  dont  plu* 
fleurs  avoient  quitté  le  Paganifme ,  pour 
embrafler  la  Religion  Chrétienne  ^  qui 
par  conféquent  connoifToient  mieuxrles 
oracles  que  nous ,  qui  n'en  favons  que  ce 
que  nous  en  lifons  dans  les  anciens  ,  ea 
pari  oient  comme  de  cho(es  inventées  , 
gouvernées  8c  foutenues  par  les  Démons. 
Les  Payens  ne  favoienr  que  leur  répon- 
dre ,  8c  nous  venons  de  voir  que  Porphy- 
re 8c  lamblique  en  convenoient  coixuoa 
les  Chrétiens, 

m 
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exemples  d' oracles ^  qui  annoncent  des  chofet 
inconnues  aux  hommes. 

ON  relèvera  tant  qu'on  pourra  les  illu- 
fions  8c  les  fupercheries  des  Prêtres 
8c  des  Oracles  des  Payens  ,  nous  n'y  pre- 
nons nulle  part ,  8c  nous  n'en  avons  pas 
meilleure  opinion  ,  que  pluCeurs  de  leurs 
Philofophes  en  avoient  ^ux- mêmes  ;  il 
nous  fuffic  de  montrer  que  fouvent  le  Dé- 
mon s'en  mêloit.  En  effet  on  en  raconte 
des  chofcs  qui  paroi/Tent  ïi  fort  au-deûus 
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de  la  portée  ordinaire  des  hommes ,  qu'on 
ne  peut  guéres  les  attr^.buer  qu'aux  Dé- 
mons. 

Plutarque  dit  qu'un  Gouverneur  de  Ci- 
licie  ,  ayant  envoyé  à  l'oracle  de  Mop- 
fus  y  qui  fe  rendolt  ^  Malles ,  ville  de  cette 
Province ,  celui  qui  portoit  le  billet  s'en- 
dormit  dans  le  Temple ,  oîi  il  vit  en  Ton* 
ge  un  homme  fort  bien  fait  ,  qui  lui  dit 
fimplement  noir;  il  porte  au  Gouverneur 
cette  réponfe ,  dont  il  ignoroit  le  miftere  , 
ceux  qui  Tentendoicnt  s'en  mocquoient  > 
ne  fâchant  pas  ce  que  portoit  le  billet  ^ 
nais  le  Gouverneur  l'ayant  ouvert  ,  leur 
montra  ces  mots ,  qu'il  y  avoit  écrit  ;  r'im- 
molerauje  un  bœuf  blfinc  eu  noir  ?  Et  que 
l'oracle  avoit  répondu  à  fa  demande  fans 
ouvrir  le  billet. 

.  On  cite  encore  d'autres  exemples  de  ré- 
ponfes  faites  par  les  oracles  a  des  billets 
cachetés  qui  n'avoîent  pas  été  ouverts. 
Mais  qui  ofe  aflurer  qu'on  n'a  pas  ufé 
dans  ces  circonflances  de  la  fubtilité  dont 
fe  fervoit  Alexandre  Dabonotique ,  ville 
de  Paphiagonie  dans  TAfîe  mineure  9  qui 
joua  les  peuples  de  fon  pays ,  leur  faifant 
acroire  qu^il  avoit  avec  lui  le  Dieu  Efcu* 
lape,  fous  la  forme  d*un  grand  ferpent  ap-* 
privoifé  ,   qui  rendoit  des  oracles  Se  ré*- 
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pondolt  aux  billets  qu'on  mettoit  tout  et* 
chetés  dans  le  Temple  de  cette  prétendue 
divinité ,  &  là  fans  les  ouvrir,  on  trouvoic 
la  réponfe  par  écrit  au  bas  de  la  demande. 
Toure  la  fineflc  coniîftoit  à  lever  fubtHc- 
ment  le  cachet  avec  une  éguille  chaude  , 
puis  k  le  remettre  de  même  ,  après  avoir 
écrit  la  réponfe  en  ftile  obfcur  8c  énigmà"- 
tique  à  la  manière  des  autres  oracles ,  afin 
qu'on  n'en  pût  pas  découvrir  la  fauflèté. 
ou  du  moins  l'incertitude.  D'autres  fois 
il  employoit  un  maftic,  qui  étant  encore 
mou  prenoit  l'empreinte  du  cachet  ,  puis 
étant  durci  il  remettoit  un  autre  cachet  avec 
la  même  emprf^inte.  Il  prenoit  environ 
dix  fols  par  billet,  &  ce  jeu  dura  toute 
fa  vie  ,  qui  fut  longue ,  car  il  mourut  âgé 
de  foixanre-dix  ans  d'un  coup  de  foudre, 
fur  la  fin  du  deuxième  fiécle  de  l'Eglife. 
On  peut  voir  tout  cela  plus  au  long  dans 
le  traité  de  Lucien  intitulé  :  PJèudc'Aian" 
tis ,  ou  le  faux  Prophète. 

Mac  robe  [b)  attribue  les  oracles  aux 
Démons  ,  ou  aux  Dieux  ,  car  chez  lui  les 
Dieux  font  nommés  Damo?ies ,  d'un  nom 
Grec  qui  fi^uiifie  connmjfam^  parcequ'on. 
fuppole  qu'ils  connoifTent  l'avenir.  11  ra- 
conte ce  qui  arriva  à  Trajan  ,  lorfque  pour 
éprouver  l'oracle  d'Heliopolis  en  Pheni- 

fff)  Macrob.  Saturn.  1.  i.c.s^. 
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cîc ,  il  lui  envoya  une  lettre  bien  cachetée , 
où  il  n'y  avoit  rien  d'écrit  ;  l'oracle  or- 
donna qu'on  lui  renvoyât  un  autre  billet 
bien  cacheté  ,  mais  fans  auqune  écriture  ; 
les  Prêtres  en  furent  fort  étonnés,  n'en  fâ- 
chant pas  la  raifon.  Trajan  ayant  reçu  cq 
billet ,  en  envoya  un  autre  ,  où  il  deman- 
doit  au  Dieu  ,  s'il  reviendroit  à  Rome  de 
l'expédition  contre  les  Parthes ,  qu'il  alloit 
entreprendre.  L'oracle  ordonna  qu'on  lui 
envoya  des  branches  d'une  vigne  noueu- 
fe  (c)  y  qui  étoit  confacrée  \  fon  temple. 
Perfonne  ne  devina  ce  qu'il  vouloir  dire , 
finon  au  retour  de  fon  expédition ,  qu'étant 
mort  en  chemin  ,  on  rapporta  fes  os  ^  Ro- 
me^ 8c  alors  on  reconnut,  que  Jupitec 
ivoit  voulu  défigner  fes  os  par  les  bran- 
ches de  farment  qu'il  lui  avoit  renvoyées , 
&  qui  par  leur  figure  ont  ailés  de  rapport 
avec  des  os  décharnés. 

L  X  I  X. 

Les  D/mons  craignent  îeftgne  de  la  Croix  % 
&  la  pre]ence  des  Chrétiens. 

THcodoret  ,   Evêque  de  Cyr  [a)  en 
Syrie ,  homme  très-férieu'x  &  très- 

(c)   Vtum    ç$r,tHrUlem  ,  J  un  (arment  de  vîgnc  rude 
«'cft-à-dire ,  mdojam ,  par-  [  ÔC  noucufc. 
feque  les  Centurions  frap-  I     {d)  Thcodorct»  1.  }•  Hift. 
Poienc  leurs  Soldats  avec  I  c.  j. 
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den  y  fit  condiiit  cbiiBi 
ob  âuit  eatié  daojK 
fidcnc  de  ce  i  cnpML^ 

(ikiavoqucr  ks  DMidm»i 
finis  la  Came  qa'iliavicMèfll»^i 
:  de  prendre.  Julien  en  eut  peàty^' 

k  fie  liff  fiin  fioot  le  ^gne  de  la  cioîxs  Ubdk' 
S^  ks  DÊBH»s  il^nmcnt ,  Je  MagKifV; 
s'en  pb^eky  JnEcn  avoua  ù,  peur  ^  A  aèlî 
■nlanstn  delaCroix.  Cen'eft|ne  ja' 
oaisB,  «fie  rEndttBtenr,  quile»afiûr 
ndrer,  mais  Fhoneorqn'ilsomeûi.devâi» 
treaâioo.  Juliai  &  paya  de  cette  jnifin 
invole  ,  9c  drir  ma  toujouiâ  CRdulean 
ficrecs  de  la  Magk  ,  4t  ent2rf  d&Repnt 
de  pénétrer  dans  les  (ècrets  de  l'avenir*  -  - 
On  lir  dans  la  vie  de  S.  Grégoire  Tliau- 
ffiirurge  (r) ,  qu*c~:ant  en  chemin  pour  al« 
1er  en  ii  viile  Epifcopale  de  Neocezarée , 
&  érin:  furpris  de  la  nuit  y  &  d'une  pluie 
vio'enre .  il  enrra  avec  ceux  qui  l'accompsb- 
gccienr  dans  un  Temple  d'idoles  le  plus 
fameux  du  pais ,  \  caufe  des  oracles.  Il 
invoqua  d'abord  le  nom  de  J.  C.  Ac  fit 
pluHcurs  lignes  de  croix  pour  purifier  le 
Temple,  8c  palTa  la  nuit  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu  fuivant  fa  coutume.  Le 
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atin  après  qu'il  fut  parti,  le  Sacrificateur 
es  idoles  vint  pour  £ûre  les  cérémonies 
rdinaircs.  Les  Démons  lui  apparurent  y 
c  lui  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  plus  ha- 
liter  le  Temple  ^  caufe  de  celui  qui  y  avoit 
i&fle  la  nuit.  Il  fit  fon  poflible  par  des  fa- 
rrifices  &  des  encenfemens  pour  les  obliger 
i  revenir ,  mais  en  vain.  Alors  tranfporté 
cie  coicre  ^  il  chercha  Grégoire ,  &  le  me- 
Daça  de  le  maltraiter^Sc  de  le  faire  punir  par 
les  Magiftrats.  Grégoire  l'écouta  fans  s'é- 
mouvoir &  lui  dit  ;  avec  l'aide  de  Dieu  y  je 
puischaHTer  les  Démons  d'oiiil  me  plaira  , 
&  tes  faire  entrer  oîi  il  me  plaira.  Fait  les 
donc  rentrer  dans  leur  Te  nple ,  dit  le  Sa- 
crificateur. Alors  Grégoire  rompit  un  petit 
morceau  d'un  Livre  qu'il  tenoit  &  y  écri- 
vit ces  paroles  :  Grégoire  à  Satan  ;  rentre  9 
Ce  Sacrificateur  mit  le  billet  fur  l'autel , 
fitfcs  facrifices  ,  &  vit  dans  le  Temple  ce 
qu'il  avoit  accoutumé  d'y  voir  auparavant. 
Il  retourna  fur  fes  pas ,  8c  ayant  atteint 
Grégoire  avant  qu'il  fut  arrivé  à  la  Ville  , 
il  le  pria  de  lui  faire  connoîcre  ce  Dieu,  à 
qui  les  autres  Dieux  obeifToient ,  Grégoire 
lui  expliqua  la  Doârine  Chrétienne  ;  mais 
le  Prêtre  fut  choqué  de  l'Incarnation  du 
Verbe.  Grégoire  lui  dit  que  c'étoit  une  véri- 
tèy  qui  ne  fe  prouvoit  point  par  des  raifons 
humaines ,  mais  par  les  merveilles  de  la 


vuiflance  de  Dieu.  Hé  bienr^  cfole^Siiby 
ficateiv  9  cooiniandés  k  ce  Rofcfaertle^ 
gcr  de  plsu»  r  ^  d'aUer  en  tel  «&< 
Grégoire  comoianda  k  Ist  tiètttj'M'^ 
obéit  ^  comne  fi  elle  eût  ecé  animée; 
Sacrificateur -fimi  délibérer  d'ffvtiltà][ 
abandonna  tout ,  fuivit  S.  Gregoke  /^ 
devint  fon  difdpic.  *      -Â 

La  vie  de  Se  Gie|oire  Thaumaturj 
d'ob  ceci  eft  tiré  ^  a  &é  écrite  ;parS»^ 
goire  de  Nyfle  prefque  contemporain j 
très-bien  inftruit  de  ce  qui  le  coDcèrimw  t^ 

L  X  X. 

« 

Les  anciens  Hébreux  av^m^  êa  ' 

Oracles  f  ^  %7! 

JE  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  parmi 
les  Hébreux  des  Oracles  proprenieiït 
dits  y  fixes  en  certains  lieux  ;  comme  étoient 
ceux  des  Grecs  ,  les  Oracles  de  Dodone 
Se  de  Claros  8cc.  mais  on  confultqit  ordi- 
nairement les  Prophètes  ou  les  voyans  ^  te 
Dieu  par  condefcendance  en  fufcitoit  pref- 
toujours  dans  la  Nation.  Au  défaut  de  ces 
Prophètes ,  ils  avoient  VUrim  &  Tummim 
du  Grand  Prêtre  (^)-,  qui  étoit  un  efpecc 
d'Oracle  permanent ,  qui  découvroit  ici 

(*)  Exod.  XVIII.  »i.  XXVIU.  }•• 
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Montés  de  Dieu,  8c  annonçoitleschofes 
chées  &  futures.  Mais  les  Nations  voi- 
les comme  les  Philiftins ,  les  Egyptiens  j 
:  les  Phéniciens  avoient  fans  cloute  leurs 
iracles  ,  que  les  Juifs  avoient  quelques 
lis  la  folie  &  rimpiécéde  confulter.  On 
^nnoîc  en  particulier  Beljebub  (h) ,  que 
.  C.  nomme  le  Prince  des  Demom  {c) ,  que 
:  Roy  Ochozias  confulta  fur  fa  maladie  , 
lOntil  fut  aigrement  repris  par  le  Prophète 
ilizée.  EJi  ce  qiiil  u*y  a  point  de  Dieu  en 
fraël^pQur  aller  ainftconfuîterBelfebubJDien 
\*Accaron  dafis  levays  des  Phylijlim  ? 

Lcfe  Egyptiens  etoient  fort  adonnés  \  la 
iivination.  Ils  interrùgerom  leurs  Idoles  y 
dit  l'aie  [d] ,  leurs  devins  ,  leurs  Interprètes 
iesjônges ,  leurs  hojvtnes  infpirés  de  lEfprit 
ieTyrhon.  Le  Prophète Ofee  (f) reproche 
lUX  Jix'kfs  d'interroger  leurs  bois{  leurs  Ido- 
les) Ù"  d' (attendre  les  reponjes  de  leurs  batofis^ 
carl'Efprir  d'impureté  les  a  jediiir,  L'Efprit 
impur,  le  Démon  leur  a  rendu  des  ré^ 
ponfes  conformes  à  leurs  inclinations ,  des 
réponfes  trompeufes  ,  ambiguës  &  fédui* 
fantes  ,  les  payens  ,  avoient  une  divina-* 
tJon  par  les  baguettes  nommées  Rabdo^- 
n^enteia.  V.  Ezechiel  XXI.  12.  Et  c'cft 

(b)  4.  Reg.  I.  2.  c^y?f.  I      (d)  IL1.XIX.  g, 
'  (cj  Matth.  la.  a.f.  Luc.  [     (f)Ofcc  IV.  i^i 
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nftrqCier  pat  cté  tabb^t^lfi^^ 

téponjes  de  letm  bAont*  ■  '  li^t-î^ 

'  L»  Thirafhins  «fe'Labanv  '^ue 
RacHel  cttlc^  a;  (/):,  étoient  oenali 
^ites  figure»  ina^ue8&  fopertidiiilrft^ , 
Ton  cohfultoir  pour  favoitksjcfabâs':' 
tes  &  cachées.  '•  Nabuchodoqofer  •<  ' 
tant  8*il  attaqueroit  Jerufalem^  càaA 
Theraphins  ;  &  infila  fes  fieches  i^ifM 
vant  une  très-anciennfe  fuperftitions ,  coà^ 
nuè  parmi  pl4fîeuirs  Nations  /  cônune  ItM 
Sclaves ,  les  Germains»  8c  les  Perfes. 
.  L'Idole  deMicha  étioit  un  Therapliin^ 
de  même  que  Tldole  qurfujt  faite  par  Gé* 
deon ,  Se  qui  devint  un  piège  à  tout  li^ 
raël  (h).  Ces  Idoles  rendoient  des  Otadeiîl 
par  qui.?  Parla  bouche  de  leurs  Prtttiîs , 
oîi  par  que'que  fon  articulé  ,  qu*on  enten- 
doit  fortir  du  creux  de  la  Statué*.  Maïs  de 
quelque  maniera  qu'on  l'entendit ,  on  ne 
doutoit  point  que  ce  ne  fut  le  faux  Dieu^ 
oîi  l'Idole  qui  les  rendoit. 

Dans  le  troifiéme  Livre  des  Rois  [t]  ; 
k  Démon  fe  vante  de  devenir  un  Ëfpritae 
menfonge  dans  la  bouche  de  tous  les  £iux 
Prophètes  »  Et  ero  jpiritus  mendax  in  on 


(/)  Gcnef.  XXXI.  19. 
(g)hi.ech.  XXI.  21. 

(yjudic.xvu.  j^xvm 


14.  15. 

(0  Judic.  vin.  ay. 
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mnium  Propketarum  ,  les  vrais  Prophètes 
fe  plaignent  fouveht  des  vaines  8c  faufles 
Prophéties  de  ces  feux  prophètes  [k).  Ofée 
prédit  aux  Juifs  qu'ils  demeureront  long- 
Xtmsjans  Roy ,  Jans  Prince  ^  jans  facrifice^ 
Ions  autel ,  {y  jans  Theraphim  (  /  )  ;  c'eft-à- 
dire,  qu*ils  n'auront  aucun  exercice  public 
it  Religion  ,  ni  vraie ,  ni  fauflfe ,  ni  vrais 
Prophètes ,  ni  Magiciens  pour  leur  prédire 
les  chofes  futures  âc  cachées, 

L  X  X  I. 

r  à-*fil  des  Apparitions  de  corps  réels 

après  la  mort. 

JE  comprend  aflez  que  les  Apparitions 
des  Efprits  peuvent  foufFrir  de  grandes 
difficultés ,  non  feulement  quant  à  la  vérité 
des  faits  ,  qui  peuvent  être  conteftés ,  8c 
attribués  k  la  prévention  ,  ou  à  une  ima- 
gination frappée  ;  mais  encore  par  rapport 
a  la  manière  dontfe  peuvent  faire  ces  Ap- 

f)aritions;  car  c'ell  une  quefii jn  très  diffici- 
e  de  favoir  fi  félon  quelques  anciens,  les 
An^^  9  les  Démons  8c  les  âmes  des  morts 
confervent  encore  un  corps  fubtil ,  8c  fpi- 
rituel  ,  ou  fi  elles  peuvent  s  en  former  un 
d'air ,  ou  de  vapeurs ,  ou  de  quelque  autre 

(/;l{a.  Jercm. Zachtr.      •      {m)  Ofée.  III.  4. 
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matière  feniîble  8c  palpable  pour  fe  rendre 
vifîbles  &  apparoître  aux  hommes*  :  ou  fi 
fans  condenfer  Tair,  ni  en  former  des  corps 
vifibics,  ils  afFeftent  feulement  les  fens& 
rimagination  de  ceux  à  qui  ils  apparoi/Fent  ; 
QU  enfin  s*ils  modifient  fimplement  les 
rayons  de  la  lumière ,  en  forte  que  par  la 
réflexion  des  corps  ils  forment  dans  nos 
yeux  la  fenfation  de  la  clarté  ,  &  dans  nos 
autres  fens ,  les  autres  fenfations  du  tou- 
cher, du  fon,  de  l'odorat  ,  de  telle  forte 
que  ces  rayons  réfléchis  faflfent  fur  nos  fens 
la  même  impreflîon,qu*y  feroient  les  objets 
£c  Ips  corps  fohdes,  vivans  8c  animez, 

L  X  X  I  I. 

Rcrj6}înemenî  fur  la  matière  des 

ÂppCiritiofis^     . 

DE  tons  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portés jufqu'ici,  il  réiuite  que  quelque 
fois  Ic^  bons  .'^  roes  apparoilTent  ;  &  quel- 
que fois  les  Démons  ?  m^is  auflî  quel- 
quefois les  p.aies  des  riép;Wlés;  quelques- 
fois  vies  cj^  iits  filets  ,  qu'on  croiPétre 
une  cfpece  ii)iio)  enrie  entre  les  bons  8c  les 
mauvais  Lfprirs  ;  quelque  fois  des  morts 
dans  leurs  propres  corps  >  ou  des  Démons 
dans  des  corps  de  certains  déflunts. 

Sur 
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Sur  cette  matière  îi  yaplufieurs  fortes 
de  perfbnnes  qui  penfent  différemment. 
Les  uns  croyent  bonnement  Se  fans  beau 
coup  d'examen ,  ce  que  l'on  raconte  des 
apparitions  des  Anges ,  des  Démons,  des 
âmes  fépfarées  du  corps ,  &  des  revenans , 
ou,  Vampires  animés  par  leurs  propres 
âmes,  ou  par  les  Démons. 

D'autres  ne  croyent  rien  de  tout  cela  , 
£ins  toutes  fois  avoir  beaucoup  examiné  ni 
approfondi  la  matière.  Mais  fur  le  fimple 
préjugé  que  Ton  dit  fur  cet  article  bien  des 
chofes ,  qui  font  ou  manifeftement  fabu- 
leu(es  y  ou  avancées  fans  preuves  6c  fans 
fondement. 

D'autres  nient  abfolument  Texiftence 
des  Anges  ,  des  Démons ,  des  Efprits  ,  8c 
croyent  que  tout  meurt  avec  le  corps.  Tels 
croient  les  Epicuriens  parmi  les  Grecs ,  8c 
lesSaducéens  >  parmi  les  Juifs ,  8c  tels  font 
les  libertins ,  qui  fe  piquent  de  fcience ,  8c 
quelques-uns  de  ceux  qui  veulent  pafler 
pour  ce  qu'on  appelle  Efprits  forts. 

D'autres  révoquent  tout  en  douce  ,  8c 
forment  des  difficultés  fur  tout.  Tels  font 
les  Pyrrhoniens ,  à  qui  nulle  preuve  ne 
fuffit ,  8c  avec  qui  l'on  ne  peut  rien  con- 
dure. 

D'autres  enfin  refpeftent  les  fiintes  Ecri- 
tures y  8c  favent  douter  prudemment  de  ce 

K 


ai8  Dissertation 

qui  ne  leur  paroicni  clair  ni  certain ,  écoi 
tcnt  les  raifonSy  Se  fe  laident  perfuade 
quand  on  leur  rapporte  des  preuves  folid 
éc  convainquantes  ;  croyant  d'ailleu 
Timmortalité  de  Pâme  ,  &  i'exiftence  d 
Anpes  &  des  Démons. 

C'eft  pour  ces  derniers  princîpaleme 
que  j*ai  entrepris  de  traiter  cette  matien 
autant  pour  m'inftruire  y  que  pour  engag 
ceux  qui  font  plus  éclairés  que  moi ,  à  n 
faire  part  de  leurs  lumières ,  &  à  les  cor 
muniquer  au  public.  Je  crois  qu*il  eftini 
tlle  de  fe  fatiguer  a  écrire  pour  perfuad 
ceux  qui  nient  à  tort  &  à  travers ,  &  po 
ceux  qui  r.e  doutent  que  parce  qu*ils  vci 
lent  douter,  &  qu'ils  font  réfolus  de.fe  me 
tre  audeniis  du  commun  des  homraes,par 
vain  titre  d'efprits  forts  dont  ils  fe  gloi 
fient. 

Je  fuis  bien  aife  d'avertir  que  je  ne  tie. 
pour  vraiquecequirefl:enefîet,&  je  co 
viens  que  l'on  raconte  une  infinité  de  fai 
fabuleux,  &  d'Apparitions  imaginaire 
J'en  ai  rapporté  moi-même  aulquell 
je  n'ajoute  que  très  peu  de  foi. 
refpefle  celles  qui  ont  les  caractères  • 
vérité  2v  de  certitude.  Pour  les  autres  je  1 
méprife  comme  elles  méritent  d'être  mépi 
fées  7  mais  je  fuis  perfuade  auffi  qu'il  y  er 
de  vra:es,6c  qu'on  en  peut  faire  le  difcern 
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ment  comme  des  autres  récits,.  &  des  au- 
tres hîftoircs  en  les  examinant  félon  les  loix 
d'une  fage  &  judicieufe  critique ,  en  péfant 
le  mérite  des  Auteurs,  la  poflfîbilitédes 
faits  •  8c  les  circonftances  des  récits. 

L  X  X  î  I  I. 

Principes  qu'il  faut  pofer  pour  expliquer  les 

Apparitions. 

JE  pofe  pour  principe ,  que  pour  expli- 
quer la  matière  des  Apparitions  ,  & 
pour  donner  fur  ce  fujer  des  régies  fures , 
il  faudroit  ;  i^.  Connoître  parfaite- 
ment la  nature  des  Efprits,  des  aines,  des 
Anges  &  des  Démons.  Il  faudroit  favoir  fi 
de  leur  nature  elles  font  tellement  fpirituel- 
les,  qu'elles  n'aycnt  plus  aucun  rapport 
\  la  matière  ;  ou  fi  elles  ont  encore  quelque 
relation  au  corps  aérien ,  fubtil ,  invifible, 
dont  ils  foient  encore  les  maîtres ,  après  la 
mort,  ou  même  au  corps groffier qu'elle* 
ont  animés  pour  leur  imprimer  certains 
mouvemens ,  de  même  que  Tame  qui  nous 
aninie,imprime  h  nos  corps  tels  mouvemens 
qu'elle  juge  à  propos  ;  ou  fi  l'ame  déter- 
mine Amplement  par  fa  volonté,  comm 
caufeoccafionnelle  ,  la  première  caufe  qui 
eft  Dieu ,  à  donner  le  mouvement  à  la  ma- 

Kîj 
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.-  -.:■;  2*.  Si  aprjslamor: 
:  :-.--:  e  ce  pouvoir  fur  (on 
:  -  1 ..:  .i\iut res ,  par  exem- 
ic  :_:  !i5  Pliures  elemens; 
:;=  .  ôc  !:=  Dé.T.ons  ont  rcf- 
:  - .  •-  :  -  -  uvoir  fur  les  corps 
:t  î:  i.vrîe  pour  épailllr 
-  "  -  ~  r .  - ,  pour  y  produire 
:     -r    :.-.:es,   pour  y  faire 

-:  ■.'.  :   r>::s,  pour  faire 
: .  -.  ■  V  r  >^  Huire  des  ma- 

.:-.  s  :.r.:p-j!es  ,  &  cau- 
•-:'*:;,  ^umôaiepour 

X  ::  :  .":per  nos  autres 
:  -  :  :';..  -r  rvures  ces  cho- 
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quMIe  eft  la  mefure  de  la  puifTance  que 
le  Créateur  a  donnée  ^  ou  laiffée  aux  âmes 
réparées  du  corps ,  aux  bons  Anges  ,  ou 
aux  Démons ,  nous  ne  pourrons  aucune- 
ment définir  ce  qui  eft  miraculeux  ,  ni  dis- 
tinguer ce. qui  eft  naturel ,  ni  prefcrire  les 
juftes  bornes  jufqu'oli  peut  s'étendre  ,  où 
dans  lefqueilcs  on  doit  limiter  les  opéra- 
tions naturelles  des  âmes  ,  des  Anges ,  Se 
des  Démons. 

Si  nous  accordons  au  Démon  la  faculté 
de  fafciner  nos  yeux  ,  quand  il  lui  plaît , 
ou  de  difpofer  Tair  pour  y  faire  paroître 
un  phantôme  ,  ou  un  phénomène ,  ou  de 
tendre  le  mouvement  à  un  corps  mort  , 
mais  non  entièrement  corrompu ,  ou  d'in- 
quiéter les  vivans  par  de  mauvais  fonges  , 
ou  des  repréfentations  terribles ,  il  ne  fau- 
dra plus  admirer  plufîeurs  chofes  qu9  nous 
admirons ,  ni  tenir  pour  miracles  certaines 
{uérifons  8c  certaines  apparitions  ,  fî  elles 
ne  font  que  des  effets  naturels  de  la  puif- 
fance  des  âmes  ,  des  Anges  9  Se  des  Dé- 
mons. 

Si  un  homme  revêtu  de  fon  corps  pro- 
duisit de  tels  effets  par  lui-même  |  on  au* 
«oit  raifon  de  dire  que  ce  font  des  opéra- 
tions furnaturelles  ,  parcequ'elles  excé- 
dent le  pouvoir  ordinaire  8c  naturel  de 
l'homoiç  vivant.  Mais  iice  oiême  homme 
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bmerceavec  un  Efprit,  un  Ange,     I 
f^fi  un  Oémon ,  à  qui  r!  commandât  en  vci-    i 
yttl  de  quelque  paÂe  explicite  ou  implici-    | 
[■te,  quelque  chofe  qui  l'eroit  avi-deflus  de    \ 
[  fts  propres  forces  naturelles  ,  mais  non    1 
pas  au-dufTus  des  forces  deTErprit  auquel 
Il  commanderoit  ;  l'effet  qui  en  réfulieroir, 
.Jèroit-i!  miraculeux  ou   furnaturci  ?   Non 
'&ns  doute  ,  dans  ia  fuppofition  que  l'Ef-    i 
ftit  qui  le  produiroit  ,  ne  feroic  rien  qui    1 
fut  au  deHus  de  fes  forces  &  de  fa  faculté  \ 
naturelle. 

-    Mais  feroit-ce  un  miracle  qu'un  hotri», 
me  eut  relation  avec  un  Ange ,  ou  avec  ua 
Démon  ,  &  qu'il  fir  avec  lui  un  pafte  ex^ 
plicîte  ou  implicite  pour  Tobliger  foui 
certaines  conditions,  &  avec  certaines  ce*   ^ 
rémonîes  \  produire   des  effets  ,   qui  p2*    ' 
roîiroient  au-dehors  &  dans  nos  elprirs  , 
pour  être  au-deiTus  des  forces  naturcllea 
aé  l'homme  ?  Pa;  exemple  ,  dans  les  op&^ 
rations  de  certains  Magiciens  ,  qui  fe  vaa» 
tent  d'avoir  pafte  e:tplicite  avec  le  Dé* 
iDon  ,  &  qui  par  fon  moyen  excitant  dct 
tempêtes  ,  ou  font  une  diligence  extraor- 
dinaire«n  marchant,  ou  foDt'mourlr  dei 
animaux  ,  ou  caufent  aux  hommes  des  ma» 
ladies  incurables  ,  ou  charment  les  armes*.. 
£c  dans  d'autres  opérations  coffloiè  dan» 
Tuiâge  de  U  baguette  diviaatoire ,  6c  dani 
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certains  remèdes  contre  les  maladies  des 
hommes  &des  chevaux,  qui  n'ayant  nul- 
le proportion  naturelle  avec  ces  maladies , 
ne  laiïfent  pas  de  les  guérir ,  quoique  ceux 
qui  cmploycnt  ces  remèdes  ,  proteftcnt 
qu'ils  n'ont  jamais  pcnfé  à  contrarier  au- 
cune alliance  avec  le  Démon. 

Pour  répondre  à  cette  queftion ,  la  dif- 
ficulté revient  toujours  k  favoir,  s'il  y  a 
entre  Tame  de  l'homme  vivant  &  mortel , 
une  proportion  ou  un  rapport  naturel  , 
qui  le  rende  capable  de  contrarier  une  al- 
liance ou  un  paéle  avec  l'Ange  ou  le  Dé- 
mon ,  en  vertu  de  laquelle  ces  Efprits  lui 
obéiflent ,  &  exercent  fous  fon  empire  en 
vertu  du  paéle  précédent ,  un  pouvoir  qui 
leur  eft  naturel.  Car  fi  dans  tout  cela ,  il 
n'y  a  rien  qui  foit  au-deflus  des  forces  or- 
dinaires de  la  nature  ,  tant  de  la  part  de 
Thomme  j  que  de  la  part  des  Anges  ,  ou 
des  Démons  ,  il  n'y  a  en  cela  rien  de  mi- 
raculeux ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres. 
Il  n'y  en  a  point  non  plus  de  la  part  de 
Dieu  ,  qui  laiffe  agir  les  caufes  fécondes 
félon  leur  faculté  naturelle  ,  dont  il  eft 
néanmoins  toujours  le  principe  &  le  maître 
abfolu,  pourles  limiter ,  les  arrêter,  les  fuf- 
pcndre,  les  étendre,  ou  les  augmenter  félon 
Ion  bon  plaifir. 

Mais  comme  nous  ne  connoiHbns  point, 
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paroît  impoffible  même  C[ue  noui    j 
lions  par  les  lumières  de  la  raifon  ,    ] 


.e  eft  la  nature  8c  l'étendue  du  pou- 
,..  Voir  naturel  des  Anges ,  des  Démons  & 
des  âmes  féparées  du  corps  ,  il  femble 
qu'il  y  auroJt  de  la  témérité  à  vouloir  dé- 
cider fur  cette  matière  pour  en  tirer  des 
cpnféquences  par  les  effets  ,  nJ  des  effet» 
jiar  les  caufes.  Par  exemple  ,  dire  ;  les 
Ames,  les  Démons,  8c  les  Anges  ont  quel- 
quefois apparu  aux  hommes  ,  donc  elles 
ont  une  faculté  naturelle  ,  de  revenir  8c 
d'apparoître.  C'eftune  propofition  hafar- 
dée  8c  téméraire  i  car  il  eft  rrès-pofliblc 
que  les  âmes  ne  reviennent  ,  8c  que  lei 
Anges  8c  les  Démons  n'apparoliTent  que 
par  une  volonté  particulière  de  Dieu  ,  & 
non  par  une  fuite  de  fes  volontés  généra- 
les, &  en  veitii  de  fon  contours  naturel 
£c  Phyilque  avec  fes  créatures.  Au  pre- 
inier  cas ,  ces  apparitions  font  miraculeu- 
fes ,  comme  étant  au-deflus  des  forces  na- 
turelles des  Agens  ,  dont  il  s'agit.  Au  fé- 
cond cas  ,  elles  n'ont  rien  de  furtiaturel  , 
Cnon  la  permiffion  que  Dieu  accorde  ra- 
lement  aux  âmes  de  revenir ,  8c  aux  An- 
ges 8c  aux  Démons  d'apparoître  ,  8c  de 
pioduiie  les  effets ,  dont  noui  avsos  par-. 


SUR  IBS   ApPAltlTlOKS      2%f 

L  X  X  I  V. 

Conjequences  de  ces  principes^ 

Suivant  ces  principes  nous  pouvons 
avancer  fans  témérité. 

I.  Que  les  Anges  8c  les  Démons  ont 
fouvem  apparu  aux  hommes  v  que  les 
âmes  féparées  du  corps  font  fouvent  re- 
venues ,  &  que  les  uns  &  les  autres  peu- 
vent encore  faire  la  même  chofe. 

IL  Que  la  manière  de  ces  apparitions  y' 
8c  de  ces  retours  ,  eft  une  chofe  inconnue  , 
8c  que  Dieu  abandonne  à  la  difpute;6c 
aux  recherches  des  hommes. 

Il  I.  Qu'il  y  a  quclqu'apparence  que 
ces  fortes  d'apparitions  ne  font  point  ab- 
folument  miraculeufes  de  la  part  des  bons 
fie  des  mauvais  Ang«s  ,  mais  que  Dieu  les 
permet  quelquefois  pour  des  raifons  dont 
il  s*efl:  réfervé  la  connoifTance. 

IV.  Que  Tonne  peutdoniter  fur  cela 
aucune  règle  certaine  ,  ni  former  aucun 
raifonnement  démonftratif ,  faute  de  con- 
noître  parfaitement  la  nature  8c  retendue 
du  pouvoir  des  Etres  fpirituels  ,  dont  il 
s'agit. 

V.  Qu'il  faut  raifonner  des  apparitions 
en  fonger  autrement  que  de  celles  qui  fe 
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ifijnt  dans  la  veille  ;  aiirremctit  des  apparu 
■  itionsen  corps  folide,  parlant,  marchant, 
Buvant  &  mangeant ,  &  autrement  des  ap- 
;paritionsen  ombre,  ou  en  corps  nébuleuic 
ijSc  aëiien  ;  tnfîn  que  les  corps  qui  revîen- 
;.nent  en  Grèce  ,  en  Hon<;rie  ,  en  Moravie  ^ 
.■n  Silefie ,  demandent  encore  une  manière 
iidc  raifonner  différente. 
'»  VI.  Ainfi  il  fevoit  téméraire  de  pofët 
ides  principes  ,  &  de  former  des  raîfonne- 
jRens  uniformes  fur  toutes  ces  chofes  en 
commun.  Chaque  efpece  d'apparition* 
't^eraandeiit  fon  application  particulieie. 
.-i-,..       .      ■  -      ^  ;      jy.--  ,-  .  :-  -.iJ 

LEs  apparitions  en  fonge  ;  par  exem- 
ple ,  celle  de  l'Ange  qui  dit  i  faînt  Jo- 
feph  de  tranfporter  l'Enfant  Jefus  e* 
Egypte  ,  parceque  le  Roi  Hérodes  voil- 
loit  le  foift  mourir.  Cette  apparition  ren- 
ferme deux  chofes  ;  la  première  y  l'iraprcf- 
£on  qui  fe  lit  dans  l'idée  de  £aint  Jofeph 
«l'un  Ange  qui  apparoiflbit ,  fie  la  fecoa- 
de  ^  la  prédiâjon  ,  ou  la  révélation  de  I» 
mauvaife  volonté  d'Hérodes.  L'une  £c  . 
l'autre  eft  au-deiTus  des  forces,  ordinaires 
<le  notre  nature  ,  mais  nousne.  £ivoas  pas 
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fi  elle  eft  au-deflus  du  pouvoir  d'un  Ange. 
Mail  il  eft  certain  ,  qu'elle  ne  s'eft  pu  fai- 
re que  par  la  volonté ,  &  par  Tordre  de 
Dieu. 

Les^apparitîons  d'une  ame  ,  d*un  Ange , 
ou  d^un  Démon ,  qui  fe  font  voir  revêtus 
d'un  corps  apparent  ^  8c  feulement  en  om- 
bre y  &  en  phantôme  ,  comme  celle  de 
FAnge ,  qui  fe  fit  voir  à  Maniié  père  de 
Samfon  ,  &  qui  s'évanouit  avec  la  fumée 
du  facrifice  ,  &  de  celui  qui  tira  faint  Pier- 
re de  prifon ,  &  difparut  de  même  y  après 
l'avoir  conduit  le  long  d'une  rue  ;  ce» 
corps  que  ces  Anges  prenoient  ,  &  que 
nous  fuppofons  avoir  été  feulement  appà- 
rens  &  aériens ,  foufFrent  de  grandes  diffi- 
cultés; car  ou  ces  corps  leurs  étoient  pro- 
pres .  ou  ils  leurs  étoient  étrangers  &  em- 
pruntés. 

S'ils  leurs  étoÎ€nt  propres ,  &  que  l'on 
fuppofe  avec  plufieurs  anciens  &  quelques 
nouveaux ,  que  les  Anges  ,  les  Démons  & 
même  les  âmes  des  hommes ,  ont  une  ef- 
pece  de  corps  fubtil ,  tranfparent  &  aérien , 
la  difficulté  confiftera  à  favoir  ,  comment 
ils  peuvent  condenfer  le  corps  tranfpa- 
rent, &  le  rendre  vifible,  d'invifible  qu'il 
étoit.  Car  s'il  étoit  toujours  &  de  fa  natu- 
re  fenfîble  &  vifible ,  il  y  auroit  une  autre 

«fpece  de  miracle  continuel  à  le  rendre  ia** 
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&  à  le  dérober  à  nos  feni. 
iture  i)  eft  invifible,  qu'elle  puîf- 
|Bmct  le  peut  rendre  vîfible?  De  quelque  j 
panière  qu'on  envifage  cet  objet,  il  pa- 
^oîr  é.^alement  miraculeux  ou  de  rendre 
fcnfible  ce  qui  eft  purement  fpirituel  ,  ou 
àt  rendre  înviAble  ce  qui  cA  palpable  Se 
corporel. 

L  X  X  V  I. 

Sentiment  qui  dojwe  aux  âmes  des  corpt 
Jifùtih. 

LEs  anciens  Pères  de  l'Eglife ,  qui  don-  r 
noient  auxAngesdes  corps  fubtils&'( 

1^^  '«ie  U  nature  de  l'air  ,  expliquoient  (eloa 
^^^  leurs  principes  ,  plus  facilement  les  pré- 
dlâions  faites  par  les  Démons  ,  Se  les  opé- 
rations merveilleufes  qu'ils  caufent  dans 
l'air,  dans  les  Elémens  ,  dans  nos  corps, 
6e  qui  font  beaucoup  au-deHus  de  ce  que 
ïcs  nommes  les  plus  fubtils  ou  les  plut  Ëi- 
vans  peuvent  connoître  ,  prédire ,  &  opé- 
rer j  que  les  mauvais  Anges  cau&nt  des 
maladies  ,  qu'ils  rendent  L'ait  corrompu 
■£i  contagieux  ,  qu'ils  infpirent  aux  mé- 
chans  d<  mauvaîfes  penfées  £c  des  deSx$, 

'  («)Aug./ii.rf»rJft)^li.-)  a;  Hprofl.  f,  ^ 
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ifijaftes ,  qu'ils  pénétrent  nos  penfées  8c 
nos  defîrs ,  qu'ils  prévoyent  des  tempêtes 
flc  des  changemens  dans  l*air  ,  8c  des  dép- 
rangemens  dans  les  faifons.  Tout  cela 
s'explique  beaucoup  plus  aîfément  dans 
rhypotnefc  que  les  Démons  ont  des  corps 
compofés  d'un  air  très  fin  8c  très-fubtiL 

S.  Auguftin  avoit  écrit  qu'ils  pouvoient 
auffi  découvrir  ce  qui  fe  pafle  dans  notre 
efprit  8c  dans  le  fond  de  nos  cœurs ,  non- 
feulement  par  nos  paroles  ^  mais  auflî  par 
certains  lignes  8c  certains  mouvemens  ex- 
térieurs ,  qui  échappent  aux  plus  circonf- 
pefts  ;  mais  réfléchuflant  fur  ce  qu'il  avoit 
avan#é  dans  cet  endroit  ,  il  fe  rétrafta 
&  avoua  qu'il  avoit  parlé  trop  affirmative- 
ment fur  une  matière  fî  peu  connue  i  8c 
que  la  manière  dont  les  mauvais  Anges  pé- 
nétrent nos  penfées  ,  eft  une  chofe  très- 
cachée ,  8c  qu'il  eft  très  difficile  aux  Som- 
mes de  découvrir  8c  d'expliquer.  Ainfi  il 
aime  mieux  fufpendre  fon  jugement  fur  ce- 
la 8c  demeurer  dans  le  doute. 

La  manière  dont  l'un  8c  l'autre  de  ces 
deux  effets  font  produits  nous  eft  égale- 
ment inconnue.  Nous  ne  comprenons  pas 
comment  un  Efprit  revêtu  d'un  corps  ma- 
tériel ,  mais  fubtil  8c  aérien ,  peut  con- 
denfer  ce  corps  ,  l'épaiffir  ^  8c  le  rendre 
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vîfibic  &  fenfible  y  ni  comnieot  il  peut  pr^ 
duire  dan?  les  raîons  vifuels  un  change- - 
ment  capable  de  faire  fur  nos  fens  les  mê- 
mes impreffions  ,  que  fêroîtun  corps  pal-, 
pable,  s'ilétoitpréfenr. 

L  X  X  V  I  I. 

Diff culte  d'expliquer  les  Appar'tt'tom  dam  1 

rhypothej'e  que  les  Âmes ,  tes  Anges ,  &c, 
font  purement  Jpirituels. 

LA  difficulté  eft  plus  grande ,  fi  l'on  fup» 
pofe  que  ces  Éfprits  font  abfolumenE 
dégagés  de  toute  matière  j  car  comment 
peuvent-ils  rafTembler  autour  d'eux  une 
Scertaine  quantité  de  matière ,  s'en  revêtir  , 
lui  donner  une  forme  humaine  ,  reconnoit 
fable,  capable  de  parler,  d'agir,  de  s'en- 
tretenir ,  de  boire  8c  de  manger,  comme 
firentles  Anges  qui, s'apparurent  Si  Abra- 
ham, 8c  celui  qui  (a)  s'apparut  au  jeune 
Tobie  ,  8c  le  CDntfuîfit  i  Rages  :  tout  ce^ 
■la  fe  fait#l  (i)  par  la  puiflfance  naturelle 
de  ces  Efprits  ?  Dieu  leur  a-tll  doniié  tfe 
pouvoir  en  les  créanr  ,  £c  s'eft'iï  engagé 
"en  vertu  de  fes  loix  naturelles,  &par  une 
fuite  de  fon  aflion  intime  &  cffentietle 
lur  la  créature  en  qualité-  de  Créateur', 
(4}  Grnc£  XVIH,        -  t     it)  tdb.  XU.  lyi-  > 
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illmprinier  à  roccafîon  de  la  volonté  de 
ces  Efprits  ^  certains  mouvemens  dans  Tair 
&  dans  les  corps  qu'ils  voudront  mouvoir^ 
condenfer ,  &  faire  agir  ,  de  même  à  pro- 
portion qu'il  a  bien  voulu  en  vertu  de  Tyt 
niori  de  i'ame  à  un  corps  vivant ,  que  cette 
arae  imprimât  k  ce  corps ,  des  mouvement 
proportionnés  à  fes  propres  volontés  : 
quoique  naturellement  il  n  y  ait  nulle  pro* 
portion  naturelle  entre  la  matière  &  Tef- 
prit ,  &  que  félon  les  loix  de  la  Phyfique 
Tune  ne  puiffe  agir  fur  l'autre  >  fînon  en 
cç  que  la  première  caufe  ,  TEtre  Créateur 
a  bien  voulu  s'affujettir  à  créer  ce  mouv^ 
ment ,  8c  à  produire  ces  effets  ,  à  l'occa- 
fion  de  la  volonté  de  l'hommes  j  mouve- 
mens qui  fans  cela  paiTeroient  pour  furna=- 
turels  Se  miraculeux. 

Or  dira-t'on  avec  quelques  nouveaux 
Philofophes  (a)  qu'encore  que  nous  ayons. 
lies  idées  de  la  matière  &  de  la  penfée  , 
peut-être  ne  feront-nous  jamais  capables 
île  connoître  C  un  être  purement  matériel 
penfe  ,  ou  non  ;  par  la  raifon  qu'il  nous 
cft  impoflible  de  découvrir  par  Ta  con-tem* 
plation  de  nos  propres  idées ,  fans  révéla- 
tion ,  fi  Dieu  n'a  point  donné  à  quelques 
amas  de  matière  y  difpofée  comme  il  le 
trouve  à  propos ,  la  puiflance  d'apperce- 

ic)  M.  Locke  il  ^Bn$màtnHnt  imnébh  h  4^  c.  3- 
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■■;  I  cde  penfer  ;  ou  s'il  a.  joint  &  uni  !t 

I  ^       •■■ère  ainfi  difpofée  une  fubftance  im- 

•     ir  llequipenfe;  carparrapportà  nos 

r  us  ,  if  ne  nous  ed  pas  plus  malalfé 
<îe  concevoir  que  Dieu  peut  ajouter  à  no- 
tre idée  de  la  matière,  la  faculté  de  pen- 
fer ,  que  de  comprendre  qu'il  y  régne  unC 
autre  fubftance  avec  la  faculté  de  penfer  ^ 
puifque  nous  ignorons  en  quoi  confifte  la 
penfée  ,  8c  à  quelle  efpecede  fubftancfl. 
cet  Etre  tout  puiflant  à  trouvé  à  propos 
d'accorder  celte  puifTance  ,  qui  ne  fauroit 

■     erre  dans  aucun  êtie  créé,  qu'en  vertu  ds- 
bon  plalfir  &  de  la  bonté  du  Créateur. 

Ce  fyftème  certainement  renferme  de 
très  grandes  abfurdiiés,     plus  grandes  % 

-  rtoon  fens,que  celles  qu'il  fembleroitéviter.- 
Nous  concevons  clairement  que  la  ma- 
tière ell  dlvitible  ,  Se  capable  de  meuve- 
ment ,  mais  nous  ne  concevons  pas  qu'ellt 
foit  capable  de  penfer  ,  ni  que  la  penf£e 
.'puilTe  confifter  dans  une  certaine  confi- 
'guration  ,  ou  un  certain  mouvement  de  la 
.  matière.  Et  quand  la  penfée  pourroit  d^- 
'pcndre  d'un  certain  arrangement  ou  d'une 
certaine  fubtillté ,  ou  d'un  certain  mouve- 
ment de  la  matière ,  dès  que  cet  arrange* 
ment  feroit  troublé ,  ou  le  mouvement  in- 
terrompu ,  ou  cet  amas  de  matière  fubti- 
le }  diflipé ,  la  penfée  ceflêralt  ^à'-ètK  fVor 
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duitCt  &  parconféquent  ce  qui  conftituë 
rhomme,  ou  l'animal  raifonnable  ne  fub- 
fifteroit  plus  ,  &  ainfi  toute  rœconomie 
de  notre  Religion ,  toutes  nos  efpéranccs 
d'une  autre  vie  s'évanouiroîent. 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  voulions  don- 
ner des  bornes  à  la  Toute-PuiflTance  de 
Dieu.  Mais  cet  Etre  Tout-Puiffant  nous 
ayant  donné  pour  règle  de  nos  ronnoif- 
fance ,  la  clarté  des  idées  que  nous  avons 
de  chaque  chofe  ,  &  ne  nous  étant  pas 
permis  d'ajITurer  ce  que  nous  ne  connoif^ 
Ions  pas  diftinélement ,  il  s'enfuit  que  nous 
ne  devons  pas  aflurer  que  la  penfée  puifle 
être  attribuée  à  la  matière ,  notre  efprit  ne 
voyant  nulle  proportion  entre  ces  deux 
chofes ,  la  penfée  &  la  matière.  Si  la  cho- 
fe nous  étoit  connue  par  la  révélation  & 
enfèignée  par  Tautorité  des  Ecritures  , 
alors  on  pourroit  impofer  filence  à  la  rai- 
fon  humaine  ,  &  captiver  fon  entende- 
ment fous  lobéifTance  de  la  foi.  Mais  on 
convient  que  la  chofe  n'eft  nullement 
révélée.  Elle  n'eft  pas  non  plus  démon- 
trée ni  par  la  caufe  ,  ni  par  les  effets.  Elle 
doit  donc  être  confiderée  comme  un  pur 
fyftême  inventé  pour  lever  certaines  diffi- 
cultés qui  réfultent  du  fentiment  qui  lui 
eft  oppofé.  Si  la  difficuké  d'expliquer 
^pnunent  Tamc  agit  fur  nos  corps  ^  paroît 
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grande  ,  comment  peut-on  comprcndrf 
que  l'arae  elle-même  foit  matérielle  &  éten- 
due ?  En  ce  dernier  cas  agira-t'el  le  fur  elle 
même,  &  fe  donnera  t'elle  le  mouvement 
pour  penfer ,  ou  le  mouvement  fera-t'ÎI  la 
penféc,  ouproduirat'il  la  penfée?  Cette 
matière  penfante  penfera-t'eile  toujours  , 
ou  feulement  par  fois  :  &  quand  elle  aura 
ceïïe  de  penfer ,  qui  elt-ce  qui  la  fera  pen- 
fer de  nouveau,  fera  ce  Dieu/  fera-ce  elle- 
même  ?  Un  agent  aulTi  firaple  que  l'ame 
peut-il  agir  fur  lul-mcme,  Se  fe  reproduire 
en  quelque  forte  en  penfant .? 

Pour  faire  l'application  de  ce  fyftème 
à  la  matière  des  apparitions  des  Anges  , 
des  Démons  &  des  âmes  fépaiées  du  corps, 
j'y  apperçois  plus  de  facilité  en  accordant 
à  l'ame  une  certaine  quantité  de  matière 
qui  lui  foit  propre  ,  dont  elle  difpofe  & 
qu'elle  puiffe  mouvoir  à  fa  volonté  ,  que 
dans  le  fentimenc  contraire  ;  la  chofe 
paroîtra  encore  plus  aifée  en  fuppofant 
que  la  matière  même  peut  fe  condenfer» 
fe  raréfier  ,  fe  fubtilifer'  ou  cooden- 
fer  ,  &  raréfier  l'air  qui  l'environne, 
ou  agir  fuEnos  yeux  Se  nos  autres  fens^ 
{Se  les  aiTurer  de  telle  forte  que  nous 
croyons  voir,  fentir,  oiiîr  ,  toucher, 
ce  qui  fe  palTe  {eulement  dans  notre 
imagination ,  ou  ne  pas  voir  fie  fentir  , 
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te  qui  réellement  eft  préfent  à  nos  fens. 
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Difficuîte's  Jiir  cette  matière ,  quelque fyjiê me 

qùon  embraie. 

9 

M  On  Le<Sleur  dira  que  je  le  laifle  ici 
dans  l'embarras  ,  &  qu'au  lieu  de  lui 
donner  des  lumières  fur  les  apparitions  des 
Efprits  ,  je  répands  des  doiutes  &  de  Tin- 
certitude  fur  cette  matière.  J'en  conviens. 
Mais  j'aime  mieux  douter ,  que  d  aflurer  ce 
que  je  ne  fais  pas.  Et  fî  je  m'en  tiens  à  ce 

3ue  ma  Religion  m'enfeigne  fur  la  nature 
es  âmes ,  des  Anges ,  &  des  Démons ,  ja 
dirai  qu'étant  purement  fpirituels  ,  il  eft 
împoffible  qu'ils  apparoiflent  revêtus  d'un 
corps  quel  qu'il  foit ,  k  moins  d'un  mira- 
cle \  fuppofé  toutefois  que  Dieu  ne  les  ait 
pas  créés  naturellement  capables  de  ces 
opérations ,  avec  fubordination  à  fa  vo- 
lonté fouverainement  puiflante  ,  qui  ne 
leur  permet  que  rarement  de  mettre  en  éxe- 
cution cette  faculté  de  fc  faire  voii;^corpo- 
follement  aux  mortels. 

Si  quelquefois  les  Anges  ont  mangé  ^ 
parlé,  agi,  marché  comme  des  hommes, 
ce  n'étoit  point  par  le  befoin  qu'ils  euflenC 
de  boire  ou  de  manger  ^  pour  fe  foutenlr 
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"  &  pour  viv^,  mais  pour  l'exécution  des 
defieifls  de^cu,  qui  vouloir  qu'ils  parut 
fent  aux  hommes  agifTatis  ,  bûvans  ,  8c 
mangeans  ,  comme  le  marque  l'Archange 
Raphaël,  (a)  ^itand  f^tois  avec  vous ,  fy 
étais  par  la  vohmé  de  Dieu.  Il  vous  fem- 
bhit  que  je  bûvois  &  ^ueje  mangeais  i  mais 
pour  rrtoij'ufe  d'une  nourriture  iniifibh ,  qui 
efl inconnue  aux  hommes.  Et  il  eftvrsi  que 
nous  ne  connoiiTons  point  qu'elle  peut  être 
la  nourriture  des  Anges ,  qui  font  des  fub- 
flances  purement  fpiritueîles  ,  ni  ce  que 
devenoic  cette  nourriture,  que  Raphaël  , 
fc  les  trois  Anges  qu'Abraham  traita  dans 
fa  tente,  prirent,  ou  femblerent  prendre 
en  la  compagnie  des  hommes.         

^  Lxxix.    ^IH 

Sont-ce  les  Ames,  ouUsDAnom^iàdmnetiS 
le  mouvement  aux  corps  àes  Rtvenarit  f 

LEs  apparitions  des  araes  îïparées  du 
corps  enferment  les  mêmes  cQffîcultés, 
que  celles  des  Anges  dont  nous  venons  de 
parler  ;  à  moins  que  l'on  ne  veuille  dire 
que  quelquefois  après  avoir  quitté  leurs 
Corps  ,  elles  y  retournent  pour  quelquc- 
^  tems  afin  de  demander  d^t  prières  ,  ott 
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d^ordonner  des  reftitutions  ,  ou  pour  trou- 
bler les  vivant,  ainfî  qu'on  le  raconte  de« 
Revenans  de  la  Moravie ,  de  la  Hongrie , 
fie  de  la  Siiefie  ;  car  il  eft  très-douteux  iî 
ce  font  des  âmes ,  ou  des  Démons  qui  font 
agir  ces  Revenans  j  &  il  y  a  beaucoup 
«d'apparence  que  ce  font  tantôt  des  Dé- 
mons ,  tantôt  des  âmes  d'hommes  dccédés. 
On  comprend  affez  qu'une  amc  par  la 
Puiflance  de  Dieli ,  peut  de  nouveau  don- 
ner quelque  mouvement  à  un  corps  9  qui 
confervc  encore  quelque  difpofition  à  la 
vie  par  la  fluidité  de  fon  fang ,  &  par  la 
mobilité  &  iafolidicé  defes  organes,  ainiî 
qu'on  l'a  remarqué  dans  ces  Revenans  de 
Moravie  ,  &  dans  ces  BroucaUiques  dont 
on  parlera  ci  après.  Ils  avoient  les  mem- 
bres ibuples  Se  mobiles ,  le  fang  bouillant 
&  fluide  ,  &  toutes  les  parties  du  corps 
jentieres  ,  il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  faire 
reprendre  aii  cœur  fon  mouvement ,  &  à 
rendre  à  cette  machine  fa  forme  fubftan- 
tielle,  ou  fon  ame  raifonnable ,  ou  11  l'on 
veut ,  y  faire  enttef  un  mauvais  efprit  qui 
lui  tint  lieu  d'ame. 
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1  X  X  X. 

Efprits  folets  qui  apparoijjènt ,  qu'en  doit-on 

f  enfer  ? 

£^\  Uant  aux  apparitions  des  folets ,  des 
\9l,Efprits  familiers  »  des  incubes ,  des 
fuccubes ,  des  lamies  ,  des  lutins  ,  des  ftri- 
ges,  des  lémures,  8c  de  cent  fortes  d'£f- 
prits  dont  on  a  parlé,  &  dont  nous  pour- 
rions enfler  cette  Diflertation ,  je  recon- 
nois  qu'on  débite  fur  cela  une  infinité  de 
contes  frivoles  &  de  récits  fabuleux.  Je 
ne  finirois  point  fî  je  voulois  entafTer  ici 
ce  que  j*en  ai  lu  &  entendu,  &  ce  qu'on 
en  lit  dans  les  anciens  &  les  modernes  ,  & 
ce  qu'ont  penfé  fur  la  matière  des  appari- 
tions les  Ecrivains  les  plus  fameux.  £t  fî 
je  voulois  m'étendre  à  réfuter  ,  &  à  mon- 
trer le  ridicule  de  la  plupart  des  récits 
qu'on  en  fait.  Tout  ce  que  j'en  pourrois 
écrire  ne  feroit  qu'augmenter  les  doutes 
&  les  incertitudes  ,  étant  confiant  qu'on 
n'a  fur  tout  cela  que  des  conjectures  fon- 
dées fur  des  fy^cii^es  peu  certains.  Ceux 
qui  admettent  la  cofporéité  des  Anges  , 
des  âmes  ,  6c  des  Démons  raifonnent  d'une 
forte  ,  &  ceux  qui  les  croycnt  incorpo- 
rels &  abfolument  dégagés  de  la  matière  , 
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tirent  d'autres  conféquences  de  leurs  prin-' 
cjpes. 

Ceux  qui  prétendent  que  tout  ce  qu'on 
dit  des  Efprits  ,  8c  du  retour  des  âmes  , 
n'eft  qu'une  invention  de  certaines  gens 
d'Eglife,quî  ont  intérêt  à  entretenir  les  peu- 
ples dans  cette  opinion  ,  ne  font  pas  at- 
tention que  les  Païens,  qui  ne  tiroient  au- 
cun avantage  de  ces  apparitions  ,  &  que 
les  peuples  barbares  du  Septentrion  ,  par 
exemple  ,  qui  n'y  entendoient  aucune  fi- 
neffe ,  parlent  des  Efprits ,  des  apparitions, 
des  folets ,  cfes  Démons  ,  des  bons  Génies 
^  peu  près  comme  en  parknt  les  Chrétiens 
&  les  Eccléfiaftiques.    Et  ce  qui  eft  re- 
marquable ,  les  anciens  Chrétiens  chez  qui 
les  Proteftans  foutiennent  qu'on  ne  con- 
noi/Toit  ni  le  Purgatoire  ,  ni  les  prières 
pour  les  morts  ,  parlent  fouvent  &  des 
âmes  qui  apparoiffent ,  &  des  Anges  & 
des  Démons  qui  obfedent  les  hommes  , 
qui  les  maltraitent ,  &  qui  exercent  contre 
eux  un  pouvoir  très-étendu.   Perfonne  n'a 
pivlé  plus  fortement  des  obfeffions ,  des 
apparitions  &  du  pouvoir  des  Démons  que 
les  anciens  Pères.    L'Eglife  a    toujours 
employé, les  Exorcifmes  fur  les   enfans 
préfentés  au  Baptême  ,  &  contre  les  pof- 
fedés  ou  obfedés  du  Démon.  L'intérêt  des 
Evêques  8c  des  Prêtres  n'avoit  nulle  part 
i  tout  cela. 
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Jugement  fur  les  Efprits  folets. 

LEs  folets  dont  nous  avons  parlé  pa- 
roiflent  être  des  Efprits  mitoyens  en- 
tre les  bons  Anges  &  les  mauvais  ;  car 
pour  l'ordinaire  ils  ne  font  point  de  mal , 
ils  font  même  quelquefois  du  bien,  qu'on 
ne  demande  point  d'eux,  en  apportant  aux 
animaux  qu'ils  aiFedionnent ,  où  aux  mai- 
sons qu'ils  fréquentent ,  des  cliofes  qui  ne 
leur  appartiennent  pas.  Les  aftions  badi- 
nes &  les  petits  tours  qu'ils  font ,  perfua- 
dent  que  ce  ne  font  pas  des  Démons ,  du 
moins  qu'ils  ne  font  P*s  aufli  tourmentés 
dans  les  Enfers ,  que  les  autres  Démons  , 
qui  nous  follicitent  au  mal ,  &  dont  nous 
prions  Dieu  dans  l'Oraifon  Dominical  de 
nous  délivrer  ,  en  difant  :  Ne  nous  induijes 
point  en  tentation  ,  mais  délivres -nous  du 
tnaly  (  ou  des  médians.  ) 

Si  ce  font  de  bons  Anges ,  leurs  allions 
peu  férieufcs  ne  répondent  guéres  à  l'idée 
que  nous  avons  des  fonctions  de  la  majef- 
lé  ,  &  de  la  dignité  de  ces  Efprits  bien- 
heureux. Les  folets  ne  tentent  point  les 
hommes  ,  &  les  fervent  quelquefois  ,  ils 
fe  jouent  8c  paroiflent  travailler  dans  les 

mines , 
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mines  ,'mais  leur  travail  n'eft  qu'apparent. 
Il  y  en  a  toutefois  de  mauvais:  ils  s'irri- 
tent lorfqu'on  les  contredit ,  &  nous  avons 
vu  qu'ils  ont  quelquefois  commis  de 
grands  défordres ,  &  ont  contraint  d'aban- 
donfier  certaines  mines  très-riches ,  qu'ils 
s*ét oient  comme  appropriées. 

Paroiflent-ils  dans  leurs  propres  corps  , 
ou  ont-ils  des  corps  fadices  ,  artificiels  , 
ou  empruntés  f  C'eft  ce  que  nous  igno- 
rons 9  nous  avons  rapporté  quelques'exem- 
pies  de  cesEfprits ,  qui  ne  paroiffent  point 
aux  yeux ,  &  dont  la  préfence  n'eft  mani- 
fipftée  que  par  leurs  adions ,  ou  par  des 
paroles.  Celui  d  Epinai  dont  parle  notre 
Richerius,  fe  difoit  être  l'âme  d'un  jeune 
homme  de  Clifenteine ,  Village  peu  éloi- 
gné d'Epinal.  Etoit-il  damné ,  étoit-il  fau- 
ve ,  étoit  il  en  Purgatoire  ?  C'eft  ce  que  je 
n'pfe  décider.  S'il  a  offert  fon  offrande  à 
faint  Goëric,  il  efpéroit  quelque  chofe, 
ou  quelque  foulagement  de  fa  proteélion , 
ou  peut  être  il  vouloit  tromper  les  honunes 
pgr  cette  apparence  de  dévotion. 
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Conclu fton  de  cette  iDiJfertanoff. 

DE  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqirici, 
on  peut  conclure  i**.  que  la  queftion 
dp  fait  7  favoir ,  que  les  Anges  ,  les  Dé" 
mon?  y  &  les  âmes  des  défunts  apparoiC- 
fcnt  8c  reviennent  quelquefois ,  parconlé- 
quent  que  leurs  apparitions  font  non  feu-^ 
lement  poflibles,  mais  aufli  réelles  ,  véri^ 
tables ,  &  bien  prouvées  par  Taurorité  des 
Livres  SS.  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Tpftament  ,  8c  par  les  témoignages  des 
Auteur?  Grecs  &  Latins ,  tant  Chrétiens 
que  Païens  ;  fans  toutefois  prétendre  ap- 
prouver ni  afliirer  tout  ce  qu'on  en  trouve 
écrit  dans  les  Auteurs  non  infpirçs ,  ni  mê- 
me garantir  tout  ce  que  nous  en  avons  cité 
(k  rapporté  ci-devant. 

2^.  Que  la  façon  dont  ces  apparitîor^s 
fe  font  faites ,  eft  jufqu'ici  inconnue  :  ni 
l'Ecriture,  ni  la  Théologie  ,  ni  la  bonne 
Philofophie  ne  nous  fourniflent  aucuns 
principes  certains  pour  les  expliquer  fû- 
rement ,  8c  qu'il  eft  permis  de  former  des 
doutes  fur  la  manière  dont  cela  s'eftfait, 
8c  de  rechercher  ce  qu'on  en  peut  dire  , 
pourvu  qu'on  demçiire  dans  les  bornes 
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cTun  doute  nifosnable  ^  &  d'une  rccher«- 
cfac  modcftc  8c  conduite  par  la  fageife  fie 
la  Religion. 

}'•  Que  rame  eft  immortelle ,  qu^il  y  a 
dhe  autre  vie  ;  des  peines  pour  les  me* 
chans ,  êc  des  récompcnfes  pour  les  bons  ; 
quft  rien    de  fouillé   n'entrera   dans   le 
Royaume  de  Dieu ,  qu'il  y  a  de  bons  An- 
ges  qui  nous  portent  au  bien ,  fit  des  Dé« 
mons  qui  nous  tentent  fie  nous  conduilent 
3t  l'irréligion ,  a  llmpénitcnce ,  ^  au  pê« 
thé;  8c  c'cft  ce  que  jem'étois  propole  de 
montrer  dans  cet  Ecrit. 
•■  4*.  Que  probablement  les  Efprits  dé- 
tachés de  la  matière  groflSere ,  les  âmes  des 
défunts ,  les  Anges  8c  Ics.Dcmons  ont  re- 
çu de  TEtre  fuprême  ,  caufc  première  , 
Créateur  8c  confervateur  de  toutes  choies 
un  pouvoir  très -étendu  pour  agir  fur  les 
corps  fubiunaircs  ,  8c  -pour  y  cauler  des 
ahérations  très -réelles  8c  très- terribles  , 
ce  qui  fe  juftifie  par  les  événemens  8c  les 
effets  rapportés  dans  une  infinité  d'Hiftoi- 
res  8c  p«r  ies^xorcŒnes  8ci  Ips  prières  de 
TËglife  ,  qui  fuppofe  dans  Tair  une  infi- 
nité d'Ëfprits  maifai(kns  y  nommés  dans 
faint  Paul ,  {af  Hs^Frincc»  de  Vah\  8c  les 
PuiJJances  des  ténèbres ,  dont  le  Chef  cft 
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nonimé  dans  l'Evangile  ,  {6)  le  Prince  de 
ee  monde  i  que  ces  Efprits  exercent  une 
efpece  de  domination  fur  les  Elémens  ,  & 
ont  un  .pouvoir  très-étendu,  8c  qui  ie  fe- 
IQÛ  même  infiniment  davantage ,s'il  n'étoit- 
reftràint ,  fufpendu  &  arrêté  par  la  toute- 
puifTance  de  Dieii ,  &  par  la  miféricotdc 
de  J.  C.  qui  nous  dit  dans  KÊvangile  (c) 
qu'il  a  vaincu  âc  précipité  Satan  ^  &  qui 
nous  ordonne  de  prier  fans  cefle  pour  ne 
pas  r^ccomber  i.  U  tentation  ,  &  pouc 
nous  garentir  de  la  rage  du  mauvais  Ëfr 
prit  ,  qui  comme  le  dit  un  Apôtre  (ji)  eft 
ijommé  un  lipn  rugiff^nr  j  qui  rôde  autour 
de  nous ,  pour  nous  dévorer  fi  nous  lui  eu 
fournjflbns  l'occafion  par  noire  négligent 
ce  6c  notre  préfomptlon  ,  en  nous  livrant 
volontairement  à  lui  £c  nous  expofant  au 
danger. 
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PREFACE. 

,Sur  la  Differtationfur  les  Vampires  , 

les  Revenans  y  les  Excommuniés  ^ 

les  Brucolaques  &c* 

CHaque  fiécle  ,  diaque  Nation  , 
chaque  pays  à  fes  préventions  9 
Jes  maladies  ,  fes  modes  ,  fes  pen- 
i^ians  qui  les  caradérifent ,  &  qui 
fJafleat  &  fe  fuccédent  les  uns  aux 
4utf  es  9  &:  fouvent  ce  qui  a  paru  ad- 
iihirable  en  un  temps ,  devient  pitoya- 
Jbk  ^  ridicule  dans  un  autre* 

On  a  vu  des  fiécles  où  tout  étoit 
tournéà  certaines  dévotions,  certains 

gînre  d'études  ,  certains  exercices, 
n  fçait  que  pendant  plus  d'un  fiécle 
le  goût  dominant  de  TÉurope  ,  étoic 
le  voyage  de  Jérufalem.  Les  Roys , 
les  Princes ,  les  Seigneurs  ^  les  Evc- 
ques  ,  les  Eccléfiaftiques ,  les  Reli- 
gieux ,  tous  y  couroienc  en  foule.  Les 

lylUJ 
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.Pèlerinages  de  Rome  ont  cté  autre- 
.fois  très  -  fréquens  &  très -fameux. 
Tout  cela  efl  tombé.  On  a  vu  des 
Provinces  inondée?  de  Fla^ellans ,  & 
il  n'en  cft  demeuré  des  refies  que  dans 
les  Confréries  de  Pénitens  ^  qui  fub- 
liftent  en  plufieurs  endroits. 

Nous  avons  vu  dans  ces  pays-ci  y 
des  Sauteurs  &  des  Danfeurs  ,  qui 
à  chaque  inftant  fautoient  &  dan- 
Joient  dans  les  rues  ^  dans  les  places 
&  jufques  dans  les  Eglifes.  Les  Con- 
vulfîonaires  de  nos  jours  femblent  les 
avoir  fait  revivre.  La  poftérité  s'en 
étonnera  comme  nous  nous  en  rail- 
lons aujourd'hui.  Sur  la  fin  du  fiécle 
feiziéme  &  au  commencement  du 
dix-feptiéme ,  on  ne  parloit  en  Lo- 
raine  que  de  Sorciers  &  de  Sorcières. 
Il  n'en  eft  plus  queftion  depuis  long- 
temps. Lorfquela  Philofophie  de  M. 
Defcartes  parut ,  quelle  vogue  n'eut- 
elle  pas  !  On  méprifa  l'ancienne  Phi- 
lofophie j  on  ne  parla  plus  que  d'ex- 
périences Phifiques ,  de  nouveaux  fif- 
têmes  y  de  nouvelles  découvertes.  M.^ 
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.'Nevûn  vient  de  paroîcre  9  tous  les 
-efprits-  font  tournés  de  fon  côté.  Le 
^ftême  de  M.  Lav  ,  les  Billets  de 
Banques  ,  les  fureurs  de  la  rue  de 
Quinquempoix  ,  quels  mouvetaens 
ii*onr-ils  pas  caufé  dans  le  Royaume  ? 
Oétrât  une  efpece  de  convuliîon  qui 
.s*ëtoît  emparée  des  François. 
.  Dans  ce  fiéde ,  une  nouvelle  fcene 
s*<^fie  à  nos  yeux  depuis  environ  loi- 
xante  ans  dans  la  Hongrie ,  la  Moni- 
vie  y  la  Silefie ,  la  Pologne  ;  on  voit^ 
dit-on  ,  des  hommes  morts  depuis 
plufieurs  années ,  ou  du  moins  depuis 
plufieurs  mois  ,  revenir  ,  parler  y 
marcher  ,  infefter  les  villages  ,  mal- 
traiter les  hommes  &  les  animaux, 
iiicer  le  fangde  leurs  proches,  les  ren- 
dre malades  &  enfin  leur  caufer  la 
mort  ;  enforte  qu'on  ne  peut  fe  déli- 
rvrer  de  leurs  dangereufes  vifites  &  de 
/leurs  infeftations  ,  qu'en  les  exhu- 
.mant.  Les  empalant  g  leur  coupant 
la  tête  j  leur  arrachant  le  cœur  ,  ou 
les  brûlant.  On  donne  à  ces  revenahs 

Je  nom  d'Oupires  y  ou  Vampires  y 

Lv 
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&  Ton  en  raconte  des  partîcularitéi 
il  fînguiiéres  ,  R  détaillées  ,  &  re» 
vêtues  de  cîrconftances  fi  probables^ 
Se  d'informations  fi  juridiques ,  qu'on 
ne  peut  prefque  pas  fe  lefiifer  à  la 
croyance  qu'on  à  dans  ces  pays ,  que 
ces  revenansparoiffent  réellement  for- 
tir  de  leurs  tombemix,  &  produire 
les  effets  qu'on  en  publie. 

L'antiqpté  n'a  certainement  rien 
vu  5  ni  connu  de  pareil.  Qu'on  par- 
coure les  Hiftoires  des  Hd>reux ,  des 
Egyptiens  >  des  Grecs  ^  des  Latins  , 
on  n'y  rencontrera  rien  qui  en  appro- 
che. Il  eft  vrai  que  l'on  remarque  dans 
rHiftoîre  y  mais  rarement ,  que  certai- 
nes perfonnes  après  avoir  ctc  quelque 
tems  dans  leur  tombeaux  &  tenues 
pour  mortes,  font  revenues  en  vie.  On 
verra  même  que  les  anciens  ont  crû  que 
la  magie ,  pouvoit  donner  la  mort  ^  & 
évoquer  les  âmes  des  trépafles.  On 
cite  quelques  paflages ,  qui  prouvent 
qu'en  certain  temps  on  s'eft:  imaginé 
que  les  forciers  fuçoient  le  fang  des 
hommes  ^  &  des  enfans  &  les  faifoient 
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Inounr.  On  vit  âufli  âu  doiméme  fic^ 
de ,  en  Angletere  quelques  revenans 
feni)lables  à  ceux  de  Hongrie  :  Mais 
en  nulle  Hiftoire  on  ne  lit  rien  d'audî 
commun^ni  âuffi  marqué  que  ce  qu'on 
nous  raconte  des  Vampires  d'Aile- 
iBagtie. 

•  i-i'antiquité  Chrétienne  fournît 
quelques  exemples  de  perfonnes  ex- 
.communiées  >  qui  font  forties  vifible- 
ment  &  à  la  vue  de  tout  le  monde  de 
de  leurs  tombeaux  Se  des  £glifes, 
iorfque  le  Diacre  ordonnoit  aux  Ex- 
comuniés  &  à  ceux  qui  ne  commu- 
iiioient  point  aux  SS.  Myfleres  de  fe 
•retirer.  Depuis  plufieurs  lîécles  on  ne 
•voit  plus  rien  de  femblable  j  quoi- 
qu'on n  ignore  pas  que  plufieurs  Ex- 
comuniés ,  morts  dans  Fexcomunica- 
don  j  aflHlent  tous  les  jours  au  faint 
.Sacrifice ,  &  que  plufieurs  perfonnes 
Htnortes  dans  les  cenfures  fonr  inhu- 
•mées  dans  les  Eglifes. 

La  créance  des  nouveaux  Grecs^qui 

veulent  que  les  corps  des  Excomuniés 

j^  pourriffent  point,  dans  leurs  tom-- 

Lvj 
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beaux  ,  eft  une  opinion  qui  n*a  nul 
fondement  ^  ni  dans  Tantiquité  y  ni 
d^ns  la  bonne  Théologie ,  ni  même 
dans  FHifloire.  Ce  fenriment  par  oh 
n'avoir  été  invente  par  les  nouveaux 
Grecs  Schifmatiques  ^  que  pour  s'au- 
diorifer  &  s'affermir  dans  leur  fépa-.- 
ration  de  FEglife  Romaine.  L'an^ 
tiquité  Chrétienne  croyoit  au  contrai- 
re que  rincorruptibiiité  d'un  corps 
étoit  plutôt  une  marque  probable  de 
la  fainteté  de  la  perfonne ,  &  une 
preuve  de  la  protedion  particulière 
de  Dieu  fur  un  corps ,  qui  a  été  pen- 
dant fa  vie  le  temple  du  S.  Efprit ,  & 
qui  a  confervé  dans  la  Juftice  &  Tin- 
rocence  le  caractère  du  Chriflia- 
nifme. 

Les  Brucolaques  de  la  Grèce  &  de 
r  Archipel ,  font  encore  des  revenans 
d'une  nouvelle  efpece.  On  a  peine  à 
fe  perfuader  qu'une  Nation  auffi  fpi- 
rituelle  que  la  Greque  ,  ait  pu  don-* 
ner  dans  une  idée  auffi  extraordinai- 
re que  celle-là.  Il  faut  que  Tignoran- 
ce  ou  la  prévention  foient  extrême 
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'parmi  eux  ,  puifquMl  ne  s'y  eft  trou- 
vé ni  Eccléfiaftiques ,  ni  autre  Ecri- 
vain ,  qui  ait  entrepris  de  les  dé- 
tromper fur  cet  article. 

L'imagination  de  ceux  qui  croyent 
que  les  morts  mâchent  dans  leurs  tom- 
beaux j  &  fbntunbtuit  à  peuprès  fem- 
blable  à  celui  que  les  porcs  font  en 
mangeant ,  eft  fi  ridiaile  qu'elle  ne 
mérite  pas  d'être  fcrieufement  ré- 
futée. 

J'entreprens  de  traiter  ici  la  matiè- 
re des  Revenans  ou  des  Vampires  de 
Hongrie,  de  Moravie,  deSilefiefe 
de  Pologne  ,  au  hazard  d'être  cri- 
tiqué ,  de  quelque  manière  que  je  m'y 
E renne  ;  ceux  qui  les  croyent  vérita- 
les  m'accuferont  de  témérité  &  de 
préfomption,  de  les  avoir  révoqué 
en  doute ,  ou  même  d'en  avoir  nié 
l'exiftence  &  la  réalité  ;  les  autres  me 
blâmeront  d'avoir  employé  mon  tems 
à  traiter  cette  matière ,  qui  paffe  pour 
frivole  &  inutile  dans  relprit  de  biens 
des  gens  de  bon  fens.  TDe  quelque 
manière  qu'on  en  penfe ,  je  me  faurai 
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bon  ^  d'avoir  approfondi  une  cpiet 
.tion,  qui  m'a  paru  importante  pour  la 
Religion  :  C^  fi  le  retour  des  Vam- 

5 ires  eft  réel ,  U  importe  de  le  défen- 
re  &  de  le  prouver  :  &  s'il  eft  illu- 
foire,  il  eft  de  confôjuence  pour 
rintérêt  de  la  Religion ,  de  détrom- 
per ceux  qui  le  croyenc  véritable ,  8e 
de  dâxuire  une  erreur  qui  peut  avoir 
.de  très  dângereufe  fuites. 


mi^^^' 


DISSERTATION 

s  U  R    L  E  s 

REVENANS  EN  CORPS 

LES  EXCOMMUNIÉS, 

lESOUPIRES  OU  VAMPIRES, 
BKUCOLACUJES,  &c 


PRÉS  avoir  traité  dwis  une 
.  ^  Diflërtation  particulière ,  la  ma- 


.K^^B  tiere  des  apparitions  des  Anges 
HH^Bdes  Démons  &  des  smesfôpa- 
rées  du  corps ,  la  connexîté  de  la  matière 
m'invite  \  parler  aullî  des  revenans ,  de» 
excommuniés ,  que  la  terre  rejette ,  dit-on  , 
de  fon  fein ,  &  des  Vampires  de  Hon- 
grie, deSiteïîe,  de  Bohême,  de  Moravie 
&Pologne,  &  des  Brucolaques  de  Grèce. 
Je  rapporterai  d'abord  ce  qu  on  en  a  dit  & 
écrit ,  puis  j'en  tirerai  quelques  confe- 
quences ,  8c  j'apporterai  les  raifons  qu'on 
peut  produire  pour  &  contre  leur  exifteace 
ËE  leur  réalité. 
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i. 

La  refurreétton  à* un  mort ,  efl  F  ouvrage  de 

Dieu  feuU 

JE  pofe  d'abord  pour  principe  indubita- 
ble que  la  réfurreftion  d*un  mort  vrai- 
ment mort ,  eft  TefFet  de  la  feule  puiflTan- 
ce  de  Dieu.  Nul  homme  ne  peut,  ni  fe 
réfufciter.,  ni  rendre  la  vie  \  un  autre  hom- 
me ,  fans  un  miracle  vifibic. 

Jefus  Chrift  s'eft  réfufcité,  comme  il 
Pavoit  promis ,  il  Ta  fait  par  fa  propre  ver- 
tu ;  il  Ta  fait  avec  des  circonftances  toutet 
miraculeufes  :  s'il  s'étoit  réfufcité  auflî-tôt 
qu'il  fut  defcendu  de  la  croix ,  on  auroit  pu 
croire  qu'il  n'étoit  pas  bien  mort,  qu'il 
reftoit  encore  en  lui  des  femences  de  vie  , 
qu'on  auroir  pu  réveiller  en  le  réchauffant , 
ou  en  lui  donnant  des  cordiaux  &  quelque 
chofes  capable  de  faire  revenir  fesefprits. 
Mais  il  ne  rcfufcite  qu'au  troifiémc  jour  ; 
il  avoir ,  pour  ainfi  dire ,  été  tué  même  après 
fa  mort ,  par  l'ouverture  que  Ton  fit  de  fon 
coté  avec  une  lance,  qui  le  perça  jufqu'au 
cœur,  &  qui  lui  auroit  donné  la  mort  ,  s'il 
n'eut  pas  été  hors  d'état  de  la  recevoir. 

L'orfqu'il  refufcita  le  Lazare(ti)^il  atten- 

(/ï)  Johan,  XI.  3  y 
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'At  qu*il  eut  été  quarrs  jours  dans  le  tom- 
l>eau  &  qu'il  commerçât  à  fe  corrompre  ; 
ce  qui  eft  Ii  marque  la  p!as  afTuiée  qu'un 
'hominc  eft  réellement  décédé,  fans  efpe- 
Tance  de  retour  ^  la  vie ,  finon  par  des  voy  es 
fùrnanireiles. 

La  réfurreftion  que  Job  artendoit  fi  fer- 
mement (b)  &  cel!e  de  cet  homme  qui  ré- 
fufcita  en  touchant  le  corps  du  Prophète 
Elifée  dans  fon  tombeau  (r) ;  &  lenfant 
de  la  veuve  de  Sunam ,  ^  qui  le  même  Elifée 
rendit  la  vie  (i) ,  &  cette  armée  de  Sque- 
lettes dont  Ezechiel  prédit  la  réfurrection 
(f)  &  qu*il  vit  en  efprit ,  s'exécuter  ï  fes 
yeux»  enfin  toutes  les  réfurreftions rap- 
portées dans  les  Livres  facrés  de  l'Ancien 
4c  du  Nouveau  Teftament ,  font  des  effet» 
tnanifeftement  miraculeux ,  8c  attribués  à  la 
feule  toute  puiflance  de  Dieu. 

I  L 

R/furreâions  de  gens  qui  nAoient  pas 
vraiment  morts. 


L 


Es  Réfurreélions  de  quelques  perfon- 
nés  qu'on  avoir  crû  mortes ,  Se  qui  ne 


.   {h)  Job.  XXI.  X  f . 

(c)  Rcg.  XIII.  az.  ta. 

{i)  4.  Rcg.  IV. 


(<)  Ezech.  XXXVII.   x. 
a.    ).  â(c« 
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fetoienr  pas,  mais  ilmpleraent  endormies 
r  ou  attaquées  de  Letargie  &  celles  que  l'on 
^'tenoît  pour  mortes,  ayant  été  noyées,  & 
I  jjui  font  revenues  par  le  foin  qu'on  en  a 
iJiris ,  par  les  remèdes  qu'on  leur  a  donnés, 
j  ou  par  l'adrclTedes  Médecins»  ces  fortes 
^de  gens  ne  doivent  point  paffer  pour  vrayc- 
f,.Oient  réfufcitées  ,  ils  n'étoient  pas  morts, 
Kvcn  ils  ne  i'étoient  qu'en  apparence. 
V      Nous  avons  defleinde  parler  ici  d'une 
,  Autre  forte  de  gens  réfufcîtés,  quiéioîcnr 
I  ;enterrd3queiquEfois depuis plufieurs mois, 
;^u  même  depuis plufieurs années,  quiau- 
i  ^oieat  dû  Être écouâesdansleuis  tombeaux, 
.quand  il  auroient  été  enterrés  tout  vivant» 
j&  dans  qui  l'on  trouve  encore  des  {Ignés  de 
vie,  le  rang  liquide,  les  chairs  entières., 
le  coloris  beau,  les  membres  flexibles  S^ 
maniables.  Ces  gens  qui,  dit-on  ,  revien- 
nent ou  le  jour  ou  la  nuit ,  inquiètent  Ici 
vivant ,  leur  fucent  le  fang ,  les  font  mou- 
rir ,  paroifTent  avec  leurs  habits  ,    dans 
leurs  familles  y  s'aÛèyent  s  table  ,  fie  iônt 
mille  autres  cbofès  ;  puis  retournent  dans 
leurs  tombeaux,  fans  qu'on  voye  comment 
ils.  en  font  fortjs ,  ni  comment  ils  y  font 
/entrés.  Ce  font  des  efpeces  de  réfurrec^ 
lions  momentanées  i  caraulieu  que  les  au- 
'  .vc(  morts  dont  parle  l'Ecriture,  ontvécû, 
bû  fc  mangé  fie  converfé  avçç  les  auuw 
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hommes  y  après  leur  réfurreâion ,  ceux- 
ci  oe  paroÛTent  que  pendant  un  certain 
temps  y  en  certain  pays,  dans  certaines 
circonilances ,  &  ne  paroifleni  jamais  dès 
qu^on  les  a  empalés  ou  brûlés  ,  ou  qu^on 
Jcur  a  coupé  la  tête. 

I  I  I. 

Comment  fi  peut  faire  cette  forte  de 

refwrrei&on, 

SI  cette  <ierniere  forte  de  réfufcités  n'é- 
toient  pas  réellement  morts ,  il  n'y  à 
de  merveilleux  dans  leur  retour  au  monae  » 
que  la  manière  dont  il  fe  fait ,  âc  les  circonf- 
.tances  <lom  il  eil  accompagné.  Ces  rêve- 
.xians  fe  réveillent-ils  ilmplcment  de  leur 
ibmmeii ,  ou  reprennent-ils  leurs  efprits  ^ 
comme  ceux  qui  (bnt  tombés  (n  {yncope , 
en  foiblefle  ,    ou  en  défaillance  i  8c  qui 
au  bout  d'un  certain  temps  reviennent  na- 
turellement &  eux  mêmes,  torique  le  fang 
Pi  les  efprîts  animaux  otnt  repris  leur  cours 

&  leur  mouvement  naturel  r 

«  ■        ■ 

Mais  comment  fortir  de  leurs'  tom- 
beaux fans  ouvrir  la.  terre  ,  fic.comment 
y  rentrer  fans  qu'il  y  paroifTe  f  A  t*on  vu 
des  létargies  ou  des  pamoifons ,  ou  des 
fyncopes  durer  des  années  entières  ?  Si  Toa 


^-r^rri-;  rs  f:.-  £*=  r*f-rT*fl:oss récite; 
s  :":r  - 1  rf^  !!r::r:  :"*  r-'.filrîrcux-jnêracs 
&  ri:  tzz  rrrrr;  ~rr:-  * 

S"Js  =-  fret  pis  r-f-rfrj?*?  par  eux  infr- 
c-ï£ ,  s.t-c*  nr  "2  T;rr-  -  ;  D:ec  cu'ilsibnt 
f:rr:  i=  lf_-r  ::  — r-MJx  '  Ç!^!e  prcavci- 


impi- 

rc*?'^t:-!:e  r!cirec=revic=>iî  à  liDîvinité.? 

Si  es  r."tiT  71?  Dieu  eu:  ks  tire  de 
le'jrs  tcrrbtîux ,  eir-cc  izr.  Aîi::e ,  eft-ceun 

'  "        '  e  amc  ?  L  arae 

rentrer  quand 
'  une  nouvelle 
\ie ,  ne  f  jr-ce  que  pour  un  quart  d'heure  ? 
Un  Ange  ou  un  Démon  peuvent-ils  rendre 
la  vie  à  un  morr  ?  nor  fans  c!  r-ure ,  fans  Tor- 
dre ,  ou  eu  moins  fins  la  permiffion  de 
Dieu.  On  a  exûmlr.é  ailleurs  cette  queftion 
eu  pouvoir  narurel  des  Ances  &  des  Dé- 
mons  fur  les  corps  huoiains»  &  Ton  a  fait 
voir  que  n'y  la  révélation  ,  ni  la  raifon  ne 
nous  donnent  aucune  lumière  certaine  fur 
ce  fujet. 


^ 
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I  V. 

■ 

Refurreâion  d'un  homme   enterre'  depuis 
trois  ans ,  r/fufcite  par  S.  Stanijlas. 

TQutes  les  vies  des  SS.  font  pleines  de 
réfiyrreftions  de  morts,  on  pourroit 
en  compofer  de  gros  volumes.  Ces  réfur- 
récrions  ont  un  rapport  manifefte  à  la  ma- 
tière que  nous  traitons  ici ,  puifqiril  eft 
queftion  de  perfonnes  mortes  ^  ou  tenuça 
pour  telles ,  qui  apparoiiTent  en  corps  Se 
en  âmes  aux  vivans  &  qui  vivent  après  leur 
réfurreélions.  Je  me  contenterai  de  rappor-< 
ter  rhiftoire  de  S.  Staniflas  Evêque  de 
Cracovie,  qui  refufcita  un  homme  mort 
depuis  trois  ans  ^  avec  des  circonflances  iî 
fingulieres,  &  d'une  façon  fi  publique  j 
que  la  chofe  eft  au  deffus  de  la  pfus  fcvére 
critique.  La  vie  du  Saint  a  été  écrite  ou  du 
temps  de  fon  martyre  (^) ,  ou  peu  de  temps 
après  pardiffetçns  Auteurs  exaélementin-» 
formés  j  car  le  martyre  du  Saint ,  &  fur 
tout  la  réfurreftion  du  mort  >  dont  nous  al' 
Ions  parler  ,  ont  été  vûjs.  &  connus  d*une 
infinité  de  perfonnes ,  detbutie  la  Cour  du 
Koy  Boleuas ,  &  cet  événement  s*étaint 
pifué  en  Pologne,  oïi  les  Vampires  fqqt 
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fréquens  encore  aujourd'hui ,  regarde  put 
cet  endroit ,  plus  particulièrement  le  fujeç 
que  nous  traitons. 

L'Evêque  S.  Stanifias  ayant  acheté  d'un" 
Gentilhomme  nommé  Pierre  une  terre  fl-. 
tuée  fur  la  Viflule ,  dans  le  territoire  d(L 
I,ublin  ,  au  profit  de  fon  Eglife  de  CrJ- 

'  covicj  en  donna  le  prix  au  Vendeur  en 
préfence  de  témoin? ,  &  avec  les  folemnité^ 
requifes  dans  le  pays ,  mais  fans  écritures  î' 
car  alors  on  n'écrivoit  que  rarement  en  Po- 
logne CCS  fortes  de  ventes  &  d'achats ,  OQ 
fe  contentoit  de  témoins,  Stani/las  entm 
en  pofleffïon  de  cette  terre  par  l'autorité  du 
Roy  ,  &  fon  Eglife  en  jouit  pajfiblement 
pendant  environ  trois  ans. 

Bans  l'intervalle ,  Pierre  qui  l'avoit  ven- 
due ,  vient  a  mourir  ;  le  Roy  de  Pologne 
Boleflas,  qui  avoit  conçu  une  haine  im- 
placable contre  le  S.  Evêque  ,  qui  l'avoit 
repris  librement  de  fes  excès  ,  chercha 
l'occalion  de  lui  faire  peine ,  &  firfciia  les 
trpis  £Is  de  Pierre  de  fes  héritiers  ,  6c  leur 
^derépWïr  la  terre.qué  leur  pcré,avbit 
vienduè'iicrtispT^exte'qu'cHeh'irôitpasfété 
ipayeè^-  illear  promit  li'appuyét  Icuridc- 
|nanttes&  delà  leut  fcire'fendre.  Ccïtri)!! 
Gentilshommes  fitenr  donc  citer  l*Evèquç 
en  la  préfènce  du  Roy  ^  oui  étohabn^ 
Sol^c  ociti^p>-tendit7a-Jufi)ceiiàti»de9 
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tentes  à  la  Campagne,  félon  Tancienne  ma- 
nière du  pays,  dans  Paffemblce  générale  de 
la  Nation,  L'Evêque  fut  cité  devant  le 
Roy  ,  &  foutintqu*il  avoit  acheté  &  payé 
la  terre  en  queftîon.  Les  Témoins  n'oferent 
rendre  témoignage.  A  la  vérité  le  lieu  ou 
fe  tenoit  raflemblée  étoit  fort  près  de  Pie-* 
travin ,  c'étoit  te  nom  de  la  terre  conteftée. 
Le  jour  commençoit  à  baifTer  ,  &  TEvê- 
quc  couroit  grand  rifcjue  d'être  condamné 
par  le  Roy  &  par  fes  Confeillers.  Tout 
d'un  coup  comme  infpiré  de  TEfprit  Divin^ 
il  promit  au  Roy  de  lui  amçnçr  dans  trois 
jours  Pierre  fon  vendeur.  La  condition  fut 
acceptée  avec  moquerie,  comme impofïï- 
ble  à  exécuter. 

Le  S,  Evêque  fe  rend  à  Pietravîn  ,  de* 
meure,  en  prières  &  s'exerce  aux  jeûnes 
avec  les  fiens  pendant  trois  jours.  Le  troi» 
fiéme  jour  il  va  en  habits  Pontificaux,  ac-f 
compagne  de  fon  Clergé  8c  d'une  multitu-r 
de  cfe  peuple  au  tombeau  de  Pierre ,  fait 
lever  la  tombe  &  creuftr  jufqu'à  ce  que  l'on 
trouva  le  cadavre  du  mort  tout  décharné  8ç 
Corrompu.Le  S.  lui  ordonne  de  fortir  &dô 
venir  rendre  témoignage  a  la  vérité ,  devant 
h  Tribunal  du  Roy.  Il  fe4eve  j  on  le  cou^^ 
vre  d'Un  manteau ,  le  Saint  le  prend  par  U 
main  &  le  mené  vivant  au  pied  du  Roy, 
Pfrfonjie  n'eut  U  h^rdicflfe  dç  rintçrroger» 


atf4  PlïSEHTA,TIOil 

Mais  il   prît  la  parole  ,   &   déclara  qu'il,-. 

ivoit  vendu  de  bonne  foi  fa  rerreau  Prclar^'., 

fie  qu'il  en  avoir  recule  prix.    Après  quoi-  ■ 

il  reprit  févérement  fes  fils,    qui  avoient 

infi  malicieiifement  accufé  le  S.  Evêque. 

Stanidas  lui  demanda  s'il  louhaitoit  lef-, 

».]<erenvie  pour  faire  pénitence  f  illeremer- 

icia  Si.  dit  qu'il  ne  votiloit  pas  s'cspofer  d^  , 

kflouveau  aux  dangers  de  pécher,    Stanilla»  1 

I  le  rccanduiiïtà  fon  tombeau  &  y  étant  ar-, 

k  tîvé ,  il  s'endormir  de  nouveau  au  Seigneur,  f 

WiOa  peut  juger  qu'une  pareille  fceiie  eut  une  „ 

.infinité  de  témoins,  8c:  que  toute  la  Polo-,. 

gne  en  futinformée  dans  le  moment.  LeRoî  _ 

n'en  fut  que  plus  irrité  contre  le  Saint.  II  t 

le  tua  quelque  temps  après  de  fa  propre  ( 

:  main  ,  comme  il  fortoit  de  l'Autel,  Se  fît  < 

éouper  fon  corps  en  71  parties ,  afin  qu'on,  ' 

ne  put  les  ralTumbler  ,  pour  leur  rendre  le 

culte,quile  urétoit  dû.coitime  au  corps  d'un 

Martyr  delà  vérité.  Se  de  laliberté  Pafto-^ 

raie. 

Venons  à  préfcnt  à  ce  quJ  fait  le  princi-i 
mt  fujet  de  ces  fechêrches  ,  qui.lonties 
Vanipirès  ou  revenans  de  Hongrie  .&  de, 
Motavie  ,  fie  autres  pareils'  q)ii  paroilKnt 
/êulenieitt  poiif  pcuaé  ten),pS}:daa9  Icott 
corps  naturels. 


f: 


SUR  LES  Revenan$.      a5/ 

V. 

RéfurreâîOH  ou  Apparition  d'une  fille  morte 
depuis  quelques  jours. 

PHlegon  affranchi  de  TEmpereur 
Adrien  ,  dans  le  fragment  du  Livre 
.qu'il  avoit  écrit  desChofes  merveilleufe,dit 
qu*àTrallesen  Afie>  un  certain  marchant 
Hôtelier  avoit  habitude  avec  une  fille  nom- 
mée Philinnium ,  fille  de  Dcmoftrate  8c  de 
Chariton  >  cette  fille  étant  morte  &  mife 
dans  le  tombeau  ,  continua  la  nuit  de  venir 
voir  fon  gaîant,de  boire, de  manger,de  con* 
cher  avec  lui  î  un  jour  la  nourrice  de  cette 
fille  la  reconnut  lorfqu'elle  étoit  affife  au- 
près de  Mâchâtes  elle  courut  en  donner  avis 
àX^hariton  raere  de  la  fille ,  qui  après  avoir 
fait  beiaucoup  de  difficultés ,  vint  enfin  à 
rHôtellerie,. mais  comme  il  étoit  fort  tard , 
&  que  tout  le  monde  étoit  couché ,  elle  ne 
put  contenter  fa  curiofité.  ^Ue  reconnut 
toute  fois  les  habits  de  fa -fille,  &  crut  la 
reconnoître  couchée  avec  Mâchâtes.  Klle 
revint  le  lendemain  matin  ,  mais  s'étant 
égarée  en  chemin,  elle  ne  trouva  plus  fa 
fille,  qui  s'étoit  déjà  retirée.  Mâchâtes  lui 


j[4)  Phlcg,  de  Mirabil.  j  p.  3^94. 
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raconta  toute  la  chofe  ,  comme  depuis  un 
certain  temps  ellevenoit  le  trouver  la  nuit, 
&  pour  preuve  de  ce  qu'il  difo^t ,  il  ouvrit 
fa  calTerte  &  lui  montra  l'anneau  d'or  que 
Phjlinnium  lui  avoii  donné,  &  la  bande 
dont  elle  couvroit  fon  fein,  qu'elle  lui  avoit 
raiHee  la  nuit  dernière. 

Chariton  ne  pouvant  plus  douter  de  U 
vérité  du  fait,  s'abbandonna  aux  cris  8c  , 
lUx  larmes ,  mais  comme  on  promit  de  l'a- 
vertir la  nuit  fuivante,  quand  l'hilinniiim 
teviendroit,  elle  s'en  retourna  chez  elle. 
Le  Toir  U  fille  revint  à  fon  ordinaire  ,  6c 
MacliatL'S  envoya  auffi-tôt  en  avertir  fes 
père  &  raere  ,  car  il  commençoità  crain- 
dre que  quelqu'autre  fille  n'eut  pris  les  ha- 
bits de  Philinnium  dans  fon  fépulcre  pour 
luifaireillufion. 

Demonilrate  &  Chariton  éta.nt  arrivés, 
leconnurent  leur  fîllc  8c  coururent  l'em- 
haflêr  (  mais  elle  s'écria ,  mon  père  Se  m» 
igere,  pourquoi  avez  envié  mon  bonheur, 
eq.  m'empêcbam  de  demeurer  encore  troi$ 
jours  avec  cet  Hâteliei  fans  faire  mal  à  per- 
f^poe,  Votre  curiofîté  vous  coûtera  cher. 
Au  même  temps  çWç  tomba  roide  morte, 
ëi  étendue  fiir  le  lit, 

..Phlpg.on  qui  avoit  quelque  commande» 
dément  dans  la  ville  ,  arrêta  la  foule,  fie 

f mpécha  le  tpniulce,  I^e  Içqdçmain  Jç  pe»- 
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pie  étarit  aflemblé  au  Théâtre  ,  qn  con- 
vint d'aller  vifiter  le  caveau  oîi  repofoiç 
Philinnium ,  qui  étoit  morte  environ  fix 
mois  auparavant.  On  y  trouva  les  morts 
de  fa  femille ,  rangés  chacun  dans  fon  rang, 
maison  n*y  trouva  pas  le  corps  de  Philin- 
nium. Il  y  avoit  feulement  un  anneau  de 
fer  que  Mâchâtes  lui  avoit  donné  avec  une 
couppe  dorée  ,  qu'elle  avoir  auflî  reçue  de 
lui.  Après  quoi  on  retourna  au  logis  de 
Mâchâtes ,  oli  le  corps  de  la  fille  étoit  de- 
,  meure  couché  par  terre.  On  confultaun 
Devin  »  qui  dit  qu'il  falloit  l'enterrer  hors 
des  limites  de  la  Ville,  appaifer  les  furies  , 
&  Mercure  Terreftre ,  faire  des  funérailles 
folemnelles  aux  Dieux  Mânes  ,  &  facrifier 
à  Jupiter  ,  l'Hofpitalier  ,  à  Mercure  ,  & 
à  Mars,  Phlegon  ajoute  en  parlant  à  celui 
Il  qui  il  écrit  :  Si  vpus  jugez  k  propos  d'ea 
informer  FEmpereur,  écrives  le  moi,  à 
fin  que  je  vous  envoyé  quelqu'uns  de  ceux 
qui  ont  été  témoins  de  toutes  ces  chofes. 
Voilà  un  fait  bien  circonllancié  ,  &  re- 
vêtu de  tous  les  carafteres  qui  peuvent  te 
faire  paflêr  pour  véritable  ;  cependant  corn- 
bien  de  difficultés  ne  renferme  t'il  pas  I 
Cette  fille  étoit-elle  vraiment  morte ,  ou 
n*etoit-elle  qu'endormie  ?  Sa  réfurreélion 
fe  fit-elle  par  fes  propres  forces ,  &  quand 
elb  vouloir  5  ou  étoit-ce  un  Démon  qui  lui 

Mij 


i^d(ft*  la.  vie  /  Il  femblé  qu  on  ne  peut 
dobt^que  ce  ne  fût  fôri  propre  corp» '^ 
toutes  les  circpnftances  du  récit  de  Phlegott 
4tFp(ïruiaddnt«  Stellc  n*étoitx  pas  morte  flc. 
'  À^.  ^9"^  ^?  qu'elle  £d(bit  ne  rat  qu'un  jetr 
-&*uoè  iben(^^u*èUe  donnoit  pour  <:onten« 
w^ftpflflS^  ilh'fCrîeii 

^«ins  tout] ce  récit  de  fort  incroyable  ;  oh 
iait  de  quoi  l'amour  èft  capable  èc  jûfqu^ 
4quel  pointiljpeut  poTttr  une  vetfQÉQijévà* 
<^<lVne  paQiaû  iriolente^  ;  •;•      ' 

f'  ■  ■'         ■  ;  '   ■  •     ■    .  »  ■  •n.*»'!    *         •■    .  ■ 

r;-î'    ■     ■  ■        '    ■     'V  J  ,;^^-';  *  r- 


?  -Femme  tir/e  vivante  iefon  tùmheM^- 


À.  ■ 


N  Ht  dUns  ils  Ephr)re  Nouveau  ;  un^ 
Hiftoire  qui  a  quelque  rapport  à  celles 
ci.  Un  Marchand  de  la  ruSS.  Honoré  à  ' 
Paris  avoît  promis  fa  filieà  un  de  Tes  amis , 
Marchand  comme  lui  dans  la  même  rue.  Un 
Financier  s*étant  préfenté  pour  épaufer  la 
fille  ,  fut  préféré  au  jeune  homme  ,  à  qui 
elle  avoit  été  promife ,  le  mariage  sHiccom- 

{»lit,  &  la  jeune  femme  étant  tonibée  mar^ 
ade  fut  tenue*  pour  morte  ,  enfevelie  8c 
enterrée.  Le  premier  amant  fe  doutant 
qu'elle  étoit  tombée  en  léthargie  ou  en  fyn'» 
cppe  p  la  fit  tirer  de  terre  pendant  Uuui^f 


.\ . 
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ctî  la  fil  revenir ,  &  il  répoufa.  Ils  pafle- 
Irent  en  Angleterre  &  y  vécurent  tranqui- 
lement  pendant  quelques  années.  Au  bout 
de  dix  ans  ils  revinrent  à  Paria ,  oli  le  pre- 
mier mari  ayant  reconnu  fa  femme  dans  une 
promenade  ,  la  réclama  en  Juftice  ,  &  ce 
fut  la  matière  d'un  grand  Procès;  la  fem- 
me &  fon  fécond  mari  fe  défendoient  fur 
ceque  la  mort  avoit  rompu  les  liens  du  pre- 
mier mariage.  On  Taccufoit  même  d'avoir 
trop  précipitament  fait  enterrer  fa  femme. 
Les  amans  prévoyant  qu'ils  pourroient 
fuccomber  ,  ie  retirèrent  de  nouveau  dans 
une  terre  étrangère ,  o\x  ils  finirent  leurs 
jours. 

Qui  nous  dira  que  dans  l'Hiftoire  de 
Phlegon,  la  jeune  Philinniura  ne  fut  pas 
ainfî  mife  dans  le  caveaafans  être  bien  mor- 
te ,  &  que  toutes  les  nuits  elle  ne  vint  voir 
JMachatés  fon  amant  f  Cela  étoîtbien  plus 
aifé  pour  elle ,  que  ne  Pauroit  été  le  retour 
de  laftmme  de  Paris ,  qui  avoit  été  enfeve* 
lie,  enterrée,  &  étoit  demeurée  couverte 
de  terre^,  &  enveloppée  de  linges  pendant 
affez  long-temps. 

L'autre  exemple  rapporté  dans  le  même 
Ouvrage ,  eft  d'une  fille  tombée  en  fynco- 
pe  &  tenue  pour  morte ,  qui  devint  en  cein-  - 
ic  pendant  cet  interval ,  fans  favoir  par  quii 

(è)  Cauics  Cclebrcf  t.    p. 
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PMLtatr  de  fil  gtofftSCf  qui  étoitun  lEtflH 
gtelix  r  fl'^Hoit  ^it-connoEtM ,  MpréteAdil 
fure-«àa)derfiipT(^èfGoo,  comme  iffiit 

«té  forcée,  li  y  eut  fur  cela  un  gfOBpro* 
cas,  dont  on  confcrve  encore  aujourd^ui 
lesfaélums.  Le  Religieux  fut  relevé  de.ftt 
vœux  &  époufa  la  fille.  Cet  exempl«j»- 
vient  encore  à  celui  de  Fhilinniunij  fck 
celui  de  la  jeune  femme  de  la  rilè'  S.  Ho- 
-noré.  Cesperfonnes  pouvoient  n'étrepu 
■mortes ,  ni  par  conséquent  réfufcitées..     ' 

V  I  I. 

,  Rtvhumt  de  Mtravie*.        -•',. 

T 'Ai  âpivb  defeu  M.  de  VaiSoiont,  Go» 
J'feiUer  de  la  Gtiambre  des  Comptei 
ae  Bar  ,  qu'ayant  ^té  envoyé  en  Moravie 
parfèu  S.  A.  R.  Leopold  1.  DucdeLor- 
raifie  pour  les  affaires  de  Monfeigneur  lé 
Prince  Charles  fon  frère  ,  Evoque  d'Ol- 
ffiutz  &  d'Ofnabruch ,  fut  informé  par  le 
bruit  public,  qu'il icoit  affez  ordinaire  en 
ce  Pays-là  de  voir  des  hommes  décédés 
ttueiqtje-tems  auparavant  ,  fe  préfènter 
dans  'es  compagnies  8c  fe  mettre  ït  table 
avec  tes  perfonnes  de  leur  connoinance 
ikiiB  rien  dire ,  mais  faifant  un  ligne  de  tête 
à  quelqu'un  des  aflîllaiis ,  lequel  moursit 
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Ififailliblement  quelques  jours  après.  Ce 
fait  lui  fut  confirmé  par  plufieurs  perfon- 
nes  y  &  entr'autres  par  un  ancien  Curé  qui 
difoit  en  avoir  vu  plus  d'un  exemple. 

Les  Evêques  &  les  Prêtres  du  Pays 
confulterent  Rome  fur  un  fait  fi  extraor- 
dinaire ,  mais  on  ne  leur  fit  point  de  ré- 
ponfe  ,  parcequ'on  y  regardât  apparem- 
ment tout  cela  comme  de  pures  vilîons , 
ou  des  imaginations  populaires.  On  s'a- 
vifa  enfuite  de  déterrer  les  corps  de  ceux 
qui  revenoient  ainfi ,  de  les  brûler ,  ou  de 
les  confunrcr  en  quelques  autres  manierez. 
Ainfi  Ton  s'eft  délivré  de  Timportunité  de 
ces  Speélres ,  qui  font  aujourd'hui  beau- 
coup moins  firéquens  qu'auparavant  dans 
ce  Pays,  C'eft  ce  que  difoit  ce  bon  Prê- 
tre, 

VIII. 

Fréciî  $un  Lvwt  intitul/:  Magia  Pofthuma 

170  5. 

CEs  apparitions  ont  donné  occafion  i 
un  petit  Ouvrage  intitulé  :  Magia 
Pofthuma  ,  compofé  par  Charles  Ferdi^- 
fiand  de  Schertz  ,  imprimé  à  01mut2  en 
1706  dédié  au  Prince  Charles  de  Lorrai- 
ne ,  Evêque  d'Olmutz  &  d'Ofnabruch. 
L'Auteur  raconte  qu*cn  un  certain  Villft- 
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^  uoefémme  ^taçt  veouë^  opourir,  muDif 
'  .«tous  fes  facremeàs,  fut  enterrée  daop 
;Je  CijEDCtiçre  à  là  m^aiere  ordinaire.  Qua- 
tre jours  apiÈs  Ton  décès ,  les  Habitans  du 
Village  oiiirent  un  grand  bruit  &  un  tu- 
.multe  extraordinaire  ,  6c  virent  un  Spec- 
r.    Xic  qui  paroiiToit  tantôt  fous  la  forme  d'un 
,çhien  ,  tantôt  fous  celle  d'un  homme ,  noa 
aune  perfonne,  mais  i  plufieurs  ,  &  leur 
jCaufoit  de  giarides  douleurs,  leur  ferrant 
^  la  gorge  ,  &  leur  comprimant  l'Ertoinae 
jufqu'à  les  fufioquer  :  il  leur  brtfoit  pres- 
que tout  le  corps  ,  &  les  réduilbit  îi  une 
■    feibleiTe  extrême,  eti  forte  qu'on  lesvoyoît 
.-fjâlcs  ,  maigres ,  8c  exténués.  Le  Spedre 
•  .  ■' "attaquoit  même  les  animaux  ,  &  l'on  a 
trouve  des  vaches  abattues  &  demi  mor- 
tes ;  quelquefois  il  les  attachoit  l'une   à 
l'autre  par  la  queue.    Ces  animaux  par 
leurs  muginemens  marquotent  alTez  la  dou- 
leur.qu'ilsïeficntoient,   Oiivoyoit  les  che- 
vaux comme  accablés  de  fatigue  ,  tout  en 
fucur  ,  Autour  fur  If  dos  ,  échauffes  , 
bors  d'haleine,  &  écumans  comme  après 
une  longue  &  pénible  courfe.   Ces  cala- 
mités durèrent  plulleurs  mois. 

L'Auteur  que  j'ai  nommé  examine  la 
chofe  en  Jurifconlulte ,  fie  raifonne  beau- 
coup fur  le  fait  &  fur  le  droit.  Il  dit  que 
iuppofê  que  ces  troubles ,  ces  bruits ,  cea 
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VéîCatîons  viennent  de  cette  perfonne  qui 
en  eft  foupçonnée ,  fi  on  peut  k  brûler , 
comnîe  on  fait  les  corps  des  autres  Reve- 
nans  ,  qui  font  nuifibles  aux  vivans.  Il 
rapporte  plufieurs  exemples  de  pareilles 
apparitions  y  &  des  maux  qui  s'en  font  eti^ 
fuivis.  Comme  d'un  pâtre  du  Village  de 
Blow  près  la  Ville  de  Kadam  en  Bohême, 
qui  parut  pendant  queique-tems ,  8c  qui 
îippelloit  certaines  p«rfbnnes  ,  lefquelle^ 
ne  manquoient  pas  de  mourir  dans  la  hui- 
taine. Les  Payfans  de  Blov  déterrèrent 
le  corps  de  ce  pâtre ,  &  le  fichèrent  en  ter- 
re avec  un  pieu  ,  qu'ils  lui  paflferent  à  tra^ 
vers  le  corps. 

Cet  homme  en  cet  état  fe  raocquoît  de 
ceux  qui  lui  fiiifoient  fouffrir  ce  traitement, 
&  leur  difoit  qu'ils  avoient  bonne  grâce 
*de  lui  donner  ainfi  un  bâton  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  chienSfj,  La  même  nuit  il 
fe  releva  &  effraya  par  fa  préfençe  plu^ 
lîeurs  perfonnes ,  &  en  fuffbqua  plus  qu'il 
n'avoit  fait  jufqu'alors.  On  le  livra  en- 
fuite  au  bourreau ,  qui  le  mit  fur  une  cha- 
rctte  pour  lè  tranfporter  hors  du  Village 
&  l'y  brûler.  Ce  cadavre  hurloit  comme 
un  furieux  ,  &;rehiuoit  les  pieds  &  les 
mains  comme  vivant ,  &  loffqu'on  le  per- 
ça de  nouveau  avec  des  pieux ,  il  jetra  de 
itrès-gran4s  cris.yâc  rendit  du  fang  très* 
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vei sncîl ,  &  ea  grande  quantité.  Enfin  àm 
le  bruia  ,  &  cène  esécucîon  mit  fin  aux 
apparitions  ,  &  aux  infeftations  de  ce  Spec- 


On  en  a  u(e  de  même  dans  les  auttes  en- 
droits, oii  Ton  a  \ûde  femblables  Rêve- 
sans  y  &  quand  on  les  a  tirés  de  terre  ils 
ont  paru  vermeils  ,  les  membres  fouples 
te  maniables ,  fins  vers  &  fans  pourritu- 
re ,  mais  non  (ans  une  très-grande  puan« 
teur.  L'Auteur  cire  divers  autres  Ecrivains, 
qui  atteftent  ce  qu'il  dit  de  ces  Speétres^ 
qui  paroiflent  en .  ore ,  dit  il ,  ^^z  fouvent 
dans  tes  montagnes  de  Silefie  &  de  Morar 
vie.  On  les  voit  &  de  nuit  &  de  jour  ,  on 
apperçoit  les  chofes  qui  leur  ont  apparte- 
nues fe  remuer  &  changer  de  place,  fans 
qu'il  y  ait  perfonne  vifible  qui  les  touche. 
Le  feul  remède  contre  ces  apparitions,  eft 
de  couper  la  tête ,  &  de  brûler  le  corps  de 
ceux  qui  reviennent. 

I  X. 

Procédure  contre  les  corps   des  Vampires^ 

TOutes  fois  on  n*y  procède  pas  fans 
forme  de  juftice  ;  on  cite  &  on  entend 
les  témoins  ;  on  examine  les  raifons ,  on 
confldere  \t^  corps  exhumés^  pour  voir  fi 


ivK  LIS  Revenant.'  zj^f 
Ton  y  trouve  les  marques  ordinaires  9  qui 
■font  conjeôurer  que  ce  font  eux  qui  mo- 
leftent  les  vivans ,  comme  la  mobilité  y  la 
fouplefTe  dans  les  membres  ,  la  fluidité 
dans  le  fang,  Tincorruption  dans  les  chairs. 
Si  ces  marques  fe  rencontrent  j  on  les  livre 
au  bourreau  qui  les  brûle.  Il  arrive  quel- 
quefois que  les  Speftres  paroifTent  encore 
pendant  trois  ou  quatre  jours  après  Texé- 
cution.  Quelquefois  on  diffère  d*enterrer 
pendant  fix  ou  fcpt  femaines  les  corps  de 
certaines  perfonnes  fufpeftes.  Lorfqu'el-» 
les  ne  pourriflent  point ,  fie  que  leurs  mem* 
bres  demeurent  fouples  éc  maniables  ^ 
comme  s'ils  étoient  vivans  ,  alors  on  les 
brûle.  On  aflure  comme  certain  que  les 
habits  de  ces  perfonnes  fe  meuvent ,  fans 
qu'aucune  perfonne  vivante  les  touche  , 
écTon  a  vu  depuis  peu  à  Oimutz,  conti* 
nue  toujours  notre  Auteur  ,  un  Speftrc 
qui  jettojt  des  pierres ,  8c  caufoit  de  grands 
troubles  aux  habitans. 


X. 


Morts  de  Hongrie ,  quifucem  le  fang 

des  vivans. 
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L  y  a  environ  quinze  ans  au'un  foldat 
étant  en  garnifon  chez  11a  rayfan  Hai- 

M  vj 


.^wntfufrn^îeK  de, Hongrie  ,vh  vatrtf 
4KlM^ai9^£c^j,ci>|DlQe  jl  étoïtà  table  «t^ 
^rè»  dit  M^e  de  U  înaifoo  fon  HàWj, 
un  inconnu  qui  je  mit  «uQi  1  table  avec 
'  tQ)(<-  Le  Maure  du  logis  cb  fut  étranger 
rlHffiiti^syi,  dtfmfimèj^ue  le  refle  de  h 
-^iQllf ^BM*  :  ^.foldat ne  favoit  qB'«n  ji^. 

Sï  r;  igaorUK  de  auoi  il  étoit  queftiot^. 
«Is  le  MaUiA' de  Ta  maifon  étant  moïC  ^ 
dis  leJendemùn.,  U  foidat  s'informa  ce. 
,mie  0'étoit.  Oïl, lui  dit  que  c'étoit  !e  pera 
.«jlffifQ  }fâte,  mon.fc  enterré  depuis  plu» 
.|^-4V">{fS's'qiÙi*^oit  ainfi  venu  arféoir 
^àte|%l;dé4uHÂ''l!^'^^<^^^  annoncé  de  cm- 
Mhvaastr  ..    -:■:.,"  ,    > 

.'\i'Lt,(plàatpxiB$bima.  d'abord  le  Régr- 
'  nênt  >  &  le  Ré^ment  en  donna  avis  atur 
, Officiers  Généraux,  qui  donnèrent  .conv 
million  au  Comte  de  Cabreras,  Capitai- 
ne du  Régiment  d'Alandetti  Iniànterie  ^  de 
faire  information  de  ce  fait.  S'érant  trans- 
porté fur  les  lieux  avec  d'autres  Officierai, 
unChirurgien  &  unAuditeur,ils  oiiirent  les 
dépofiiions  de  tous  tes  gens  de  lamailbn^ 
qui  attefterent  d'une  manière  uniforme  « 
que  le  Revenant  étoit  père  de  l'Hôte  du 
logis ,  8c  que  tout  ce  que  le  foldac  avoic 
dit  &  rapporté  ,  étoit  dans  l'exaAe  vérité. 
Ce  qui  fut  auCG  atteûé  par  tous  les  hahi-: 
taai  du  Village. 
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•  En  conféquence  on  fit  tirer  de  terre 
le  corps  de  ce  Spedlre  ^  &  on  le  trouva 
comme  un  homme  qui  vient  d'expirer  y  & 
fon  fang  comme  d'un  homme  vivant.  Le 
Comte  de  Cabreras  lui  fit  couper. la  tête, 
puis  remettre  dans  fon  tombeau.  Il  fit  en- 
core information  d'autres  pareils  Reve- 
xians,  entre  autres  d'un  homme  mort  de- 
puis plus  de  trente  any,  qui  étoit  revtrHi 
par  trois  fois  dans  fa  maifon  à  Theure  du 
repas  ,  avoit  fuccé  le  fang  au  cou  la  pre- 
mière fois  à  fon  propre  frère  ^  la  féconde 
îi  un  de  fes  fils ,  &  la  troifîéme  à  un  va- 
let de  la  maifon  ,  Se  tous  trois  en  moura- 
ient fur  le  champs 

Sur  cette  dépofition  le  Commîflaire  fit 
tirer  de  terre  cet  homme  ^  &  le  trouvant 
comme  le  premier  ayant  le  lang  fluide, 
comme  Tauroir  un  homme  en  vie  ,  iî  or- 
donna qu'on  lui  paflat  un  grand  clouçl 
dans  la  temple ,  8c  enfuite  qu'on  le  remit 
dans  le  tombeau.  Il  en  fit  brûler  un  troi- 
Céme ,  qui  étoit  enterré  depuis  plus  de  fei- 
ze  ans  ,  Se  avoit  fuccé  le  fang ,  &  caufé  u 
mort  k  deux  de  fes  fils.  Le  Commiflaire 
;ayant  fait  fon  rapport  aux  Officiers  Gé- 
néraux ;  on  députa  \  la  Cour  de  TEmpé- 
!reur ,  qui  ordonna  qu'on  envoyât  des  Of- 
ficiers de  guerre  ,  dç  Juflice ,  des  Méde- 
cins 6c  des  Chirurgiens ,  jBc  quelq^ues  fsi- 


à  raconté  ces  ptrticitkrTtis  ^  leé  avbit^ 
iwifes de  M- fe Comtede Cabrerui rï^ 
ooàrgenBrilgauén  17J0.  '      -'' 

X/iff  jTmi  Vampire  ûréits  tuimjiffiéii 

'■■■■'  Lmrp  137.  ■■    ■',"■' 

!"k  r  Oicî  ce  qa*on  fit  dans  tes  Itttraf?^ 
nV  ves  ,  nouvelle  ÉdhïDn  17  î^.i:^^lb 

\rks7-      -  "'V''-  -      ■■  ■':'''^*  - 

~  .-     On  vient  d'âvdir  dafls  ces  qaaiHèn' A 

i  Hongrie  udC'fcéoc  ât  VampiT^flne  c[uljEft 
^duement  at^eftépar  deux  Omciéndu^Tn- 
■^unal  de  Belgrade,  qui  ont  fait  defcenife 
fur  lc9  lieux  ,  8c  par  un  Officier  des  Trou- 
pes de  l'Empereur  ^Gradifcb,  qui  a  été 
'timoin  oculaire  dès  procédures. 

Au  commencement  de  Septembre  mou- 
rut dans  le  Village  de  Kifîlova  ,  à  trois 
lieufs  de  Grâdifcn  ,  un  vieillard  âgé  de 
loixante-deux  ans  ;  &c.  trois  jours  après 
avoir  été  entetré,  il  apparut  la  nuit  \  (an 
'fils ,  &  lui  demanda  à  manger  ,  celui-ci 
'en  ayant  fervï,!!  mangea,  SEdifparut.  Le 
lendemain ,  le  fils  raconta  ^  fes  vojflns  ce  ' 
qui  éteit^KÎvé.  Cette  nuit  le  pete  ne  pa* 
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rut  pas  ;  mais  la  nuit  fiai  vante  il  fâ  fit  voir, 
&  demanda  à  manger  ^  on  ne  fait  pas ,  fi 
fon  fils  lui  en  donna  ou  non  :  mais  bn 
trouva  le  lendemain  celui-ci  mort  dans  foa 
lit  ;  le  même  jour  ,  cinq  ou  fix  perfonnès 
tombèrent  fubitement  malades  dans  le  ViU 
lage  &  moururent  l'un  après  l'autre  peu  de 
jours  après.  L'Officier  ou  Bailiy  du  liea 
informé  de  ce  qui  étoit  arrvé  »  en  envoya 
une  relation  au  Fribunal  de  Belgrade ,  qui 
fît  venir  dans  ce  Village  deux  de  fes  Offi- 
ciers avec  un  Boureau^our  examiner  cette 
affaire.  L'Officier  Impérial  dont  on  tient 
cette  Relation  ,  s'y  rendit  dcGradifch^ 
pour  être  témoins  d'un  Ëtiftdontilavoitfi 
ibuvent  oui  parler.  On  ouvrit  tous  les 
tombeaux  de  ceux  qui  étoient  morts  de- 
puis (îx  femaines  ,  quand  on  vint  à  celui 
du  Vieillard ,  on  le  trouva  les  yeux  ouverts 
d*une  couleur  vermeille,  ayant  une  refpi- 
ration  iiaturelle ,  cependant  immobile  Se 
mort.  D'oïl  l'on  conclut  qu'il  étoit  un  fî- 
gnalé  Vampire.  Le  Boureau  lui  enfonça  un 
pieu  dans  le  cœur.  On  fit  un  bûcher  y  8c 
l'onréduiflten  cendres  le  cadavre.  On  ne 
D  trouva  aucune  marque  du  Vampirifme  ni 
»  dans  le  cadavre  du  fils ,  ni  dans  celui  des 
D  autres. 

«Grâce  i  Dieu,  nous  ne  fomme  rien 
D  moins  que  crédules.  Nous  avouoos  y  que 
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Mes  lumières  de  Phyfique  que  nout 

ns  approcher  de  ce  fait ,  ne  décoa» 

m  rien  decescaufes.  Cependant  nous 

„..^  pouvons  refufer  de  croire  véritable  un 

»  fait  attelle  juridiquement ,  &  par  des  gens 

»  de  probilé  >  nous  copierons  ici  ce  qui  eft 

•  arrivé  en  17^2  ,&  que  nous  avons  inféré 
i»aIors  dans  le  Glaneur,  n".  XVIII. 

XII. 

Autres  Exemples  des  Revenons. 

«T^  Ans  un  certain  Canton  de  la  Hon-' 
»  JL/grie,  nommé  en  Latin,  Opp'tdaHeih 
vdniium  ,  au-delà  du  Tibifquc  ,  vulgà 
L^Teyflè,  c'eft-à-dire  ,  entre  cette  rivière 
F^qui  arrofe  le  fortuné  Terroir  de  Tockay, 
»&  la  Tranfylvanie  ;  le  Peuple  connu  fou« 

•  le  nom  de  Heidu^ue  {a)  ,  croit  que  cer- 
lAtains  morts  qu'il  nomment  Vampires, fiiC- 
Bcenttout  lefang  desvivans,  en  forte  que 
«ceux  ci  s'exténuent  à  vûë  d'œil ,  au  lieii 
•que  les  cadavres ,  comme  des  fangfuês  fe 
■•rémpliflènt  de  fang  en  telle  abondance;, 
:»qu*on  le  voit  fortir  par  les  conduits,  8c 
akinfime  par  tes  ports.  Ceneopinios  vkat 


.  (•) 

Cette    Hlfto  1 

-.e  eft  1  cUJeTlnt'rc 

appur, 

imctic  U  racn« 

«.«c. 

5u«  H(ni«  atout 

teuë  1  l'an  i7»9. 

stJB  l"e$  Revkkaks.      ftSr 

lï  vient  d'être  confirmées  par  plufîeurs  faits, 
»  dont  il  femble  qu'on  ne  peut  douter,  vu 
»  la  qualité  des  témoins  qui  les  ont  certifiés* 
»Nous  en  rapporterons  ici  quelques-uns 
M  des  plus  confidérablcs. 

Il  y  à  environ  cinq  ans ,  qu'un  certain 
Heiduque  habitant  de  Medreïga  ,  nommé 
Arnold  Paul ,  fut  écrafé  par  la  chute  d'ua 
chariot  de  foin.  Trente  jours  après  fa  mort, 
quatre  perfonnes  moururent  fubitement , 
&  de  la  manière  que  meurent ,  fuivant  la 
tradition  du  Fais  ,  ceux  qui  font  moleftés 
de  Vampires.  On  fe  reffouvint  alors  que 
cet  Arnold  Paul  avoit  fouvent  raconté 
qu'aux  environs  de  CafTova^Sc  fur  les  fron- 
tières de  la  Servie  Turque ,  il  avoit  été 
tourmenté  par  un  Vampire  Turque  »  car  il 
croit  aufli  que  ceux  qui  ont  été  Vampires 
paflîfs  pendant  leur  vie ,  le  deviennent  ac- 
tifs après  leur  mort ,  c'eft-à-dire ,  que  ceux 
qui  ont  fuccés  ,  fucccnt  aufli  à  leur  tour  $ 
mais  qu'il  avoit  trouvé  moyen  de  fe  guér 
rir  en  mangeant  de  la  terre  du  fépulchre 
du  Vampire ,  Se  en  fe  frottant  de  fon  fang  : 
Précaution  qui  ne  l'empêcha  pas  cepen» 
dant  de  le  devenir  après  fa  mort ,  puifqu'il 
fut  exhumé  quarante  jours  après  fpn  en-^ 
terrement ,  &  qu'on  trouva  fur  fon  cadavre 
toutes  les  marques  d'un  Archivampire.  Son 
corps  étoit  vermeil  :  fes  cheveux  i  fes  oiir» 


} 
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k barbe  ,  s'étoient  renouvelle,  8e    ■ 
..es  étoient  toutes  remplies  d'un  fang 
,  8c  coulant  de  toutes  les  parties  de 
»uu  totps  fur  le  linceuil  dont  il  étoit  envi*    ' 
ronné.  Le  Hadnagy  ou  le  Bailli  du  lieu  , 
en  préfence  de  qui  fe  fit  l'exhumation  ,  fie 
qui  étoit  un  homme  expert  dans  le  Vain- 
pirifme,  fit  enfoncer,  félon  la  coutunJe, 
dans  le  coeur  de  défunt  Arnold  Paul ,  ua   , 
pieu  fort  aigu ,  dont  on  luitraverfa  le  corps 
pe  part  en  part,  ce  qui  lui  fit,  dit  on,  jetter    ' 
MO  Cris  effroyable    comme  s'il  étoit  en  vie. 

'Cette  expédition  faite ,  on  hù  coupa  la  tè* 
te ,  &  l'on  brûla  le  tout.  Après  quoi  on  fît  , 
la  même  expédition  fur  les  cadavres  de  cet   i 
quatre  autres  perfonnes  mortes  de  Vampï-  * 
tiicae  ,  crainte  qu'ils  n'en  firent  mour^F 

'tild'auires  k  leur  tour.  Toutes  ces  ej<pédï> 
tions  n'ont  cependant  pu  empêcher  ,  que 
vers  la  fin  de  l'année  dernière ,  c'eft  à-dire, 
au  bout  de  cinq  ans ,  ces  funefteaprodiget 
n'ayent  recommencé ,  fie  que  pluiieuts  tiii 
bitans  du  mèmeVillagene  foîent  péris  mat- 
heuieuremeht.  Dans  refpace  de  trois  mois, 
dix-repc  perfonnês  de  diffèrent  fcKe  fie  de 
différent  âge,  font  mortea  de  Vampirifmêî 
quelques-unes  £atu  &tre  malades  ,  fie  d'au- 
tres après  deux  ou  trois  jours  de  langueur. 
Qa  rapporte  entr'autre ,  qu'une  oomn^ée 
Stanoîka ,  fille  duHeîduque  Jotuùzo ,  qui 
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S^étoît  couchée  en  parfaite  fanté  ,  fc  ré- 
veilla au  milieu  de  la  nuit ,  toute  trenl» 
blente ,  en  feîfant  des  cris  affreux  ,  &  di- 
fantque  le  fils  du  Heiduque-Mîllo,niort 
depuis  neuf  femaines  ,  avoit  manqué  de 
Tétrangler  pendant  fon  fommeil.  Dès  le 
moment,  elle  ne  fit  plus  que  languir,  &  au 
bout  de  trois  jours  elle  mourut  9  ce  que 
cette  fille  avoit  dit  du  fils  de  Millo  ,  le  fit 
d'abord  reconnoître  pour  un  Vampire  ,  on 
l'exhuma ,  &  on  le  trouva  tel.  Les  princi- 
paux du  lieu ,  les  Médecins ,  les  Chirur- 
giens ,  examinèrent  comment  le  Vampiri(^ 
te  avoit  pu  renaître,  après  les  précaution^ 
qu'on  avoit  prife ,  quelques  années  aupa- 
ravant. 

On  découvrît  enfij^  après  avoir  bien 
cherché,  aue  le  déftflP^rnold  Paul  avoit 
tué  non  (eulement  les  quatre  peribnnes 
dont  nous  avons  parlé  ^  mais  auili  plufleurs 
Befliaux  ,  dont  le^  nouveaux  Vempires 
avoient  mangés  ,  &  entr'autres  le  fils  île 
Mille*  Sur  ces  indices  9  on  prit  laréfolu*- 
tion  de  déterrer  tous  ceux  qui  étoient  morts 
depuis  un  certain  temps  &c.  parmi  une 
quarantaine  on  en  trouva  dix-fept  avec  tout 
les  lignes  les  plus  évidents  de  Vampirifmef 
auflî  leur  a  t*on  tranfpcrcé  te  cœur  &  cou- 

|}é  la  tête  ;  Se  enfuite  on  les  a  brûlé  6c  jette 
eurs  centres  dans  la  rivière. 


I  Dissertât)  oîJ 

'  es  les  informations  &  exécutioii» 

,-Js  venons  de  parler,  ont  été  faites 

jui         lement  en  bonnes  formes  Scatteflées 

^lu/îeurs  Officiers, qui  fonr  en  garni foa 

uM.is  le  pays ,  par  les  Chirurgiens  majors 

des  Régimens  Se  par  les  principaux  habi- 

tans  du  lieu.   »  Le  Procès- Verbal  en  aéré 

«envoyé  vers  la  fin  de  Janvier  dernier  j  au 

j>  Confeil  de  Guerre  Impérial  à  Vienne,  qui 

»avoit  éiabti  une  commiffion  militaire  , 

»  pour  examiner  la  vérité  de  tous  ces  faits. 

»  C'eft  ce  qu'ont  déclaré  ,   le  Hadnagy 

)>Barriarar,  Se  les  anciens  Hciduques,  & 

»ce  qui  a  été  ligné  par  Bitcuer  premier 

»  Lieutenant    du    Régiment    d'Atexandra 

))  Wirtemberg,  Clickîlenger ,  Chirurgien 

M  Major  du  Régiment  de  Fruftemblirch,,... 

»  trois  autres  Chtri^yens  de  Compagnie  f 

xGuoichiiz,  Capitaine  à  Staliath. 

XIII. 

Raîfowjemens  àeV auteur  des  Lettres  Juives  p 
furies  Revenans. 

IL  y  a  deux  diffërens  moyens  pour  66^ 
tniire  l'opinion  de  ces  prétendus  revA* 
o«» ,  &  montrer  l'impolïïbilité  des  eifet» 
qu'on  faits  produire  à  des  cadavres  entie- 
temènt  privés  de  reatimens .-  Ig  prcmiec 
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«ft  d'expliquer  par  des  caufes  phyiîques 
tous  les  prodiges  duVampirifme.Le  fécond^ 
eft  de  nier  totalement  la  vérité  de  ces  hiC» 
toires ,  8c  ce  dernier  parti  eft  fans  doute  le 
plus  certain  &  le  plus  fage.  Mais  comme  H 
y  à  des  perfonnesk  qui  Tautorité  d'un  cer- 
tificat donné  par  des  gens  en  place  paroîc 
une  démonftration  évidente  de  la  réalité  du 
conte  le  plus  abfurde  >  auparavant  de  mon- 
trer combien  peu  on  doit  faire  fonds  fur 
toutes  les  formalités  de  Juftice  dans  les  ma- 
tières qui  regardent  uniquement  la  phylo* 
fophie,  je  fuppoferai  pour  un  tems  qu'il 
meurt  réellement  plufieurs  perfonnes  du 
mal  qu'on  appelle  le  Vampirifme, 

J'expofe  d'abord  ce  principe  ,  qu'il  fe 
peut  faire  qu'il  y  ait  des  cadavres ,  qui 
quoiqu'enterrés  depuis  plufieurs  jours, 
répandent  un  fang  fluide,  par  les  conduits 
de  leur  corps.  J'ajoute  encore  qu'il  eft  très*» 
aifé  que  certaines  gens  fe  figurent  d'être 
•fucés  ,  par  les  Vcmpires  ,  &  que  la  peur 
que  leyr  caufe  cette  imagination  faffe  en 
eux  une  révolution  aflez  violente,  pour  les 
priver  de  la  vie.  Etant  occupez  toute  la 
journée  de  la  crainte  que  leur  infpirent  ces 
prétendus  revenans;  eftwl  fort  extraordi- 
tc  que  pendant  leur  fommeil,  les  idées  dç 
ces  Phantômes  fe  préfentent  à  leur  imagi- 
nation, 8ç  leur  ca^fç^t  ançtçrreiwpiivio» 
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que  quelqu'uns  en  meurent  dans    a 
t,    &  quelques  autres  peu  après,    I 
.'icn  de  gens  n*a-t'on  point  vus ,  qu«  I 
ayeurs  ont  fait  expirer  dans  l'inftant,    ■ 
loye  même  n'a-t'eJIe  pas  produit  UQ    1 
Luflifunefte?  | 

,  j  ai  vu  dansles  Journaux  de  Leipfîk  (17)  j 
le  précis  d'un  petit  Ouvrage  intitulé,  'Phi' 
lofophicx  &  ChriJHaiiie  cogiiamna  deVam- 
piriis  ,  à  Joanne  Cbrijiophoro  Herenbergio  i 
Penfees  Phiiofophiques  8c  Chrétiennes  fur 
les  Vampires ,  par  Jcan-Chrifioptie  Heren- 
bergaGerolferiifte  en  17?^.  io-8'^.  L'Au- 
teur nomme  un  aiTez  ^rand  nombre  d'Ecri- 
vains qui  ont  déjà  traité  cette  matière,  il 
parle  en  paflant  d'un  Speiftre  qui  lui  appa- 
rut il  lui-même  en  plein  midi.  Il  Ibutient 
que  I«s  Vampires  ne  font  pas  mourir  les  vi- 
vans,  &  que  rou:  ce  qu'on  en  débite, ne  doit 
être  attribucqu'au  trouble  de  i'imaginarioa 
des  malades.  Il  prouve  par  diverfes  expé- 
riences que  l'imagination  eilcapable  de  eau- 
fer  de  très  grands  dérangemens  dans  le  corps 
£c  dans  Jes  humeurs.  Il  montre  qu'en  Ef- 
clavonie  on  empatoii  les  meurtriers  8c  qu'on 
y  perçoit  te  cœur  du  coupable  par  un  pieu 
qu'on  lui  enfonçoit  dans  la  poitrine.  Qu'on 
a  exercé  le  même  châtiment  en  vers  lesV»mr 
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pires,  les  fuppofant  Auteurs  de  la  mort  de 
ceux ,  dont  on  dit  qu'ils  fucent  le  fang/  Il 
donne  quelques  exemples  de  ce  rùppiice 
exercé  contre  eux ,  Fan  de  Pan  I J  37  ,  & 
Tautre  de  1347.  11  parle  de  ropinionde 
ceux  qui  croyent  que  les  morts  mangent 
dans  leurs  tombeaux;  fentiment  dont  il 
tache  de  prouver  Tantiquité  par  TertuUien 
au  commencement  de  fon  livre  de  la  Ré- 
furrecftion,  &  par  S.  AuguftinLS,  c.  a/,, 
de  la  cité  de  Dieu^  8c  au  Sermon  ij.  des 
Saints, 

Voilk  à  peu  près  le  préciâ  de  l'Ouvrage 
de  M.  Hurenberg  fur  les  Vampires.  Le 
paflage  de  Tertulien-  qu'il  cite ,  prouve  fort 
bien  que  les  payens  ofïroient  de  la  nourri* 
ture  à  leurs  morts  ^  même  à  ceux  dont  il» 
av oient  brûlé  les  corps ,  dans  la  croyance 
que  leurs  amçs  s'en  repaiflbient.  Defunéiis 
parentam  iâ  qmàem  impe^fiffîmo  Jhdio , 
fromoribu^  eorum ,  pro  umporibus  ejculeri'^ 
torum  »  m  quosfentire  quicquam  negant ,  ef' 
cam  défiderareprafumantf  Ceci  ne  regarde 
que  les  Payens. 

Mais  S.  Auguftin  en  plufieurs  endroits 
parle  delà  coutume  des  Chrétiens,  fur  tou( 
de  ceux  d'Afrique ,  de  porter  fur  les  tom- 
beaux y  de  la  viande  .&:  du  vin ,  dont  on 
faifoit  des  repas  de  dévotion,  &  oUron 
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îfivîtoit  les  pauvres ,  en  faveur  dcfquels  ces 
offrandes  éroient  principalement  inftituéès. 
Sainte  Monique ,  mère  de  S.  Auguftin  (c) 
ayant  voulu  faire  à  Milan  ce  qu'elle  avoît 
accoutumé  défaire  en  Afique,  S.  Am- 
broife  Evêque  de  Milan  ,  témoigna  qu'il 
n'approuvoit  pas  cette  pratique,  qui  n'é- 
toit  pas  connue  dans  fon  Eglife ,  la  Sainte 
s'abftint  d'y  porter  un  panier  plein  de  fruit$ 
&  du  vin ,  dont  elle  goutoit  tràfi-fobrement 
avec  celles  qui  Taccompagnoient ,  aiban- 
donnant  le  relie  aux  Pauvres.  S.  Auguftin 
remarque  au  même  endroit  que  quelques 
Chrétiens  intemperans  abufoient  de  ces 
offrandes  pour  prendre  du  vin  avec  excès  ; 
Ne  ulla  occafto  fi  ingurgitandi  dareutr 
eiriofîs. 

S,  Auguftin  (d)  fit  tant  néanmoins  par 
fes  remontrances  &  fes  prédications  qu'il 
déracina  entièrement  cette  coutume,  qui 
étoit  commune  dans  toute  l'AfFrique  ,  8c 
dont  l'abus  n'éroit  que  trop  gênerai.  Dans 
fes  livres  de  la  cit'C  de  Dieu  (^)  il  recon- 
noît  que  cet  u  agen'eftni  général ,  ni  ap- 
prouvé dans  rEglift-iSc  que  ceux  qui  le  font 
ie  contentent  d'offrir  cette  nourriture  fi^r 


{c)   Auguft.  Conftjf.  l.  6. 
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ks  tombeaux  des  Martyrs ,  afin  que  par 
leurs  mérites  ces  chofes  foient  fanftifiécs, 
après  quoi  ils  les  emportent ,  &  s'en  fervent 
pour  leur  neurriture  &  pour  celle  des  pau- 
vres.   Qjncumque  Jùas  epiilas  ta  deferunt  ^ 
quod  qmàem  à  melioribus  Chriftianis  non  fit , 
&  in  plerifque  terrarum  nulla  talis  ejl  confiiez 
tudo  i    tamen  quicumque  id  faciunt ,  quaî 
cum  iippofuerint ,  orant ,  &  auferunt  ,  ut 
vejcantur  ^  vel  ex  eisetiamindigentibuslar^ 
giantur.  Il  paroît  par  deux  fermons  qui  ont 
été  attribués  à  S,  Auguftin  (/) ,  qu  autre- 
fois cette  coutume  s'étoitgliffée  a  Romc^ 
mais  elle  n'y  a  gueres  fubdlté ,  &  y  a  tou- 
jours été  blâmée  &  condamnée. 

Or  s'il  éroit  vrai  que  les  morts  mangeaf- 
fent  dans  leurs  tombeaux  8c  qu'ils  eufTent 
envie  &  befoin  de  manger  ,  comme  le 
croyent  ceux  dont  parle  T<îrtullien,  8c 
comme  il  femble  qu'on  peut  Tinferer  de  la 
pratique  de  porter  de  là  viande ,  des  fruits 
6c  du  vin  fur  les  tombeaux  des  Martyrs  8c 
des  Chrétiens  ;  8c  je  crois  même  avoir  des 
preuves  certaines  qu'en  certains  endroits 
Ton  mertoit  auprès  du  corps  des  Chrétiens 
en  terre  dans  les  cîmetierres  ,  ou  dans  les 
Eglifes ,  de  la  viande ,  du  vin  ,  8c  d'autres 
liqueurs.  J'ai  dans  notre  cabinet  plufieurs 
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"irgile,  fie  de  verre,  même  des  af- 
)ù  l'on  voit  encore  desoQeletsde 
1  &de  volsilles,  le  tout  trouvé  bien 
:        :  fous  la  terre  dans  l"Eglife  de  l'Ab- 
■'?       :  de  S.  Manfuy  près  la  ville  de  TouL 
.-  '        ;       crois  pas  qu*on  ait  jamais  enterrç 
aycn. 

s-je,  les  morts.mangcntdans  leur? 
1^  tuiix,  ils  ne  font  donc  pas  réellement 

lés  ,  ils  peuvent  donc  revenir,  viii- 
tflfoler,  inftruire  ,  inquiéter  Icsvi- 
r  prédire  leur  mort  prochaine. 
7  1  Vampires  n'eft  donc  ni  im- 

iii  incroyable, 
t .         ,a  tomme  tout  ce  qu'on  dit  des  morts 
^  gent  dans  leuis  tombeaux  eft  chi- 

'  6c  ,h,ors  de  toute  vraifemblance, 

^_.  chofe  eft  même  impollible  &  in-, 
croyable  ,  quelque  foit  le  nombre  &  la 
qualité  de  ceux  qui  l'ont  crû,  ou  qui  ont 
paru  le  croire  ;  je  dirai  toujours  que  le  re- 
tour desVam^ires  çll  inrovitenableâc  impri^* 
liquable.  ■  f    ■ 

XIV. 

Le  Vampmfjpf  produit  par  un  Vhanqiiftaf 
'.  Epidemiqttt.  ■ 

N  examinant  le  récit  de  la  mort  des 
prétendus  Martyrs  dif  Vampirirme. 
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Redécouvre  tous  les fymptomes d'un pha- 
natifme  épidemiquc;  &  je  vois  clairement 
que  rimpreffion^  que  la  craintefak  fur  eux^ 
eft  la  caufe  de  leur  pertç.   Une  nommée 
Stanoska  fille  ^  ditron,  du  Heiduque  So^ 
^itzo ,  qui  s'étoit  couchée  en  parfaite  fan- 
té  ,  fe  réveilla  au  milieu  de  la  nuit  toute 
tremblante^   Sjc  faifant  des  cris  affreux  Se 
difant  que  le  fils  du  Heiduque  Millo ,  mort 
depuis  neuf  femaines  ^   avoit  manqué  de 
î'étrangler  pendant  foniomnueil  :   dès  ce 
moment  elle  ne  fît  plus  que  languir.,   8c 
au  bout  de  trois  jours  t  elle  mourut.   Pour 
quiconque  à  des  yeux  tant  foit peu  Philofo- 
phiques ,  ce  feul  récit  ne  doit-il  pas  lui 
montrer,    que  ce  prétendu  Vampirifme 
n'eft  qu'une  imagination  frgppée  î  Voilà 
une  fille  qui  s'éveiHe  ,   qui  dit  qu'on  a 
voulu  l'étrangler  ^    &  qui  cependant  n'a 
point  été  fucée ,  puifque  fes  .cris  ont  em-^ 
péchés  le  Vampire  de  faire  ion  repas.  Elle 
ne  l'a  pas  jeté  aparement  dans  la  fuite .,  puif- 
qu'on  ne  la  quitta  pas  fans  doute ,  peti:- 
dantles  autres  nuits,  Sç  que  fi  le  Vampire 
l'eut  voulut  molefter ,  /es  plainte^  en  cuîient 
fverti  les  affiflans.    Elle  meurt  pourtant 
trois  jours  après.  Sa  frayeur  &  fon  abba- 
tement ,   fa  triflefTe  &  fa  langueur ,  mar- 
quent évidemment  combien  Ton  imagina-^ 
tioa  étoit  ^appéc# 
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Ceux  qui  fe  font  trouvés  dans  les  vîHet 
affligées  de  la  pefte ,  fâvent  par  expérience 
à  combien  de  gens  la  crainte  coûte  la  vie, 
Pès  qu'un  homme  fe  fent  attaqué  du  nioin- 
drc  mal,  il  fe  figure  qu'il  eft  atteint  de  la 
lîialadie  épidémique ,  &ilfefaiten  lui  un 
il  grand  mouvement ,  qu'il  cftprefqueim- 
pofible  qu'il  réfifte  i  cette  révolution. 

Le  C  hevalier  de  Maifin  m'a  afluré  lorf- 
ue  j'érois  à  Paris,  que  fe  trouvant  i 
'larfcille  pendant  la  contagion,  qui  régnoit 
dans  cette  ville ,  il  avoit  vu  une  femmç 
piourir  de  la  peur  qu'elle  eut  d'une  mala- 
die afles  Içgerç  de  fa  fervanfç  ,  qu'elle 
croyoit  atteinte  de  la  pefte  ;  la  fille  de  cette 
femme  fut  auflî  malade  à  la  mort. 

Deux  autres  perfonnes  qui  étoient  daqs 
la  mêm,e  maifon  fe  mirent  au  lit ,  envoyè- 
rent chercher  un  médecin  ,  6c  afruroient 
qu'e  les  avoient  lapefte.  Lt  Médecin  arrive 
vifita  d'abord  la  lervante  &  les  autres  ma- 
lades ,  &  aucun  d'eux  n'avoir  la  maladie 
ppidcmique.  Il  tâcha  de  rendre  le  calme  à 
leurs  efprits,  &  leur  ordonna  de  fe  lever 
&  de  vivre  a  leur  ordinaire,  mais  tous  fes 
foins  furent  inutiles  auprès  delà  Maitrejfc 
de  la  maifon  ,  qui  mourut  deux  jours  après 
de  la  feule  frayeur. 

Confidérez  ce  fécond  récit  de  la  moft 
d'un  Vampire  paflif  ^  $c  vous  verrez  Je? 
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preuves  les  plus  évidentes  des  terribles 
effets  de  la  crainte  8c  des  préjugés.  Trois 
jours  après  avoir  été  enterré  il  apparoit  la 
nuit  à  Ion  fils  ,  demande  à  manger ,  man- 
ge 8c  difparoit.  Le  lendemain  le  fils  ra- 
conte à  les  Voifins  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 
Cette  nuit  le  père  ne  parut  pas  ;   mais  la 

nuit  fuivante oh  trouva  le  fils  mort 

dans  fon  lit*  Qui  peut  ne  pas  voir  dans  ces 
paroles  les  marques  les  plus  certaines  de  la 
prévention  8c  de  la  peur.  La  première  fois 
qu'elles  agiflent  fur  l'imagination  du  pré- 
tendu mokfté  du  Vampirifme ,  elles  ne 
produifent  point  leur  entier  effet  8c  ne 
font  que  difpêfer  fon  efpritk  être  plus  fuf- 
ceptible  d'en  être  vivement  frappé.  Auflî 
cela  ne  manqua-tll  pas  d'arriver  8c  de  pro- 
duire l'efFet  qui  naturellement  devoit  fui* 
vre.  Prenez  garde  que  le  mort  ne  revint 
point  la  nuit  du  jour  que  fon  fils  communi- 
qua fon  fonge  à  fes amis,  parce  que  félon 
toutes  ks  apparences  ,  ceux-ci  veillèrent 
avec  lui  8c  l'empêchèrent  de  fe  livrer  à  la 
crainte. 
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X  V. 

Caiffep  de  la  fluidité  du  fang ,  &  is 

laccroijfèmem  des  cheveux  &  des^ 

ongles  dans  les  Vampires 

JE  viens  à  préfent  à  ces  cadavres  pleine 
d'un  fang  fluide  dont  la  barbe ,  les  che- 
veux &  les  ongles  fe  renouveHent.  L'on 
peut  rabattre  les  trois  quarts  de  ces  prodi- 
ges :  &  encore  a-t*on  bien  de  la  complai* 
fance  d'en  admettre  une  petite  partie.  Tou* 
les  Philofophes  connoiflent  aflez  combien 
le  peuple  &  même  certains  Hiftorîensr 
grofliflent  hs  chofes  qui  paroifTent  tant 
foit  peu  cstraordinaires,Cependant,il  n'eft 
pas  impoflîble  d'en  expliquer  phyfîque- 
ment  la  caufe. 

L'expérience  nous  apprend  qu'il  eft  cer- 
tains terrains  ,  qui  font  propres  à  confer- 
ver  les  corps  dans  toute  leur  fraîcheur. 
Les  raifons  en  ont  été  fouvent  expliquées  ^ 
fans  que  je  me  donne  la  peine  d'en  faire  un 
récit  particulier.  Il  fe  trouve  à  Touloufe  un 
'  caveau  dans  une  Eglife  de  Moines  ,  où  les 
corps  reftent  fi  parfeitement  dans  leur  en- 
tier ,  qu'il  y  en  a  qui  y  font  depuis  près 
de  deux  lîécles  &  qui  paroilTent  vivans. 
On  les  a-rangé  debout  contre  la  muraille, 
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&41s  ont  leurs  habîllemens  ordinaires.  Ce 
qu'il  y  a. de  plus  particulier,  eft  que  les 
corps  qu'on  met  de  l'autre  côté  de  ce  nieme 
caveau,  deviennent  deux  ou  trois  jourç 
après  la  pâture  des  vers. 

Quant  k  raccroifleraent  des  ongles ,  de» 
cheveux  &  de  la  barbe ,  on  l'apperçoit  très- 
fbuvent  dans  pfufieurs  cadavres.  Tandii 
qu'il  refte  encore  beaucoup  d'humidité 
dans  les  corps  ,  il  n^y  a  rien  de  furprenanti 
que  pendant  quelque  temps ,  on  voit  quel- 
que augmentation  dams  des  parties ,  qui 
n'exigent  point  les  efprîts  vitaux. 

Le  fang  fluide,  coulant  parles  canaux  dir 
corps ,  femble  former  une  plus  grande  dif- 
£culté;  mais  on  peut  donnef  des  raiforisr 
Phyfîques  de  cet  écbulemeîiti  II  J>i)uroit 
fort  bien  arriver ,  que  la  chaleur  du  Solcif 
venant  à  échauffer  les  parties  nitreufes  8c 
fulphureufes  qui  fe  troirvcnt  dans  les  terres^ 
propres  i  conferver  les  corps  ,  ces  partie» 
s'étant  incorporées  dans  les  cadavres  nou-* 
Vellement  enterrés  ,  viennent  àfermcnter  ^ 
décoagulent  8c  défigent  le  fang  caillé ,    le 
rendent  liquide  8c  lui  donnent  le  nK>yen  de 
s'écouler  peu  k  peu  par  les  canaux.  Ce  fen--' 
timent  eft  d'autant  plus  probable  qu'il  eft 
confirmé  par  une  expérience.   Si  l'on  fait 
i>ouiilir,  dans  un  vaifTeau  de  verre  ou  de 
terr^  une  partie  du  chile  ou  de  lait ,  mêlée 
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avec  deux  parties  d'huile  de  tartre  faire  pat 
défaillance,  la  liqueur,  de  blanche  qu'el- 
le éioît  deviendra  rouge  ,  parceque  le  fel 
de  tartre  aura  raréfié  &  entièrement  diT- 
foût  la  partie  du  laie  la'plus  huileufe  ,  Se 
l'aura  convertie  en  une  efpece  de  fang. 
Celui  qui  fe  forme  dans  les  vaifieaux  du 
corps  ell  un  peu  pIusrougc,fnaisil  n'eftpas 
plus  épais.  Iln'tftdoncpasinipofnbleqUB 
la  chaleur  ne  caufe  une  fermentation,  qw 
produit  à  peu  près  les  mêmes  effets  que 
cette  expérience  ,  &  l'on  trouvera  cela 
beaucoup  plus  aifé,  fi  l'on  confidére  que 
les  fucs  des  chairs  &  des  osrelTemblent 
beaucoup  ^  du  chile  &  queles  graifles  fie 
les  moëles  font  les  parties  les  plus  huileih 
fes  du  chile,  Or  toutes  ces  parties  en  fcr- 
mentanr,  doivent,  par  la  règle  de  l'ex- 
périence, fe  chanqer  en  une  elpece  de 
iing.  AJuli  outre  celui  qui  feioit  décoagulé 
&  dénué  ,  les  prétendus  Vampires  ré- 
paodroient  encore  celui  qiù  fe  ïotmetoit 
de  k  fonte  des  grailles. 
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X  V  I. 

Re'cit  tire'  du  Mercure  Galant  de  i(?Pj. 
i^P4i.  fur  les  Revenans. 

LEs  Mémoires  publics  des  années 
itfp  î .  &  I  (Jp4.  parient  des  Upiers  ou 
Vampires  ou  revenans  ,  qui  fe  voycnt  en 
Pologne  &  furtour  en  Ruffie.  Ils  paroilTent 
depuis  midi  jufqu'à  minuit  &  viennent  fu- 
teï  le  fang  des  hommes  ou  des  animaux 
vivans  en  fi  grande  abondance  y  que  quel* 
qùefois  il  leur  fort  par  la  bouche  ,  par  le 
nez  &  principalement  par  les  oreilles  ;  8c 
que  quelquefois  le  cadavre  nage  dans  fon 
fang  répandu  dans  fon  cercueil.  On  dit 
qu'il  a  une  efpece  de  faim ,  qui  lui  fait  man- 
ger le  linge  qu'il  trouve  autour  de  lui.  Ce 
Redivive  ou  Upiers  fortî  de  fon  tombeau  , 
ou  un  Démon  fous  fa  figure  ;  va  la  nuit 
embrafler  &  ferrer  violemment  fes  proches 
ou  fes  amis  Se  leur  fuce  le  fang ,  jufqu'à 
les  afFoiblir ,  les  exténuer  &  leur  caufer  en- 
fin la  mort.  Cette  perfécution  ne  s'arrête 
pas  à  une  feule  perfonne ,  elle  s'étend  juf- 
qu'à  la  dernière  perfonne  de  la  famille  à 
moins  qu'on  n'en  interrompe  le  cours  en 
coupant  la  tête  ou  en  ouvrant  le  cœur  du 

(  a }  Morery  fous  li  mot  S|(yees.  ^ 
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revenant,  dont  on  trouve  le  cadavre ddis 
fon  cercueil,  mol,  fïexible  ,  enflé  &ru-^ 
bicond ,  quoiqu'il  foit  mort  depuis  long- 
temps. Il  fort  de  leur  corps  une  grande 
quantité  de  fang ,  que  quelques  une  mêlent 
avec  la  farine  pour  faire  du  pain  ;  &  ce 
pain  mangé  à  lordinaîre ,  les  garantit  delà 
vexation  de  TEfprit  qui  ne  reuicnt  plus» 

X  V  ï  I. 

Re^àt  ttn'  du  Glaneur  de  Hollande  ahi. 
1733.  N\IX. 

§ 

LE  Glaneur Hollandoîs , efprît peu  cré- 
dule ^  fuppofe  la  vérité  de  ces  faits  com- 
me certains,  n'ayant  aucune  bonne  raifon 
pour  la  contefter.  Il  en  raifonne  d^^ne  ma- 
riere  peu  ferieufe  &  prétend  que  les  peu- 
ples chez  qui  Ton  voit  des  Vampires  font 
irès-ignorans  8c  très-crédules,  en  forte  que 
les  apparitions  dont  on  parle,  ne  font  que 
des  effets  de  leur  imagination  frappée.  Le 
tout  eft  occafionné  &  augmenté  par  la  mau- 
vaife  nouriture  de  ces  peuples  ,  qui  la  plu- 
part du  temps  ne  mangent  que  du  pain  fait 
d'avojne,  de  racines  &  d*ëcorce  d'arbre , 
a  imens  qui  ne  peuvent  engendrer  qu'un 
lang  groflier  &par  coméquent  très-difpo- 
fé  à  la  corruption,  6c  à  produire  dans  l'i- 
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ffiaginatian  de  idées  fombres  &  ftcheufes. 
Il  compare  ce  mal  à  celui  de  la  morfure  d'un 
chien  enragé,  qui  communique  fon  venin 
à  la  perfonne  qui  eft  mordue.  Ainfî  ceux  * 
qui  font  infeftés  du  Vampirifme  communi- 
quent ce  dangereux  poifon  à  ceux  qu'ils  &é^ 
quentent.  De  h  les  infomnies  8c  les  rêve« 
ries  8c  les  prétendues  apparitions  des  Vam« 
pires. 

Il  con jeélure  que  ce  poifon  n'eft  autre 
chofe  qu'un  ver  qui  fe  nourrit  de  la  plus 
pure  fubftance  de  Thomme .  qui  ronge  in- 
ceflamment  fon  coeur  ^  qui  fait  mourir  le 
corps  8c  qui  ne  l'abandonne ,  pas  mêmeaa 
ibnd  du'  tombeau;  Il  eft  certain  que  les 
corps  de  ceux  qui  ont  été  empoifonnés ,  ou 
qui  meurent  de  contagion  ne  deviennent 

Î)oint  roides  après  leur  mort ,  parceque  Ic^ 
àng  ne  fe  congelé  point  dans  les  veines , 
au  contraire  il  fe  raréfie  8c  bouillonne  k  peu< 
près  de  même  que  dans  les  Vampires ,  k- 
qui  la  barbe ,  le  cheveux  8c  les  ongles  croif- 
fcnt ,  dont  la  peau  eft  vermeille  ,  qui  pa- 
f  oiflent  engraiiTés  à  caufe  du  fang ,  qui  fe 
gonfle  8c  abonde  de  toutes  parts«^ 

Quant  au  cri  que  les  Vampires  font 
lorfqu'on  leur  enfonce  le  pieu  dans  le  cœur^ 
rien  n'eft  plus  naturel ,  l'air  qui  s*y  trouve 
renfermé  8c  que  Ton  en  fait  fortir  avec  vio- 
koee  ^  produit  uéceOàirement  ce  briût  ea 
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pafTant  par  la  gorge.  Souvent  les  corp» 
morts  en  font  bien  fans  qu'on  les  touche. 
Il  conclut  qu'il  n'y  a  que  l'imagination  dé- 
rangée par  la  mélancolie  ou  la  fuperftition 
quipuilTe  fe  figurer  que  U  maladie  dont  on 
vient  de  parler ,  foit  produite  par  des  cada- 
vres Vanipire?,qui  viennent  leur  fucer  juf- 
ques  i  la  dernieie  goûte  de  fang. 

Un  peu  auparavant  il  dit  qu'en  1732, 
on  découvrit  encore  i^es  Vampires  dans  la 
Hongrie,  la  Moravie,  6c  la  Servie  Tur- 
que ,  que  ce  Phénomène  eft  trop  bien  avéré 
pour  qu'on  en  piiiffe  douter ,  que  plufîeurs 
Phificiens  Allemands  ont  compofé  d'afTez. 
gros  volumes  en  Latin  &  en  Allemand  fur 
cette  matière;  que  les  Académies  fie  les 
Univerfitéa  Germaniques,  vetentiflent  en- 
core aujourd'hui  des  noms  d'Arnoid  t^^àU 
deStanoike,  fille  de  Sowitzo  ScduHeiduc 
Millo  y  tous  fameux  Vampires  du  quartier; 
de  Medreygaen  Hongrie. 

XVIII. 

■Lelire  Jitr  Itî  Retenant. 

POur  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut 
éclaircir  cette  matière  ,  je  mettrai  en- 

C^l  Voyei    le  mime  N",  ■        (u)  M.dc  l'Ifle  Je  S.MÎ- 
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cote  ici  la  Lettre  d'un  fort  honnête  homme 
&  fort  inftpuit  de  ce  qui  regarde  les  Rêve- 
nans. 

Vous  fouhaitez  (  mon  cher  coulîn  )  être 
informa  au  jufte  de  ce  qui  fe  paffe  en  Hon- 
grie au  fujet  de  certains  Revenans,qui  don- 
nent la  mort  ^  bien  des  gens  en  cespais-làJe 
puis  vous  en  parler  favamment ,  car  j'ai  été 
plufieurs  années  dans  ces  quartiers  là,  &  je 
îuis  naturellement  curieux, 

J'ai  oui  en  ma  vie ,  raconter  une  infinité 
d'hiftoires  ou  prétendues  telles ,  fur  les  ef- 
prits  &  les  fortileges,  mais  de  mille,  à  peine 
ai- je  ajouté  foi  k  une.  On  ne  peut  être  trop 
circonfpeft  fur  cet  article,  fans  courir  rif- 
que  d'en  être  laduppe.  Cependand  il  y  x 
certains  faits  fî  avérés  qu'on  ne  peut  fe  dif» 
penfer  de  les  croire.  Quant  aux  Revenans^ 
de  Hongrie  voici  comme  la  chofe  s')r  paffe»^ 
Une  perfonne  fe  trouve  attaqué  de  lart- 
gueur,  perd  Tappetit ,  maigrit  à  vue  d'œil, 
&  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  ,  quelque 
fois  quinze ,  meurt  fans  fièvre  ni  aucun  au- 
tre fimptome  que  la  maigreur  8cle  dedb'* 
chement* 

On  dit  en  ce  pays-là  qfuec'eft  un  reve- 
nant qui  s'attache  k  elle  Se  lui  fuce  le  fang^. 
De  ceux  qui  font  attaquésde  cette  maladie^ 
la  plupart  croyent  voir  un  Speflre  blanc 
qui  les  fuit  partout , .  comine  l'ombre  Eût 
le  corps. 
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Lorfque  nous  étions  en  quartier  elle! 
Ic9  Valaques  dans  te  Banarde  Temefvar, 
deux  Cavalieis  de  la  Compagnie  dont  j'é- 
tois  Cornette  ,  moururent  de  cette  maladie 
8c  pUtfieurs  autres  ,  qui  en  étoient  encore 
attaqués  en  feroieni  morts  de  même  ,  fi  un 
Caporal  de  notre  compagnie  n'avoit  iàit- 
ceflet  la  maladie  en  exécutant  le  remède- 
que  les  gens  du  pays  employent  pour  cela. 
Il  e!l  des  plus  particuSicrs  6c  quoiqu'infail-* 
liblc,  je  ne  l'ai  jamaislû  dans  aucun  rituel.' 
Le  voici. 

On  choifit  un  jeune  garçon  qui  eft  d'âge 
à  n'avoir  jamais  fait  œuvre  de  (on  corps  , 
c'cft~à-dire,  qu'on  croit  vierge.  On  le  fait, 
monter  à  poil  fur  un  cheval  entier  qui  n*t 
jamais  failli,  &  abfQlumcnf  noir,  on  le 
fait  promener  dans  le  cimetière  6c  pafier 
fut  toutes  les  folTes  ;  celle  oii  l'animal  re- 
fufe  de  pafler ,  nulgré  force  coups  de  car- 
vache  qu'on  lui  délivre,  eft  réputée  remplie 
d'un  Vampire  ;  on  ouvre  cette  fofre,.&  l'on 
y  trouve  un  cadavre  aulG  gras  fie  aulïï  beau 
^ue  II:  c'étph  un  hoaune  heureufêment  flc 
tranquillement  endormi  }>  otv  coupe  lfrcoi> 
à  ce  cadavre  d'un  coup  de  b^he  ,  dont-it 
lort  un  fang  des  plue  beaux  Se  des  plus 
vermeils  8c  en  quantité.  On  jureroit  qus 
c*cft  un  homme  des  plus  fains  8c  des  plus 
vivans  qu'on  cgpcgç,  Cela-^t  on  comble 
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Ta  fofle ,  8c  on  peut  compter  que  la  maladie 
cefle  &  que  tous  ceux  qui  en  étolent  atta- 
qués recouvrent  leurs  forces  petit  à  petit  ^ 
comme  gens  qui  échap^nt  d'une  longue 
maladie  ,  &  qui  ont  été  exténués  de  lon- 
gue main.  C'eft  ce  qui  arriva  à  nos  cavaliers 
qui  en  étoient  attaqués.  J*étois  pour  lors 
Commandant  de  la  compagnie,  mon  Ca- 
pitaine &  Lieutenant  étoient  ai>fent  ;  je  fus- 
très  piqué  que  ce  Caporal  eu  fait  faire  cette 
expérience  fans  moi.^  J'eus  toutes  les  pei- 
nes du  monde  de  me  vaincre  ôcde  ne  le  pas 
régaler  d'une  volée  de  coups  de  bâtons  , 
marchandife  qui  fe  donne  à  bon  prix  dans 
les  troupes  de  l'Empereur.  J'aurois  voulu 
piour  toute  chofe  au  monde  être  préfentà 
cette  opération  ^  mais  enfin  il  &llut  en  pa£« 
fer  par-là« 

X  I  X. 

Vefîige  de   VOpinton   des  Revenons    ou 
Vampires  dans  V  Antiquité'. 

ON  remarque  des  veftîges  de  ces  Rêve- 
nans  dans  la  plus  baute  antiquité. 
Ifaye  [a]  décrivant  Tétat  oïi  devoit  être  ré- 
duite Babylone ,  dit  qu'elle  deviendra  la 
demeure  des  Satyres  y  des  Lamies ,  des 
Striges  (  en  Hébreu  Lilith  )  Ce  dernier  terr 

{-0  i&i.  xxxiy.  X4*. 
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me  félon  lesHebreuxfignifie  la  même  chofff 
que  les  Grecs  Se  les  Latins  exprimeni:  par 
Srrix  8c  Lamia  ,  qui  font  des  Sorcières  ou 
Magiciennes  ,  qui  cherchent  à  faire  périr 
les  enfins  nouveaux  nés.  D'où  vient  que 
les  Juifs  pour  les  écarter  ont  coutume  d'é- 
crire aux  quatre  coins  d'une  femme  nouvel- 
lement accouchée  ,  Adam  yEve  jhors d^M 
Liliih. 

Les  anciens  Grecs  connoifTolent  ces 
dangereufea  Sorcières  ,  fous  le  nom  de 
Lamix  ,  &  ils  croioient  qu'elles  dévoroienc 
les  enfans  ,  ou  leur  fuçoient  tout  le  fang 
jufqu'à  les  faire  mourir.  Horace  {è]  Ne» 
pranfx  Lamia  vhwn  puenim  extrahat  • 
alvo.  Les  feptante  dans  Ifaye  ttadili- 
ient  l'Hébreu  Lilith  par  Lamia,  Eurw 
pîde  &  ie  Scholiafte  d'Ariftophaneenfonc 
auHi  mention  comme  d'un  monflrc  funefta 
&  ennemi  des  mortels.  Ovicie(c)  parlant 
4cs  Strîges  ,  les  décrit  comme  des  oîfeaux 
dangeretpc,  qui  volent  la  nuit  8c  cherchent 
les  enfans,  pour  les  dévorer  &  fe  nourrir  rfe 
leur  fang. 

Carpere  éicuntur  îaÛemia  vifcera  roffrâ  ■ 
.  Et  plénum  poto  fanguine  gmtia  habem 
£jî  UUs  Strigièits  namen. 

[f)ir«rat.<lei^,y,;4a.  ;      (c)  Ovid.  1.  6.  Faftor. 


SUR    LES   RÈVENANS.  JO^ 

Ces  préjugés  avoient  jette  de  fi  profon- 
des racines  dans  refprit  des  peuples  bar- 
bares ,  qu'ils  mettoîent  à  mort  les  perfon- 
ncs  foupçonnées  d'être  Striges  ,  ou  Sor- 
cières &  de  manger  les  hommes  vîvans. 
Charles  Magne  dans  les  Capitulaires  qu'il 
a  compofés  {d)  pour  les  taxons  fes  nou- 
veaux fujets  ,  condamne  à  mort  ceux  qui 
croiront  qu'un  homme  ou  une  femme  font 
forcîers  (  Strigas  eJJè)S>c  mangent  les  hom- 
mes vivans ,  &  qui  les  feront  brûler  ,  ou 
donneront  leur  chair  à  manger  ou  la  man- 
geront eux-mêmes.  OU  Ton  peut  remar- 
quer premièrement  qu'on  croyoît  qu'il  y 
avoit  des  gens  qui  mangeoient  les  hommes 
vîvans  :  qu'on  les  faifcit  mourir  Se  brûler  , 
qu'on  mangeoit  quelquefois  leurs  chairs , 
comme  nous  avons  vu  qu'en  Ruflîe  on 
mange  du  pain ,  pétri  avec  le  fang  des  Vam- 
pires ,  &  que  d'autres  fois  on  expofoit  leurs 
cadavres  aux  bêtes  carnacicres  ,  comme 
l'on  fait  encore  dans  les  lieux  oii  fe  trou- 
vent de  ces  Revenans ,  après  les  avoir  em- 
palés ,  ou  leur  avoir  coupé  la  tête.  Les 
loix  des  Lombards  défendent  de  même  de 

(d)  Capitul.  Carolima-  I  mines eomeiert ,  &propterhoc 
gni  pro  partibiis  Saxonis  i  i^fam  incenderit,  vtl  tarntm 
c.  6.  Si  qui  s  à  Diahob  deeep-  i  ejm  ad  eumedendum  dedtrif 
tus  crediderirficundùm  morem  vel  ipfam  cemtderit  ca^idsfcn'^ 
Paganorum  uirum  diquem  aut  untiâ  fHnittur* 
fonnînam  Strigam  tjft ,  &  fca- 
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:ire  mourir  la  fervante  d'un  autre  comme 
forciere  ,  Striga  ou  Mafca.  Ce  dernier 
mot  Mjjin ,  doti  vient Mafque ,  à  la  mÉ- 
me  figniiication  que  le  Latin  Larva ,  Uff 
efpvit ,  un  fantôme  ,■  on  Speiftre. 

On  peut  ranger  au  nombre  des  Reve- 
ilans  celui  dont  il  eft  parlé  dans  la  Chro- 
nique de  Sigebert  fous  l'an  SjS. 

Dans  leDiocèfedeMayence  on  vit  cette 
année  un  efprif,qui  ie  manifelîa  d'abord  en 
jettant  des  pierres ,  frappaïif  les  muraille* 
des  maifons,  comme  k  g/ands  coups  dtf 
maillets  ,  puis  parlant  8e  découvrant  deï 
ehofes  inconnues,  les  auteurs  de  certain» 
larcins ,  Bc  d'autres  choies  propres  à  ré- 
pandre i'efprit  .de  difcorde  parmi  les  voM 
fins.  A  k  fkiii  porta  fa  fitteur  contre  uti^  | 
particulier  qu'il  affeda  de  perfécuter  5c  de' 
rendre  odieux  à  tout  le  voilinage ,  publiant- 
qu'il  étoit  ia  caufe,qui  excitoit  la  colère  de 
Dieu  contre  tout  le  village.  Il  le  pourfui- 
voir  en  tout  lieu  ,  fans  lui  donner  le  moin- 
dre relacheî  il  brulafesmoiJTonsramalTée» 
dans  famaifon,  fie  mettoic  le  feu  dans  tous 
les  lieux  oii  il  entroit.  Les  Prêtres  l'exor-- 
cîferent  ,  firent  des  prières  ,  jettereot  de 
Feau  bénite,  rcfprit  leur  jetta  des  pierres  Se 
blefla  plufieuïs  perfonnes.  Après  que  les. 
Prêtres  fe  furent  retirés ,  on  l'entendit  com- 
me fe  lamentaQt  6c  difant  qu'il  s'étoîc  caché 


N 


svk  Les  Ô.eVB^ans.  J07 
Ibus  la  chappe  d'un  Prêtre  qu'il  nomma  8c 
qu'il  accufa  d'avoir  corrompu  la  iilled'un 
homme  d'affaire  du  lieu,  il  continua  ceç 
mfeftation:S  pendant  trois  ans  £c  ne  cefTa 
point  qu'il  n'eut  brûlé  toutes  lesmaifonar 
dtt  Vilkge^ 

X  X. 

^ Autre  exemple  d^a^parition  tk/e  de  faint 

Augujiin. 

VOîcî  un  exemple  qui  fe  peut  rapportet 
à  ce  qu'on  raconte  des  Revenans  dé 
de  Hongrie  ^  qui  viennent  annoncer  lît 
mort  à  leurs  proches.  Evode  Evêque  d'U- 
zale  en  Afrique  f  écrit  ^  S.  Auguftin  enr 
41 5*  (^)  qu'un  jeune  homme  qu'il  avoit^ 
auprès  de  lui ,  qui  lui  fervoît  d'Ecrivain 
&  étoit  d'une  innocence  &  d'une  pureté  de- 
vie  extraordinaires  y  étant  venu  à  mourir  à 
Page  de  vingt-deux  ans  ,  une  vertueufe 
veuve  vit  en  fonge  un  certain  Diacre ,  qui 
^vec  d'autres  Serviteurs  &  Servantes  de 
Dieu ,  ornoit  un  palais  qui  paroifToit  tout 
briilant ,  comme  s'il  eut  été  tout  d'argent. 
Elle  demanda  pour  qui  on  le  préparoit ,  ot^ 
fu^i  disque  c'étoit  pour  ce  jeune  homme  qui 
étoit  mort  la  veille.  E^le  vit  enfuite  dans- 
te  même  palais  un  vieillard  vêtu  de  blanc- 
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qui  ordonna  à  deux  perfonnes  de  tirer  c 
jeune  homme  du  tombeau  &  de  le  conduite  ( 
au  Ciel.  I 

Danslamêmeraaifon,  oucejeune  hoffl-<  1 
meéroitmort,  un  vieillard  à  demi  cndor-  ' 
mi ,  vit  un  homme  avec  une  branche  da 
laurier  à  la  main  ,  fur  laquelle  il  y  avoil   ' 
quelque  chofe  d'écrit. 

Trois  jours  a  près  la  njOTt  du  jeune  horli*  I 

me,  fon  père  qui  étoitprècre  ,   Se  fe  nom-   I 

moit  Armene  ,  s'étant  retiré  dans  un  Mo- 

_  naftere,pourfeconfoleravec le  S.  vieillard  à 

Theafe  Evêque  de  Memblofe  ,  le  fils  rré- 

pafTé  apparut  à  un  moine  de  ce  Monafteto  ( 

&  lui  dit  que  Dieu  l'avoit  reçu  au  nombre   < 

des  bienheureux,  8c  qu'A  l'avait  envoyé  I 

I  pour  quérir  fon  père.  En  effet  quatre  joiIT»  ' 

'  après  Armene  fenrit  un  peu  de  fièvre,  mais    ' 

lî  légère  que  le  médecin  ailuroit  qu'il  n'y 

avoit  rien  i  craindre.  Il  ne  l'aifTa  pas  de  fe 

meEtre  au  lit ,  &  en  même  temp»  commeil 

parloir  encore  ,   il  expira. 

Ce  n'eft  pas  delà  frayeur  dontil  futfàin  ^ 
car  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  rien  fjû  de  ce 
que  le  Mo'ine  avoit  veu  en  fonge. 
■  Le  même  Evêque  Evodcraconfî  qu'on 
a  vtu  pluGeuTS  perfonncs  après  leur  mort 
aller  5c  venir  dans  leurs  maifons  ,  comme 
auparavant ,  ou  la  nuit ,  ou  même  en  pleia 
jour.  On  dit  auili,  ajoute-t*i! ,  que  daos 
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les  lieux  oïi  il  y  a  des  corps  enterrés ,  & 
fur  tout  dans  les  Eglifes,  on  entend  fou- 
vent  du  bruit  à  une  certaine  heure  de  la  nuit, 
comme  de  perfonnes  qui  prient  JL  haute 
voix.  Je  me  fouviens ,  dit  toujours  Evode, 
de  lavoir  entendu  dire  à  plufieurs  &  en- 
tre autres  à  un  S .  Prêtre  ,  qiji  eft  témoin  de 
ces  apparitions  ,  pour  avoir  vu  fortir  du. 
batifliaire  un  grand  nombre  de  ces  âmes 
avec  des  corps  éclatans  de  lumière  ,  8c  les 
avoir  enfuite  entendu  prier  au  milieu  de 
TEglife.  Le  même  Evode  dit  déplus  {b)  , 
que  Profuture,Privat  &  Servile  qui  avoient 
vécu  avec  beaucoup  de  pieté  dans  le  Mo* 
nadere  y  lui  avoient  parlé  à  lui  même  de*» 
puis  leur  mort,  &  que  ce  qu'ils  lui  avoient 
dit  étoit  arrivé. 

S.  Auguftin  après  avoir  rapporté  ce  que 
difoit  Evode,  reconnoît  qu'il  y  a  beau- 
coup de  diftinftion  à  faire  entre  les  vifions 
vrayes  &  les  fauflcs ,  Sç  il  témoigne  qu'il 
voudroit  bien  avoif  i;n  moyçn  fur  pour  en 
faire  le  jufte  difcernemenr^ 

Mais  qui  nous  donnera  les  lumietreç  nié- 
ceflTaires  pour  faire  ce  difc^rnementfî  diffi- 
cile &  néanmoins  fî  néccflaire ,  puifqiie 
nous  n'avons  pas  même  de  çaraélerç^certaiii 
pour  difcerner  infailliblement  les  vnÛ5  mi- 

(^)  A"g-  Ppia-  «58'  pf  3<5x.  f79f 
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^^^p  racles  vl  avec  les  hax  ,  ni  pour  faire  la  &^ 
^^^Ê  iin£lJon  desœuvresduTouc-PuilTant,  det 
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Guillaume  de  Neubrige ,  qui  fleuriiîbit 
après  le  milieu  -lu  douzième  fiécle  ,  ra- 
conte que  de  fon  temps  on  vit  en  Angleterre 
dans  le  territoire  du  Bukingham  un  hora- 
Hie  qui  apparuien  corps  comme  vivantii 
fa  femme  ,  trois  nuits  confécutives  &en'- 
fuite  à  fes  proches.  On  ne  fe  défèndoit  é? 
ies  vîntes  effrayantes  ,  qu'en  veillant  If^ 
faifant  du  bruit  quand  on  s'apperccvoi^ 
.qu'il  vo^aloit  venir.  ït  fe  fit  mêm.evoiri 
quelques  petfonnes  pendant  le  joiir.  L'E- 
Vèque  de  Lincoln,  afTembla  lur  cela  foa 
Confeil ,  qui  lui  dit  que  pareilles  choies 
étoiert  fouvent  arrivées  en  Angleterre ,  iç 
quelefeul  remède  que  l'on  connut  k  ce  ma| 
étoit  de  brûler  le  corps  du  Re  enant.  L'Er 
vêque  ne  put  goûter  cet  avis ,  qui  lui  parut 
cruel  )  il  écrivit  d'abord  une  cedule  d'ab- 
ibluiîon  qui  fut  mife  fur  le  corps  du  défunt. 


SUR   XES    ReVENANS.  J  T  t, 

^qu*on  trouva  au  même  état ,  que  s'il  avoijt 
été  enterré  le  même  jour ,  6c  depuis  ce 

.temps  on  n'en  entendit  pas  parler.  L'Ail- 

teur  de  qe  r^cit  jijoute  que  ces  fortes  d'ap- 
paritions paroitroîent  incroyables  »  fî  l'oo 

;ii'en  ayp.it  vu  p^lufîeyrs  exemple^  de  foa 
temps  ^  &  fî  Ton  ne  connoiflibit  plufîeurs 
perfonnes  qui  en  f^ifoicnt  foi. 

Voici  un  exemple  remarquable ,  d'ap- 
parition ,  rapporté  par  M.  Dàubi^né  ;  J'aÇ- 
»  firme  fur  la  parole'du  Jloy  (a) ,  le  fécond 
3)  prodige^  comme  étant  un  des  trois  con* 
j)tes,  defquels  j'ai  parlé  autrefois  qu'il 
3)  nous  a  réitéré ,  nous  failant  voir  fes  che- 
»  veux  hérifle^  :  C'eft  que  la  Rçine  s'étoit 
;>  mife  au  lit  de  meilleure  heure  que  de  cou- 
»  tume ,  ayant  à  fon  coucher ,  çntr'autres 
»  perfoxines  de  marqije,  le  Roy  de  «Navar- 
»  re  (^)  ,  TArchevêque  de  Lyon ,  les  Da- 
»  mes  dé  Retz  ^  de  LignerpUes ,  &  de  Sau- 
»  ves. ,  deux  defquelles  ont  confirmé  cfî 
»difcours.  Comme  elle  étoit,  preflee  de 
»  donner  le  bon  fpir  ^  elle  fe  jettà  d'un  tref-^ 
;>  faut  fur  fon  chevet  j  met  les  n?ains  devant 
»  fon  vifage  ^  &  avec  un  cri  violej^t  appelU 
>)  à  fon  fecours  ceux  qui  l'alfiftoyent ,  leur 
«voulant  montrer  au  pied  du  lit,  leCàr^. 
^)dinal  qui  Ij^i  cendpit  h  maln-^   elle  s^'ér. 

(b)  Daubignè  Hift.  uni-  |  157 4*  p.  7x9. 
verfcilc  !•   9.  ç.   xa.  gn.  |      (c)  Hcnr^  IV^ 
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Âcrîa  plufieura  fois ,  Monfieur  le  Carifr 
i  nal  je  n*ai  que  faite  de  \  ous.  Le  Roy  de 
»  Navarre  envoyé  au  même  temps  un  de 
»  fes  gentilshommes  au  logis  du  Cardinal 
■  qui  rapporta  comment  il  avoit  expiré  su 
même  point. 

Je  tire  des  Mémoires  de  SuIU  (c)  qu'on 
vient  de  réimprimer  dans  un  meilleur  ordre 
qu'ils  n'étoient  auparavant ,  un  fait  fin^u- 
lier  &  qui  peut  fc  rapportera  ceux-ci.  "On 
)i therche encore  ,  dit  l'Auteur,  dequelle 
X  nature  pouvoit  être  ce  preftige ,  vu  ii  fou- 
»  vent  &  par  tant  d'yeux  ,  dans  la  forêt  de 
«Fontainebleau  .  t'étoit  un  Phantôme 
«environné  d'une  meute  de  chiens  ,  dont 
»  on  entendoit  les  cris  ,  &  qu'on  voyoit  de 
M  loin  i  mais  qui  difparoifToit ,  lorfqu'oa 
ns'en  appruchoit.  La  note  de  M.  dcJ'Eclib' 
«fe  Lditeur  de  cesMémLiiies.cnttedansuô 
plus  grand  déiail.  Il  marque  que  M.  de 
Perefixe  fait  mention  de  ce  Phantôme  &  il 
lui  fait  dire  d'une  voix  rauque,  l'une  de  ces 
trois  paroles;  ynacieudez-vous ,  ou  men- 
teiidez^vcui,  ou  amendez  roiis.  Et  Voi\ 
croit ,  dit-i!,  que  c'çtoient  des  jeux  de  (br- 
ciers  ou  du  Malin  Efprit.  Le  Journal  de 
Henry  IV.   &  la  Chionoiogie  Septénaire 

'    (^1  SttUi,    tes  Kkmoins  |  Edition  in-rLCom,  ]  pagi 
Edition  io-4".  tom.I-  liv.  j  jji,  note  >6, 
!••  pag«  i6%,  pote  t6.  eu  1 
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en  parlent  auflî  &  a(IureotJ»ênie  que  ce 
Phénomène  effraya  beaucoup  Henry  IV. 
&  fes  Gourtifans  ,  &  Pierre  Adattkieu  en 
dit  auffi  quelque  chofe  dans  fon  Hiftoirc 
de  France,  tom.  2.  pag.  a(58.  Bongars 
en  parle  comme  les  autres  &  prétend  que 
c*étoit  un  chaflcur  qu'on  avoit  tué  dans 
cette  forêt ,  du  temps  de  François  premier 
(  Bongars  Epijl.  ad  Camerarium  )  mais  au- 
jourd'hui il  n'eftplus  quellion  de  ce  Spec- 
tre. Cependant  il  refte  dans  la  foreft  une 
route,  îjui  a  retenu  le  nom  duGrand  Veneur, 
en  mémoire  ,  dit-on  ,  de  ce  preftige. 

X  X  I   L 

Revenam  au  F  trou. 

Voici  encore  un  autre  exemple  de  Re- 
venans  ,  arrivé  dans  le  pays  des  Iti- 
tans  au  Pérou.  Une^fille  nommée  Cathe- 
rine ,  mourût  âgée  de  feize  ans ,  d'une 
mort  malheureufe  ,  &  coupable  de  plu- 
fieursfacrileges.  Son  corps  immédiatement 
après  fa  mort,  fe  trouva  tellement  infec- 
té ,  qu'il  fallut  le  mettre  hors  du  logis  en 
plein  air ,  pour  fe  délivrer  de  la  mauvaife 
odeur  qui  en  exaloit.  On  entendit  en  même 

(4)  Annal.  Societ.Jefuan^  [  viaMafolTÔô» 
n»  S?o.  ^i,hProvinçia  Ptim-  ( 
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temps  des  hurlemens  comme  de  chiens  : 
un  cheval,  auparavant  fort  doux,    com- 
mença i  tiier  ,  à   s'agiter  ,  h  frapper  des 
pieds  ,  à  rompre  fes  liens.   Un  jeune  hom- 
me qui  étoit  couché  ,  fut  lire  du  lit  par  le  ] 
bras  avec  violence  ;  unefervaiite  reçut  un  j 
coup  de  pied  fur  i'épaule,  dont  elle  porta  1 
Us  marques  pendant  plufieuis  jours.  Tout 
ceci  arriva  avant  que  le  corps  de  Catheri- 
ne fut  inhumé. 

Quelque  temps  après  plufieurs  habi- 
tans  du  lieu  virent  une  grande  quantité  de 
thuiljs  8c  de  briques  renverfées  avec  grand 
frscssdansîamaifon  oh  elle  étoit  décéd^e. 
Lafeivante  du  logis  fut  traînée  par  le  pied, 
fans  qu'il  parut  perfonne  qui  la  rouchac,  S( 
,cela  en  ptéfence  de  fa  Maître(Ie&  de  disf 
ou  douze  autres  femmes.  La  même  fervan-^ 
te  entrant  dans  une  chambre,  pour  prendre 
quelques  habits ,  apperçut  Catherine  ,  qui 
s'élevoit  pour  faifir  un  vailTeau  de  terre. 
La  fille  fe  fauva  auffî-tôt  ;  mais  leSpeilie 
prit  levafe  ,  lejetra  contre  le  piurSc  le  mit 
en  mille  pièces.  La  MaltrcfTe  étant  accou- 
luë  au  bruit ,  vit  qu'on  jettoic  avec  violen- 
ce contre  la  murai)  le  un  quartier  de  brique. 
Le  lendemain  une  image  du  Crucifix  ,  colr 
lée  contrôle  miir,  fut  tout  d'un  coup  arra^ 
chée  en  préfence  de  tcHit  Iç  ra.oM^  7  ^  Wl* 
Jce  ep  tipis  pièces, 
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.  Revenans  dans  la  Laponie. 

ON  trouve  encore  des  veftigcs  de  ces 
revenans  dans  la  Laponie ,  ou  l'on 
dit  qu'on  voit  grand  nombre  de  Speélres 
qui  apparoilTent  parmi  ces  peuples  ,  leur 
parlent ,  mangent  avec  eux  ,  fans  qu'on 
puifle  s'en  défaire.  Et  comme  ils  fe  perfua- 
dent  que  ce  font  les  mânes  de  leurs  parens 
qui  les  inquiètent,  ris  n'ont  pas  de  moyens 
plus  efficaces  pour  fe  garantir  de  leurs  vexa- 
tions ,  que  d'enterrer  les  corps  de  leurs 
proches  fous  l'âtre  du  feu ,  afin  apparem- 
ment qu'ils  y  foient  plutôt  confommés.  En 
général  ils  croyent  que  les  Mânes  ou  les 
a^mes  forties  du  corps,  font  ordinairement 
malfaifantes ,  jufqu'a  ce  qu'elles  foient  ren- 
trées en  d'autres  corps.  Ils  rendent  quel- 
que efpece  de  culte  aux  Speftres  ou  Der 
mons  ,  qu'ils  croyent  roder  autour  des  ro- 
chers ,  dçs  montagnes ,  des  lacs  &  des  ri- 
vières ,  \  peu  près  comme  autrefois  le  Ro- 
mains rendoient  des  honneurs  aux  Faunes , 
aux  Dieux  des  bois  ,  aux  Nymphes ,  aux 
Tritons.  Mais  ce  qui  nous  intéreffé  le  plus 
en  cet  endroit ,  eft  la  tradition  des  Re- 
venans parmi  les  Juifs  ^  les  Grecs  8c  les 
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Homains,  &  enfuite  en  France  ,  en  Alfa*  J 
magne  ,   fous  Charles  Magne  ,  en  Angle»  i 
tcire  au  dûuziemefiecle,  comme  on  l'a  vûï 
en  Laponle^depuis  long-temps;  en  Hon»  | 
crie  8c  en  Moravie  ,  encore  aujourd'hui.    *| 
Andlé  Alciît  (.i)  dit  qu'il  fijt  conful^   i 
fur  certaines  femmes, que  l'inquilîtioB  avoit   | 
fait  biuler  comme  forcieics ,  pour  avoir' 
fiit  mourir  des  enfans  parleur  fortileges, 
&  avoient  menacé  les  mères  d'autres  enfkiW 
de  les  faire  auffi  mourir ,    lefquels  en  effeE"' 
étoient  morts  la  nuit  fuivanie  de  maladies 
inconnues  aux  Médecins.   Voilà  encore  dç 
"ces  Strigesou  Sorcières,  qui  en  veulent  ï  I» 
viedcs  hommes. 

f      X  X  I  V,  J 

Heioiir  d'un  homme  mort  depuis  quelques 
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lerre  le  vénerible  (^7) ,  Abbé  de  Cluni 
rapp^n^  l'entretien  qu'il  eut  en  préfèof 

■  ce  des  Eviques  d'Oleton  &  d'Ofma  en  Ef- 

■  pagne  &  de  plufieurs  Religieux,  avec  ua 
ancien  Religieux  nommé  Pierre  d'EngcU 
htii ,  qui  apr$s  avoir  vécu  longtems  éia% 

(4)   kfir.  AUiM.  fmr-  1  Ouniac    d,  Mirttal.  f.  j.  f, 

.,    (t)PtfriM  Vmri^.   Af*.  1 
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le  fiécle  oii  il  étoit  en  réputation  de  valeur 
&  d'honneur,  s*étoit  retiré  après  la  mort  de 
fa  femme,  dans  l'Ordre  de  Cluni.  Pierre 
le  Vénérable  Tétant  venu  voir,  Pierre  d'En- 
gelbert  lui  raconta  qu'un  jour  étant  dans 
fon  lit  bien  éveillé ,  il  vit  entrer  dans  fa 
Chambre  pendant  un  grand  clair  de  Lune> 
un  nommé  Sanche,  qu'il  avoit,  quelques 
années  auparavant ,  envoyé  à  fes  frais  au 
fecours  d'Alfonfe  Roy  d'Arragon  ,  qui 
failoit  la  guerre  en  Caftille.  Sanche  étoit 
retourné  de  cette  expédition  fain  &  fauf. 
Quelques  temps  après  il  tomba  malade  8c 
mourut  dans  fa  maifon. 

Quatre  mois  après  fa  mort  il  fe  fit  voir  à 
Pierre  d'Engelbert ,  comme  nous  Tavons 
dit.  Sanche  étoit  tout  nud  ,  n'ayant  qu'ua 
haillon  qui  couvroit  ce  que  la  pudeur  veut 
qu'on  tienne  caché.  Il  fe  mit  à  découvrir  les 
charbons  du  feu ,  comme  pour  fe  chauffer, 
ou  pour  fe  faire  mieux  diftinguer.  Pierre 
lui  demanda  qui  il  étoit  ;  je  fuis  répondit-il, 
d'une  voix  caflëe  &  enrouée ,  Sanche  votre 
Serviteur  ;  &  que  vient-tu  faire  ici  >  Je  vais, 
dit-il ,  en  Caftille  avec  quantité  d'autres, 
afin  d'expier  le  mal  que  nous  avons  fait 
pendant  la  guerre  dernière ,  au  même  lieu 
oïl  il  a  été  commis.  En  mon  particulier  j'ai 
pillé  les  ornemens  d'une  Eglife ,  &  je  luis 
condamné  pour  cela  à  faire  ce  voyage* 

O  iij 
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'ous  pouvez  beaucoup  m'aider  par  Vol 
bonnes  œuvres,  Ce  Madame  viSrre  Epoufe, 
ui  me  doit  encore  huir  fols  du  refte  de  mon 
ilaire,  m'obligera  infiniment  de  lesdonnei 
aux  pauvres  en  mon  nom. 

Pierre  lui  demanda  des  nouvelles  d'un 
nommé  Pierre  de  Fais,  fon  ami  mort  depuis 
peu:Sanclie  lui  dit  qu'il  étoît  famé;  5c 
Bernier  notre  concitoyen  ,  qu'eft-il  deve- 
nu ?  il  eft  damné  ,  dit  il ,  pour  s'être  mal 
aquitté  de  fon  office  déjuge  &  pour  avoir 
vexé  3c  pillé  [a  veuve  &rinnocenr.  Pierrfi 
ajouta  :  Pourriez-vous  me  dire  des  nouvel- 
les d'AIphonfe,  Roi  d'Arragon ,  mortde- 
puis  quelques  années  ?  Alors  un  autre 
Speflre  que  Pierre  n'avoit  pas  même  vu, 
&  qu'il  remarqua  diftjniflement ,  au  cl  ail- ^ 
de  la  Lune  ,  aflis  dans  l'embrafiire  de  la  fe- 
nêtre ,  lui  dit  :  ne  lui  d.;mandez  pas  des 
nouvelles  du  RoyAlfonfe,  il  ne  peut  pas 
vous  en  dire  i  il  n'y  à  pas  afièz  long^tempj 
qu'il  eft  avec  nous ,  pour  en  favoir,  »  pour 
moi ,  qui  fuis  mort  il  y  a  cinq  ans ,  je  puis 
vous  en  apprendre  quelques  chofe.  Al- 
ibnfe  k  été  avec  nous  pendant  quelques 
temps  :  mais  les  Moines  de  Cluni  l'en  ont 
tiré.  Jejicfaisotiileftkpréfent.  Knmême 
temps  adreflant  la  parole  à  Sanche  fon  com- 
pagnon ,  allons ,  lui  dit-il  ,  fuivons  nos 
Cgmpagaons,  ileft  temps  départir.  San- 


chc  réitéra  fes  inftances  à  Pierre  fon  Sei- 
gneur ,  &  fortit  de  la  maifon. 

Pierre  éveilla  fa  femme  ,  qui  étoît  cou- 
chée auprès  de  lui ,  &  qui  n'avoit  rien  vu  , 
ni  rien  oui  de  tout  ce  dialogue ,  &  lui  de- 
manda ;  ne  devez-vous  rien  à  Sanche  y  ce 
domeftiquc  qui  lious  a  fervi ,  &  qui  efl: 
mort  depuis  peu?  Je  lui  dois  encore  huit 
fols  ,  répondit-elle  ;  k  ces  marques  ,  Pierre 
ne  douta  plus  de  la  vérité  de  ce  que  San- 
che lui  avoir  dit ,  donna  aux  Pauvres  ces 
huit  fols ,  &  y  en  ajouta  beaucoup  du  fien, 
&  fit  dire  des  Mefles  &  des  Prières  pour 
Tame  de  ce  défunt.  Pierre  étoit  alors  ma- 
rié dans  le  monde  ;  mais  quand  il  raconta 
ceci  à  Pierre  le  Vénérable ,  il  étoit  Moine 
de  Cluni. 

L'Abbé  d'Urfperg  dans  fa  Chronique, 
fous  Tan  11^3,  dit  que  dans  le  territoire 
de  Vorms ,  Ton  vît  pendant  plufieurs  jours 
une  multitude  de  gens  armés  à  pied  &  à 
cheval ,  allant  8c  venant  avec  grand  bruit , 
comme  gens  qui  vonr  à  une  aflemblée  folem- 
îielle  ,  qui  fe  rendoient  tous  les  jours  vers 
rheure  de  None  à  une  montagne ,  qui  pa- 
roiflbit  être  le  lieu  de  leur  rendez -vous. 
Quelqu'un  du  voilînage  plus  hardi  que  lès 
autres ,  s'étant  muni  du  figne  de  la  croix  , 
t'approcha  d'un  de  fes  gens  armés ,  en  le 
conjurant  au  nom  de  DieU;  de  lui  déclarer 
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ce  (lue  vouloit  dire  cette  armée,  &  quel 
étoit  leur  deffein.  Le  Soldat ,  ou  le  Phan- 
lôme  répondit  :  Nous  ne  fommes  pas  ce 
que  vous  vous  imaginez,  ni  de  vains  Phan- 
tômes ,  ni  de  vrais  Soldats  ;  mais  nous  fom- 
mes les  ailles  de  ceux  qui  ont  éxC  tué  en  cet 
endroit  il  y  a  long-iemps.  Les  armes  &  tes 
chevaux  que  vous  voyez,  font  les  iniîru- 
mens  de  notre  fiipplire,  comme  ils  l'ont 
été  de  nos  péchez.  Nous  fommes  tout  en 
feu ,  quoique  vous  ne  voyiez  rien  en  nous 
qui  paroiffe  enflammé.  On  dit  qu'on  re- 
marqua en  leur  compagnie  le  Comte  Emî« 
co,  tué  depuis  peu  d'années ,  &  qui  déclara 
qu'on  pourroit  le  lirer  de  cet  état  par  des 
aumônes  8c  par  des  prières. 
^  La  nuit  qui  précéda  la  bataille  ,  qui  fe 
^donna  en  Egypte,  entre  Marc-Antoine  8c 
Céfar ,  pendant  que  toute  la  ville  d'Ale- 
xandtie  étoit  en  une  extrême  inquiétude 
dans  l'attente  de  cette  aélion.  On  «ît  dan) 
la  Ville  comme  une  multitude  de  gen%  qui 
ctioient  &:  hurloient  comme  aux  baccha- 
nales ,  &  l'on  oiiît  le  fon  confus  de  toutes 
fortes  d'inflrumens  en  l'honneur  de  Bac- 
chus ,  comme  Marc-Antoine  avoit  accoo- 
turaé  de  célébrer  ces  fortes  de  Fêtes.  Cette 
troupe  après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  la  Ville ,  en  fortit  par  la  porte  qui 
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conduifoit  à  l'ennemi  »  puis  difparut. 

C*eft-lk  tout  ce  qui  eft  venu  à.  ma  con- 
noiflance  fur  le  fait  des  Vampires  &  des 
Revenans  de  Hongrie,  de  Moravie,  de 
Siléfîe  &  de  Pologne  ;  &  fur  les  autres  Re- 
venans de  France  &  d'Allemagne ,  nous 
nous  expliquerons  ci*après  fur  la  réalité  8c 
les  autres  circonftances  de  ces  fortes  de  Re*- 
divives  ou  de  RéfTufcités. 

En  voici  d'une  autre  efpece ,  qui  n'eft 
pas  moins  raerveilleufe  :  ce  font  des  Ex- 
communiés qui  fortént  de  l'Eglife  8c  de 
leurs  Tombeaux  avec  leurs  corps ,  8c  n'y, 
rentrent  qu'après  le  Sacrifice  achevé. 

XXV. 

Excommunies  quifortent  des  Eglifes. 

SAint  Grégoire  le  Grand  raconte  (  a  )  ,^ 
que  faint  Benoît  ayant  menacé  d'ex- 
comftiunier  deux  Religieufcs  ,  ces  Reli- 
Jigieufes moururent  en  cet  état;  quelque 
tems  après  ,  leuf  nourrice  les  voyoit  fortir 
de  l'Eglife  dès  que  le  Diacre  avoii  crié: 
^ue  ceux  qui  ne  communient  pas  fe  retirent. 
La  nourrice  ayant  fait  fçavoir  la  chofe  à 
Benoît ,  ce  Saint  envoya  une  oblation  ou 
un  pain ,  afin  qu'on  l'offiit  pour  elles  en 

(  a  )  Grtg.  1.  2.  D^Jllog.  c.  23. 
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ligne  de  reconciliation  ,  &  depuis  ce  tempi 

les  deux  Reltgieufes  demeurèrent  enrepot 

dans  leurs  f(.'pu!chres. 

Saint  Auguftin  dit  (i)  que  l'on  récitoit 
dans  les  Diptyques  les  noms  des  Martyrs 
(non  pour  prier  pour  eux  )  &  (es  noms 
des  Vierges  Religieufes  décédées  {  pour 
prier  pour  elles  )  :  Perkibet prxclariffmum 
teftimonium  Ecclefiajîica  aitioritas ,  in  ^uâ 
pdelibus  nonim  efi  quo  loco  Martyres ,  jif 
guo  defunâiX  [anfiimoniaki  ad  altaris  Su- 
cramenta  recitantur.  C'éioit  donc  peut- 
être  lorfqu'on  les  nommoit  i  l'Autel,  qu'el- 
les fortoienr  de  l'Eglife. 


1^ 


XXVI. 

Hoflies  enterre'es  avec  les  Moni. 


UN  jeune  Religieux  du  même  faim  Be- 
noît (iï)  étant  forti  du  Monaftere  fans 
aucune  permidion,  &  fana  recevoir  la  bé* 
.nédiftion  du  faînt  Abbé,  mourut  dans  fil 
défabéiflance  ,&  fut  ent?h:c.  Le  lendemaia 
on  trouva  fon  corps  Jiors  du  tombeau;  le» 
parens  en  avertirent  faint  Benoît ,  qui  leur 
donna  une  Hoftie  confacrée  ,  ■&  leur  dîf 
de  k'  mettre  avec  le  tefped  convenable  fur 
la)  Cccg.  L  *iDUIo£r 
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la  poitrine  du  jeune  Religieux.  Qn  Vy  mît  9 
&  la  terre  ne  le  rejetta  plus  de  ion  fein. 
Cet  ufage ,  ou  plutôt  cet  abus  de  mettre  la 
fainte  Euchariftie  dans  le  tombeau  avec  les 
Morts  ,  cft  fort  fingulier ,  mais  il  n'eft  pas 
inconnu  dans  Tantiquité.  L'Auteur  de  U 
Vie  de  faint  Bafile  {b)  le  Grand ,  fous  le 
nom  de  faint  Âmphiloque ,  dit  que  ce  Saint 
réferva  la  troifiéme  partie  d'une  Hoftie  con- 
facrée,  pour  être  enterrée  avec  lui.  Il  la  re- 
çut 6c  expira  y  l'ayant  encore  dans  la  bou* 
che.  Mais  quelques  Conciles  avoient  déjà 
condamné  cette  pratique  y  Se  d'autres  l'ont 
encore  profcrite  depuis ,  comme  contraire 
à  rinftitution  de  Jefus  Chrift. 

On  n'a  pas  laiffé  en  quelques  endroits 
tle  mettre  des  Hofties  dans  les  tombeaux  de 
quelques  perfonnes  rccommandables  par 
leur  fainteté ,  comme  dans  le  tombeau  de 
faint  Otmar ,  Abbé  de  faint  Gai  (c) ,  oïi 
l*on  trouva  fous  fa  tête  plufieurs  petits 
pains  ronds ,  que  l'on  ne  douta  pas  qui  ne 
fuflent  des  Hofties,  Dans  la  Vie  de  faint 
Cutbert,  Evêqué  de  Lindisfarne  (4),  on  lit 
qu'on   trouva  fous  (a  poitrine  quantité 


fittiovideTheodor,  BMfami»,ad 
can.  8  ^ .  Conc,  in  Trullo»  Conc, 
Car.hag,  lU,  r,  6.  Hippon.  c, 
5.  Ani$J]i9dêr,c.  la.  Ctncin 


(  c  )  Vita  S.  Otmari  e.   3  . 

(  d)  Vita  S*  Cutberti  /.  4. 
^  %i  apttd.  Bolland»  26» 
martii, 
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-  d'Hoftîes.  Amalaire  cite  du  Vénétibïi 
"Ride,  que  l'on  mit  une  Hofiîe  fur  la  poi- 
trine de  ce  Saint  avant  que  de  I  inhumer: 
Oèhirâ  fitper  SiJ/idum  peâus pofitii  (_e) .  Cet- 
te particularité  ne  le  lit  point  dans  l'hidoi- 
rede  Bede,  mais  dans  la  féconde  Vie  de 
faint  Cutbcrt.  Amalaire  remarque  que  cet 
ufage  vient  fans  doute  de  i'Eglife  Romai- 
ne ,  qui  l'avoit  communiqué  aux  Angloiî. 
Et  le  R.  P.  Menard  foutîcnt  [f],  que  ce  n'eft 
pas  cette  pratique ,  que  les  Conciles  ,  dont 
nou5  avonî  parlé ,  condamnent ,  mais  ceJle 
de  donner  la  Communion  aux  Morts,  en 
la  leur  infinuant  dans  la  bouche.  Quoi-*' 
qu'il  en  foit  de  cette  pratique ,  nous  favoM- 
que  le  Cardinal  Humbert  (?)  dans  fa  ré-, 
ponfe  aux  objedions  du  Patriarche  Mi- 
chel  Cerularius ,  reproche  aux  Grecs d'cn- 
lerrer  la  fainte  Eucharirtie  ,  lorfqu'il  en 
reftoit  quelque  chofe  après  la  Communioa 
des  Fidèles. 


(  I  )  Awfliir.  Wl  Of.  Etel.  1  48  ). 

t.  4-  '■  41-  Cj)  Humtiert  Car4iBaL 

(/)3/.«rrf.B«.wS«ra-  I  Biblioth.  P-.n-««  K*  ig.  é; 

■nr.  S.   Crig  vug.  f,  4!4    I  nm.  4.  a«,7. 
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XXVII. 

[Autres  Exemples  des  Excommuniées  i  rejettes  . 
hors  de  la  terre  fainte. 

/^  Uant  à  ce  que  nous  vtnons  de  voir 
\9l,des  corps  des  Excommuniés  rejettes 
de  la  terre ,  on  en  voit  divers  extemples  dans 
THiftoireî'par  exemple,  dans  la  Vie  de 
faint  Gothard ,  Evêque  d'Hildesheim  [a)  , 
îl  eft  porté  que  ce  Saint  ayant  excommu- 
nié certaines  perfonnes  pour  leur  rébellion 
&  leurs  péchés ,  ils  ne  laifferent  pas ,  mal- 
gré fes  excommunications ,  d'entrer  dans 
l'Eglife ,  8c  d'y  demeurer  contre  la  défen- 
fe  du  Saint ,  pendant  que  les  Morts  même  y 
qui  y,  étoient  enterrés  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  &  qui  y  avoient  été  mis  fans  qu'on 
fçût  leur  excommunication  ,  lui  obéif- 
foient ,  fe  levoient  de  leurs  tombeaux ,  8c 
fortoient  de  TEglife.  Après  la  Mefle,  le 
Saint  s'adrcfTant  a  ces  rebelles ,  leur  repro- 
cha leur  endurciflement  de  cœur  ,  8c  leur 
dit  que  ces  Morts  s'éleveroient  cantre  eux 
au  Jugement  de  Dieu.  Fn  même  temps ,  en 
fortant  de  TEglife ,  il  donna  rabfolution  k 
ces  Morts  excommuniés  ,  8c  leur  permit 
d'y  rentrer  ,  8c  de  fe  repofer  dans  leurs 

{a)  VitaS,  Gttfbârdifécwl*  6,  Btnt4»férU  x.  f*  434^ 
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lf)eaux  comme  auparavant.  La  Vf 
faint  Gothard  a  été  écrite  par  un  de  fa 
difciples  ,  Chanoine  de  fa  Cathédrale  îtc 
ce  Saint  eft  mort  le  4  Mai  p  J  8. 

Dans  le  fécond  Concile  tenuà  Limogci 
(i)  en  I  o  j  I ,  où  fe  trouvèrent  grand  nonT 
bred'Evêquft,  d'Abbés,  dePrétres&de 
Diacres  ,  on  rapporte  les  exemples  que 
nous  venons  de  citer  de  firnt  Benoît ,  pour 
montrer  le  rerpe(fl,que  l'on  doit  avoir  poUE 
les  fentences  d'excommunication  ,  pronon- 
cées pat  les  Supérieurs  EccléfiaJliquÉs; 
alors  l'Evêque  de  Cahors,  qui  étoit  pré- 
fent ,  raconta  une  chofe  qui  lui  écoît  arri- 
véepeu  de  temps  auparavant.  «  Un  Che- 
"Valier  de  mon  Diocèfe  ayant  été  tué  dan» 
K  l'excommunication,  je  ne  voulus  pas  ac- 
wquiefcer  aux  prières  de  fes  amis  ,  qui  ma 
»follicitoient  vivement  de  lui  donner  l'ab- 
«folution  ;  je  vouloisenfaire  un  exemple, 
«afin  que  les  autres  fulTent  touchés  de 
M  crainte.  Mais  il  fut  enterré  par  des  foldats, 
«ou  des  Gentilshommes  (imlites)  fans  cé- 
«rémonies  Eccléfiafiiques  8c  fans  ma  pet- 
xmiflion  ,  hors  la  préfcnce  des  Prêtre», 
)i  dans  une  Egtife  dédiée  à  fatnt  Pierre  ;  le 
»  lendemain  matin  on  trouva  fon  corps  hort 
»de  terre,  &  jette  nud  loin  de  fon  to»-, 
«beau,  demeurant  entier ,  6c  {ans  aucune 

(t;Tom>  IX.  Coacil.  p.  çoi.anno.  io}i. 
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»  marque  qu'on  y  eut  touché.  Les  foldat» 
»  ou  les  Chevaliers  (  milites  )  qui  Tavoient 
»  enterré ,  ayant  ouvert  la  foflb  ^  n'y  troi^ 
»  verént  que  les  linges  oU  il  avoit  été  en- 
»veloppé.  Ils  l'enterrèrent  donc  de  nou-^ 
»  veau ,  &  couvrirent  la  foflc  d*une  énorme 
»  quantité  de  terre  &  de  pierres.  Le  len* 
«demain  ils  trouvèrent  de  nouveau  le 
»  corps  hors  du  tombeau ,  fans  qu'il  parût 
»  qu'on  y  eut  travaillé  f  la  même  chofe  ar-» 
»  riva  juîqu'à  cinq  fois  ;  à  la  fin  ils  l'enter-^ 
»  rerent  comme  ils  purent,  loin  du  Cime- 
»tiere,  dans  une. terre  prophane»  Ce  qui 
y)  remplit  les  Seigneurs  voiiîns  d'une  & 
»  grande  terreur  ,  qu'ils  me  vinrent  tous 
»  demander  la  paix,  w  Voilà  un  fait  revêtit 
de  toutes  les  circonftances  qui  le  peuvent 
rendre  inconteftable. 

XXVIII- 

Exemple  à^un  Martyr  excommunié ^  rejett/ 

hors  de  la  terre. 

ON  lit  dans  les  Menées  des  Grecs  an 
\$  d'Oftobre  ,  qu'un  Religieux  du 
<îéfert  de  Schéri  ayant  été  excommunié 
par  celui  qui  avpit  foin  de  fa  conduite  ^ 
pour  quelque  défbbéiflanGe  y  fortit  du  dé- 
ièrt  ^  £c  vint  à  Alexanckie^  oU  il  fut  arrêlé 
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Îjar  le  Gouverneur  de  la  Ville ,  8c  dépouil' 
é  du  faint  Habit,  puis  vivement  follicitâ 
de  facrifier  aux  fatix  Dieux,    Le  Solitaire 
réfifta  jjénereufement ,  &  ftit  tourmeftté  ea 
diverfes  manières,  jufqu'à  ce  qu'enfin  on 
lui  tranclia  la  tête,  Sçl'on  jetta  fon  corps 
hors  de  ta  Ville  pour  être  déchiré  par  les 
chiens.  Les  Chrétiens  l'enlevèrent  pendant 
la  nuit  ,  &  l'ayant  embaumé  &  enveloppé 
de  linges  prétieux,ils  i'enterrercnt  dans  \'t- 
glife,commeMartyr  en  un  lieu  honorable. 
Mais  pendant  le  faint  Sacrifice ,  le  Dia- 
cre ayant  crié  tout  haut  à  l'ordinaire  :  Oite    . 
les  Catke'cumenes  Ù"  ceux  qui   ne  commu-  i 
nient  pas  ,  fe  retirent.  On  vif  tout  à  coup  | 
fon  tombeau  s'ouvrir  de  lui-même,  8c  1^  J 
■■  j»rps  du  Martyr  fe  retirer  dans  le  veftibiri«i| 
del'Eglife.  Après  laMe/Te,  il  rentra  de  lui-   ' 
même  dans  fon  fepuicre.  Uncperfonnc  de 
piété  ayant  prié  pendant  trois  jours  ,  ap- 
prit par  la  voix  d'un  Ange,  que  ce  Reli- 
gieux avoic  encouru  rexcommuaicatioa 
pour  avoir  défobéi  à  fon  Supérieur,  8c  qu'il 
demeureroit  lié,  jufqu'à  ce  que  ce  même 
Supérieur  lui  eut  donné  l'abfoiution.    Oa 
alla  donc  auiïï-tôt  au  défert,  8c  l'on  en  ame- 
na le  faint  Vieillard,  qui  fir  ouvrir  le  cercueil 
■du  Martyr  ,  8ï  lui  dotina  l'abfoiution  , 
après  quoi  il  demeura  en  paix  dans  foa 
tombeau. 
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XXIX. 

Réflexions  fur  cet  exemple. 

CEt  exemple  me  paroît  fort^fufpeét. 
i**.  Du  temps  que  le  défert  de  Schétî 
étoit peuplé  de  Solitaires,  il  n'y  avoit  pluar 
de  perfécuteurs  à  Alexandrie.  On  n'y  in- 
quiétoit  perfonne,  ni  fur  la  Profeflîon  du 
Chriftianifme ,  ni  fur  la  Profeffion  Reli- 
gieufc  ;  on  y  auroit  bien  plutôt  perfécuté 
les  Idolâtres  &  les  Payens*  La  Religion 
Chrétienne  étoit  alors  dominante  &  hono- 
rée dans  toute  TEgypte,  fur-tout  à  Alexan- 
drie. 2 'P.  Les  Religieux  de  Schéti  étoienc 
{)lû^ôt  Hermites  que  Cénobites,  &  un  Re- 
igieux  n'y  avoit  pas  Tautorité  d'excommu-^ 
nier  fon  confrère.  3  ^.  Il  ne  paroît  pas  que 
celui  dont  il  s'agit,  ait  mérité  rexcomntii- 
nication  ,  du  moins  rexcdmmunicatioti 
majeure ,  qui  prive  le  Fidèle  de  l'entrée 
de  l'Eglife  &  de  la  participation  des 
fainrs  Myfteres.  Lé  Texte  Grec  porte 
Amplement  «qu'il demeura obéiflant  pen- 
»  dant  quelque  temps  à  fon  Père  fpirituel  ; 
Dmais  qu  en  fuite  étant  tombé  dans  la  défo- 
wbéiflance,  itfe  rerira  des  mains  du  Vieil- 
»  lard  fatis  caufe  légitime ,  8c  s'en  alla  à 
i)  Alexandrie  ;  tout  cela  mérite  fans  doute 
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î*excommunication  même  majeure  ,  fi  tx-m 
Keligieux  quitta  Ton  état,  6c  fe  retira  dÔM 
Monaftere  pour  vivre  en  féculîer  :  mii^ 
alors   les  Religieux  n'étoient  pas  conimeT 
aujourd'hui ,  liés  par  les  vœux  de  (labilitÉ 
&  d'obéiflance  k  leurs  Supérieurs  ,  qui 
n'avoient  pas  droit   de  les_  excommuniei 
de   la  grande  excommunication,  Nousea 
parlerons  encore  ci-après. 

XXX. 

Homme  rejette  hon  de  VE^life ,  pour  avoir 
refiije'de  payer  la  D'ixme. 

Ean  Btomton  ,  Abbé  de  Sornat  en  An- 
gleterre (n) ,  dit  qu'on  lit  dans  de  très-aiMj 
ciennes  hiftoires ,  que  faint  Auguftin  Apà*^ 
trc  d'Angleterre,  voulant  perluader  à  ui 
Gentilhomme  de  payer  la  dixme ,  Dieu 

fiermic  que  ce  Saint  ayant  dit  devant  tout 
e  peuple  ,  avant  de  commencer  la  Mefle  : 
Que  nul  excommunié  n'aflïfte  au  faJnt  5a' 
criËce  ,  l'on  vit  aullitôt  un  homme  enterié 
depuis  environ  i  50  ans ,  qui  fortit  de  l'E- 
glife.  Après laMefle,  faim  Auguftin  ,  pré- 
cédé de  la  croix  ,  alla  demander  à  ce  mort , 
pourquoi  il  étoit  forti  ï  le  mort  répondli; 
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que  c'ctoit  pour  être  mort  dans  Texcora- 
munication.  Le  Saint  lui  demanda  oîi  étoic 
le  fepulcredù  Prêtre,  qui avoit^orté  con- 
tre lui  la  fehtence  d'esicQmmunîcation.  On 
é'y  trânfporta ,  faint  Auguftin  lui  ordonna 
de  fe  lever ,  il  revint  en  vie ,  &  déclara  qu'il 
avoit  excommunié  cet  homme  po«r  fes  cri- 
mes ,  &  en  particulier  pour  fon  pbftination 
à  refufer  de  payer  la  dixme.  Puis  ,  par  or- 
dre de  faint  Auguftin,  il  lui  donna  rabfo- 
lution  ,  &  le  mort  retourna  en  fon  tom- 
beau. Le  Prêtre  pria  le  Saint  de  le  laiHer 
aufii  rentrer  dans  fon  fepulcre ,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Cette  hiftoire  me  paroît  auflî 
fufpeéle  que  la  précédente.  Du  temps  de 
faint  Auguftin  Ap6trc  dé  TAngleterrc, 
l'obligation  de  payer  la  dixme ,  n'étoit  pas 
commandée  fous  peine  d'excommunica- 
tion y  Se  beaucoup  moins  i  ^o  ans  aupara- 
vant. 

X  X  X  L 

Exemples  de  perfonnes ,  çui  ont  donni  des 
frgnes  de  vte  apjrès  leur  mort ,  ^  qui  Je 
font  retirées  par  refpeÛ,  pour  faire  place 
à  de  plus  dignes, 

TErtullîcn  rapporte  {a)  un  exemple 
dont  il  avoit  été  témoin ,  de  meo  didi* 

(4)  Itttxii^  de /mima  c,  ft»^»  ^97,  tdi$»PatmlH»^ 
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ci.  Une  femme  quiappartenoità  l'Egli 
^  qui  elle  avoit  été  donnée  pour  efclav 
innt  morte  à  la  fleur  de  fon  âge,  après  i 
feul  mariage  fort  court  :  avant  qu'on 
mît  en  terre  ,  le  Prêtre  offrant  le  Sacrifice 
&  élevant  les  mains  dans  la  prière,  cett 
femme  qui  avoit  fes  mainsétendues  furfa 
côtés ,  les  leva  en  même  temps  ,  &  le* 
joignit  en  forme  de  fuppliante ,  puis  aprÈ^ 
la  paix  donnée,  fe  remit  en  fon  pie.niec 
état.  Teriutlicn  ajoute  qu'un  autre  corpf 
mort  dans  un  Cimetière  fe  retira  k  côe^ 
pour  donner  place  à  un  autre  corps  mort 
qu'on  vouloit  enterrer  auprès  de  lui.  if- 
rapporte  ces  exemples  k  la  fuite  de  ce  qW 
Platon  &Démocrite  dili  ient,  que  lesameJ 
demeuroient  quelque  te  i  ps  auprès  de  leur* 
corps  morts  ,  qu'elles  piéfervoient  quel- 
quefois de  corruption  ,  &  y  faifoient  en- 
core croître  les  cheveux,  la  barbe  &  les 
ongles  dans  leurs  tombeaux.  Tertullien 
n'approuve  pas  lefentiment  de  ces  Philo- 
fophes,  il  le  réfute  mêmealTez  bien.  Mais 
il  avoué' que  les  exemples  dont  je  viens  de 
parler,  (ont  alfez  favorables  à  cette  opi- 
nion ,  quieft  auili  celle  des  Hébreux  ,com- 
menous  l'avons  vfi  ci-devant. 

On  dit  qu'après  la  mort  du  fameux  Abé- 
lard  (  i  ) ,  qui  avoit  été  enterré  au  Monaf- 

(èj    anaic.    Tiren.   In    efir.'oui  hbulardi.  f.  iipf. 
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tere  du  Paraclet  ,  l'Abbefle  Eloïfe  fon 
époufe  étant  auflî  décédée ,  &  ayant  de- 
mandé d'être  enterrée  dans  le  même  tom- 
4Deau ,'  Abélard  à  fon  approche  étendit  les 
bras  ,  8c  la  reçut  dans  fon  fein ,  çlçvaîis 
brachih  illam  recepit ,  ^  ita  eam  am- 
plexatus  brachia  fua  Jlrwxit.  Ce  fait  n'efl 
certainement  ni  prouvé,  ni  vraifemblable, 
La  Chronique  dont  il  eft  tiré ,  l'avoit  appa- 
remment appris  de  quelque bruir  populaire» 
L'Auteur  de  la  Vie  (c)  de  faint  Jean 
l'Aumônier  ,  qui  fut  écrire  incontinent 
après  fa  mort ,  par  Léonce  Evêque  de  Na- 
ples,  Ville  de  Tlfle  de  Chj^pre,  raconte 
que  faint  Jean  TAumônier  étant  mort  à 
Amarhuntc  dans  la  même  Ifle ,  fon  corps 
fut  mis  entre  ceux  de  deux  Evêques,  qui 
fe  retirèrent  de  part  &  d'autre  pour  lui  fai- 
re place  à  la  vue  dé  tous  les  affiftans  :  Non 
unus ,  neçue  decem ,  neque  centum  viderunt , 
^eà  omnis  turba^  quce  convenh  ad  ejus  fepuU 
turarriy  dit  l'Auteur  cité.  Metaphrafte  qui 
avoit  lu  la  Vie  du  Saint  jen  Grec  >  rapporte 
Je  même  fait. 

(f)  Bollaïui.  t*S'p*  3^5'  *}•  Janvier, 


Homme  qui  va  en  pèlerinage  après  fa  m 

UN  EcolierdelaVilledeS.  Ponsprèi 
Narbonne  (^i) ,  étant  décédé  dans  l'a- 
communication,  apparut  îi  un  defesamii, 
&  le  pria  d'aller  clans  la  Ville  de  RhoJèi 
demander  fon  abiolution  ii  l'£vêque.  lili 
met  en  chemin  pendant  un  temps  de  net- 
ges  ,  l'efpric  (jiii  l'accompagnoit ,  fans  ta 
être  vu  ,  lui  montroit  le  chemin  ,  &  en 
âtoit  la  neige.  Etant  arrivé  a  Rhodes,  & 
ayant  obtenu  l'abfolution  qu'il  demandoi: 
pour  fon  ami ,  refpritle  ramena  k  S.  Pons, 
&  lui  rendit  grâces  de  ce  fervice  ,  &  piit, 
congé  de  lui ,  promettant  de  lui  en  témot'j 
gner  fa  recoimoiirance. 

XXXIII. 

Autre  exrmph  d'une  perfonne ,  gui  accotS' 

pagne  en  pèlerinage  celles  qitiy  vont 

pour  elles. 

Voici  une  Lettre  qu'on  m'écrit  le  f 
Avril  1745-  ,  qui  a  quelque  rapport  i 
.  «e  qu'on  vient  de  voir. 

(•)Mdt:hior  I.  de  Eucumoct.  ', 
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Il  s'eft  paffé  une  chofe  ici  ces  jours  der- 
niers ,  relative  à  votre  Diflertation ,  fur  les 
Revenans  ,  que  je  crois  devoir  vous  écrire. 
\Jn  homme  cle  Letraye ,  Village  à  quelques 
lieues  de  Remiremont ,  perdit  fa  femme  au 
commencement  de  Février  <lernier ,  &  s*eft 
remarié  la  femaine  avant  le  Carême.  A  onze 
heures  du  foir  du  jour  de  fes  noces,  fa  fem- 
me apparut  à  la  nouvelle  époufe.  Leréful- 
tat  de  l'entretien  fut  d'obliger  la  nouvelle 
mariée  d'acquitter  pour  la  défuntç  fept  pè- 
lerinages. Depuis  ce  jour  8c  toujours  à  la  ^ 
/même  heure ,  la  défunte  apparût  &  parla 
en  préfence  du  Curé  du  lieu  &  de  plufieurs 
perfonnes  ;  le    1 5*  de  Mars  ,  au  moment 
que- cette  femme  fe  difpofoitl  partir  pour 
fe  rendre  à  S.  Nicolas,  elle  eut  la  vifite 
de  la  défunte  ,  qui  lui  dit  de  fe  hâter,  &  de 
ne  pas  s'efFraïer  des  peines  qu'elle  efluïe- 
roit  dans  fon  voyage  ;  cette  femme  avec* 
fon  mari ,  fon  beau-frcre  &  fa  belle-fœur , 
fe  mit  en  route,fans  s'attendre  que  la  morte 
feroit  de  la  compagnie  ;  elle  ne  Ta  pas  quit- 
tée jufqu'à  la  porte  de  notre  Eglife  (  de  S. 
Nicolas.) 

Ces  bonnes  gens  arrivçs  à  deux  lieuéfs 
de  S.  Nicolas,  furent  obligés  de  loger  dans 
un  Cabaret  qu'on  appelle  les  Baraques. 
J.à ,  cette  femme  fc  trouva  fi  mal ,  que  les 
deux  hommes  furent  obligés  de  l'apporter 


ri 
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jufqu'icî  ,  &  auffitflt  qu'elle  fut  foujS 
porte  de  notre  Eglile  ,  elle  marcha  fans 
peine,  ScnerefTentit  plus  aucune  douleur; 
ce  fait  m'a  été  rapporté  &  à  notre  Perc  Si- 
criftain  par  les  quatre  perfonnes  ;  la  do 
niei  c  chofe  que  la  défunte  dit  à  la  nouvelle 
mariée ,  c'eft  qu'elle  ne  lui  pa  rleroîr  &  w 
la  vcrroit  plus,  que  lorfque  la  moitié^ 
fes  voyages  feroir  acquittée  ;  la  rnaiiieB 
fimple  &  naturelle  avec  laquelle  ces  bofr 
nés  gens  nous  ont  raconté  ce  iàît ,  me  £lic 
croire  qu'il  eft  certain. 

On  ne  dit  pas  que  cette  jeune  femme  ait 
encouru  l'excommunication  :  mais  appa- 
remment elle  étoit  liée  par  le  voeu  ou  II 
promefie  qu'elle  avoit  fait  d'accomplir  c« 
pèlerinages,  dont  elle  chargea  l'autre  jeu-i 
ne  femme  qui  lui  fuccéda.  Aaiîi  voii-all' 
qu'elle  n'entra  pas  dans  i'Eglife  de  S.  Ni- 
colas ,  elle  accompagna  les  pèlerins  juf- 
^u'à  la  porte  de  I'Eglife. 

XXXIV. 

Exemple  d'un  Sû'tm  çià  fe  retire ,  &  gtàjort 

de  la  terre  pour  eviur  la  compagnie 
des  méchatn. 

SI  la  terre  rejettoit  quelquefois  dç Ton 
fêta  les  çorpa  des  lixcûmmumés ,  les* 
corf» 
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Nil 
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corps  des  Saints  en  fortoient  auflî  quel- 
quefois pour  le  féparer  des  méchans ,  ou 
des  morts  de  moindre  mérite.  Evagre  de 
Pont  {û)  dit  qu^un  faint  Solitaire  nommé 
Thomas  &  furnommé  Salus^  à  caufe  qu'il 
contrefaifoit  Tinfenfé  ,   étant  mort  dans 
THôpital  de  Daphné  près  d*Antioche  ,  fut 
enterré  dans  le  Cimetière  des  Etrangers  ; 
mais  on  le  trouvoit  tous  les  jours  hors  de 
la  terre  ,  éloigné  des  autres  corps  morts  , 
qui  étoient  comme  pouffes  loin  de  lyi.  Les 
habitans    du  lieu   en   donnèrent   avis  à 
Ephrem  Evêque  d'Antioche  ,  qui  le  fit 
tranfpo. ter  dans  la  Ville  en  folemnité,  8c. 
Tenterra  avec  honneur  dans  le  Cimetière  , 
&  depuis  ce  temps  le  peuple  d*Antioche 
fait  tous  les  ans  la  Fête  de  fa  Tranflation* 
Jean  Mofch  [a]  rapporte  la  même  chofe  ; 
mais  il  dit  que  ce  furent  des  femmes  enter- 
rées près  de  Thomas  Salus,  qui  fortirent 
de  leur  tombeau  par  refpeft  pour  le  Saint* 


(4)  Evagr,  Popt.  1.  4.C.  )      {b)  Joh.  Mofch.Pr4f.J?H 
9  5'  J  ^/^  (•  88* 
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XXXV. 

jippd  d'une  Excommuiiicamn  tatice'e 
mal  à  propos, 

LE  Pape  Clément  V.  ayant  excommu-V 
nié  Gautier  Evêque  de  Poitiers ,  Se  ce("  i 
Evâque  croyant  cette  excommunication 
iiijude,  en  appella  au  Jugement  de  Dieu., 
flcit  k  mort  ordonna  que  fun  a£te  d'appe) 
fut  rais  entre  fes  mains  avec  lui  dans  le  tom^ 
beau.  Clément  V.    quelque  temps  apte» 
vint  au  Couvent  des  Frères  Mineurs  d^ 
Poitiers ,  oïi  Gautier  avoît  éié  inhumé ,  %  ' 
pendant  la  nuit  il  fit  ouvrir  le  tombeau  dû 
mort,  &  commanda  a  fon  Archidiacreqin 
l'accompagnoit,  d'arracher  de  force  ccC^ 
afte  d'appel  d'entre  fes  doigts.   L'Archi-'  ' 
diacre  n'en  put  venir  à  bout ,  qu'après  que 
le  Pape  eut  promis  de  le  lui  rendre ,  après 
qu'il  l'auroit  U1.    Alors  le  morr  éleva  I4   « 
main  ,  &  rendit  le  papier,  f-e  Pape  le  lût, 
6c  l'Arckidiacre  fe  fentit  comme  artachç 
invifiblemetit  au  tombeau  ,  jufqu'à  ce  qu8 
le  Pape  eut  rendu  la  Cédule  ,  &  que  l'Ar- 
chidiacre  l'çut  remife  entre  les  mains  di| 
mort.  Le  récit  de  cet  événement  fut  écrit 
en  1 3  2p  (a)  ,  fyr  Iç  témoignage  d'un  Gefj- 
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tllhomtne  qui  en  avoit  été  témoin* 

X  X  X  V  I. 

Raifonnemem  fur  les  Excommunia  qui 
fartent  des  Eglifes. 

TOut  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
des  corps  deperfonnes  excommuniées 
qu'on  voyoit  fortir  de  leurs  tombeaux  pen- 
dant la  MeflTe ,  &  y  rentrer  après  le  Sacri- 
fice y  mérite  une  attention  particulière.  Il 
femble  qu'on  ne  peut  nier ,  ni  contefter 
une  chofc ,   qui  fe  paflbit  aux  yeux  de  tout 
un  peuple  en  plein  jour  au  milieu  des  plus 
redoutables  myfteres.  Cependant  on  peuf 
demander  comment  ces  corps  fortoient? 
étoient-ils  entiers  ou  en  pouriture  ,  nuds 
ou  vêtus ,  avec  leurs  propre^  habits  ou  avec 
les  linges ,  qui  les  avoient  enveloppés  dans 
le  tombeau,  oUalloient-ils? 

La  caufe  de  leur  fortie  eft  bien  marquée,' 
c'étoit  l'excommunication  majeure.  Cette 
peine  de  fe  décerne  que  pour  le  péché  mof 
tel  (a)  ces  perfonnes  étoient  donc  mortes 
en  péchç  mortel ,  par  conféquent  damnées 
S(  en  enfçr  i  car  s'il  n'eft  queftion  que  d*une 

(a)   Concil.    Meld.    in  I  9.  i.   ».    x,    ^u«ftiuncii|t 
can.  nemo.   41.    11.^  4.  ).  1  in  corp.  &;c. 
J^,  Thom.  in  4.  PiS.  zg.  | 

Pîj 
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excommunlcarion  mireurc  &  régulière; 
pourquoi  fottir  de  l'Eglifc  ,  après  la  mort 
avec  ces  citcpnftjnces  li  terribles  &  fi  ex- 
traordin  lires,  puifque  cette  excommunica- 
tion EccIeGaflique  ne  prive  pasabrolumcnt 
de  la  Communion  des  fidèles,  iij  de  Tenirce 
de  l'Eglife. 

Si  l'on  dit  que  la  coulpe  émit  remife, 
mais  non  pas  la  peine  d'excommunication 
fie  que  les  perfornes  demcuroienr  exclue! 
de  la  Communion  de  l'égtife  jufqu'après 
leur  abfoiution  donnée  par  le  Juge  Ecclé-» 
iiaftique  ;  on  demande  fi  l'on  peut  abfout 
dreun  mortâc  lui  rendre  la  communion  da 
l'Eglife  ,  à  moins  que  l'on  n'ait  des  preu- 
ves non  équivoques  de  fa  pénitence  &ds 
fa  converfioB ,  qui  ayent  précédé  fa  tnorF. 

Déplus  les  perfonnes  dont  nous  venoni 
de  fjipporier  les  exemples,  ne  paroilTent 
pas  a\  oir  été  déliées  de  la  coulpe  ,  comme 
on  pouroit  le  fuppofer,  Les  textes  que 
nous  avons  cités ,  marquent  afitz  qu'elles 
étoient mortes  dans  leurpécnés.  Etî.  Gré- 
goire le  Grand  dans  i'tnj'roit  cité  de  fef 
pialogues,  répondant  l  Pierre fon  inter- 
locuteur ,  fuppofe  que  ces  Religieufes 
étoitnt  décédées  fans  avoir  fait  pénitence, 

D'aillciiis  c'eft  une  régie  conftante  de 
rf]f.;lil£  qu'on  ne  peut  communiquer  ou 
pvyir    dçs  cpmmuniiop  avec  yn  mort, 
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quand  on  n'a  point  eu  de  communion  avec 
lui  pendant  fa  vie.  J^àibus  viventibus  non 
communie  avimus ,  mortuis  commuritcarenon 
pojfufnus ,  dit  le  [b)  Pape  S.  Léon.  On  con- 
vient toute  fois  qu'une  perfonne  excommu- 
niée, qui  a  donné  des  marques  d'une  fîncere 
pénitence ,  quoi  quelle  n'ait  pas  eu  le  temps 
de  fe  confefler  ,  peut  être  réconciliée  à 
TEglife  (<r)  &  recevoir  la  fépulture  Ecclé- 
fîaftjque  après  fà  mort.  Mais  en  générât 
avant  de  recevoir  l'abfolution  des  cenfures. 
&  de  rçxcommunication  ,  il  faut  avoir  re- 
çu l'abfolution,  lî  on  l'a  encourue"  ;  abjolutio 
ab  excommmîicatione  débet  pr^ecedere  abfo^ 
lutîonem  àpeccatis;  quia  quandiu  aliquis  efl 
excommumcatus  non  poteft  recipere  aliquod 
Ecclefico  facramentum^  dit  S.  (a)  Thomas. 

Suivant  cette  décifion  il  auroit  donc  fallu 
âbfoudre  de  l'excommunication  ces  per- 
fonnes ,  avant  qu'elles  pufTent  recevoir 
l'abfolution  de  la  coulpe  dé  leurs  péchés. 
Ici  au  contraire  on  les  lùppofe  abfoutes  de 
leurs  péchés  quant  à  la  coulpe ,  pour  pou- 
voir recevoir  l'abfolution   des  cenfures. 

Je  ne  vois  pas. comment  on  peut  réfoudre 


(b)  s.  Lco.  Can.  Comu- 
tiim.  I.  24  4.  a.  &  CIq- 
men.  III.  inca'p.  Sacrisia 
dcfcpultAsccclc. 

(()  Ëveillon.  Traité  des     s.  ^d  2 

Piij 


Excoimixiiinic.  8C  monitoi-» 
rcsc.  4. 

(^)D.Thom.in  4.  diflin. 
9.  qui  I.  art.  5.  quj:;ti;inc. 
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ces  difficultés.  1°.  Comment  abfoudrs 
un  mon  ?    2"-  Comment  l'abfoudre  de 

l'excommunication  ,  avant  qu'il  ait  reçu 
l'ahfokition  du  péché?  j*.  Comment Tab- 
foudte  fans  qu'il  demande  l'abfolutjon,  ni 
qli'il  paroi/Te  qu'il  l'a  demandée  ?4*',Com- 
ment  abfoudre  des  perfonnes  qui  meurent 
en  péché  morrel ,  &  fans  avoir  fuit  péniren- 
ce  ?  J*^.  Pourquoi  ces  perfonnes  excom- 
muniées retournent- elles  en  leur  ro  m  beau 
après  laMefle  ?  6°.  fi  elles n'ofoicnc  reflet 
dansl'Egtife  pendant  la  MelTe  îcn  étoieni- 
elles  plus  dignes  avant  qu'apris  le  fa- 
cri  fice  ? 

!1  paroîc  certain  que  les  Reltgicufes  8c 
le  jeune  Religieux  ,  dont  parle  S,  Grégoi- 
re Pspe ,  étoieiu mortes  dans  leurs  péchés , 
fie  fans  en  avoir  reçfl  l'abfolution.S  Benott 
probablement  n'étoit  pasPittre,  &  ne  les 
avoit  pas  abfoiis.  On  pourra,  dire  que 
l'excommunication  dont  parle  S,  Grégoire, 
n'étoit  pas  majeure  ;  Et  en  ce  cas  le  S. 
Abbé  pouvnît  les  abfoudre  :  Mais  cette 
excommunication  mineure  &  tégulîeremé' 
ritoit-clle  qu'ils  fortiflent  ainfi  d'une  ma- 
nière fi  miraculeufe  &  fl  éclatante  de  TE-" 
glife  ?  Les  excommuniez  par  S,  Gothard 
&  le  Gentilhomme  mentionné  au  Concile 
de  Limoges  en  1031,  étoient  mlVrts  dans 
rimpétiitence  fie  dans  l'excommunication , 
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jpar  conféquent  dans  le  péché  mortel  :  8c 
cependant  on  leur  accorde  la  paix  &  Tab- 
folution  y  même  après  leur  mort  ^  à  la  flm* 
pie  prière  de  leurs  amis. 

Le  jeune  Solitaire  dont  parlent  les  Me* 
nées  des  Grecs ,  qui  avoir  quitté  fa  Cellule 
par  défobéiflance ,  &  dansè^excommunî*- 
cation,  a-t'il  pu  recevoir  la  couronne  du 
Martyre  en  cet  état  ;  &  s'il  Ta  reçue ,  n*a- 
t*il  pas  éré  en  même  temps  réconcilié  à  TE-» 
glife  ?  N'a-t'il  pas  lavé  fa  faute  dans  fon 
fang  ?  Et  11  fon  excommunication  n*étoit 
que  TexcommunicationTégùliere  &  mineu- 
re ,  méricoit-il  nonobftant  fon  martyre  » 
d'être  encore  exclus  après  fa  mort  de  la 
préfence  des  SS.  Myfteres. 

Je  ne  vois  point  d'autres  moyens ,  fi  ces 
faits  font  tels  qu'on  les  raconte,  de  le  ex- 
pliquer ,  qu'en  difant  que  l'hiftoirc  ne  nous 
a  pas  confervéles circonftances,qui  ont  pûl 
mériter  l'ab folution  à  ces  perfonnes,  &  Toa 
doit  préfumer  que  les  SS,  furtout  les  Eve- 
ques  qui  les  ont  abfous  ,  connoifToient  loé 
règles  de  TEglife ,  &  n'ont  rien  fait  en  ce- 
la que  de  jufte  Se  de  conforme  aux  Canons. 

Mais  il  réfultc  de  tout  ce  qu'on  vient  de 
dire  ,  que  comme  les  corps  des  méchans 
fe  retirent  de  la  compagnie  des  SS.  par  un 
principe  de  vénération ,  &  par  le  fentiment 
âe  leur  indignité  j  aulfi  les  corps  des  SS.  fe 

Puij 
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iparent  de  ceux  des  méchans  ,  par  de» 
rnodfs  oppofés ,  pour  ne  paroître  pas  avoir 
àç  liaifon  avec  eux  ,  même  après  la  morr , 
ni  approuver  leur  mauvaife  vie.  Enfin  fi 
ce  qu'on  vient  de  raconter  eft  vrai,  le» 
Juftes  mêmes  Scies  SS.  ont  des  déférences 
les  uns  pour  les  autres ,  Sî  fe  foni  honneur 
dans  l'autrevie. 

Nous  allons  voir  des  exemples  qui  fL-m- 
blent  rendre  équivoque  Se  incertaine  la 
preuve  que  l'on  tire  de  l'incorruptioniiii 
corps  d'un  homme  de  bien  ,  pour  ju^er  de 
fa  fainteté,  puifqu'on  foutierit  que  les  corps 
des  excommuniez  ne  pourriiTent  poinr  dam 
la  terre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  levé  l'excom- 
munication portée  contre  eux. 

|ji  XXXVII.  1 

Les  excommunies  pourijfent-iis  en  terre  f 

C'Eïl  une  trÈ£-anciennc  opinion  qucle» 
corps  des  excommuniés  ne  pourrifTent 
point.  Cela  paroît  dans  la  vie  de  S.  Liben- 
tius  ,  Archevêque  de  Brème  ,  mort  le  4  de 
Janvier  10  ij.  Ce  S.  Prélat  ayant  excom- 
muniés des  Pirates  ,  l'un  d'eux  mourut , 
&  fut  enterré  en  Norvège.  Au  bout  de  70. 
sns  on  trouva  fon  corps  entier  8c  fanspouc- 
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rîture ,  8c  ilne  fut  réduit  en  cendres ,  qu'a- 
près avoir  reçu  rabfolutioli  de  TEvêque 
Alvarcde. 

Les  Grecs  modernes  pour  s*autorîfet 
dans  leur  fchifme ,  &  pour  prouver  que  le 
don  des  miracles  &  Tautorité  Epifcopale 
de  lier  &  de  délier ,  fubfîfte  dans  leur  Egli- 
fe ,  plus  vifiblement  même ,  8c  plus  cer- 
tainement que  dans  TEglife  Latine  8c  Ro«^ 
maînet  foutiennent  que  parmi  eux  le  corps 
de  ceux  qui  font  excommunies  ne  pourrif- 
fent  point.  Mais  deviennent  enflés  extraor- 
dinairement  comme  des  tambours ,  8c  n« 
peuvent  être  corrompus,  ni  réduits^  en  cen- 
dres ,  qu'après  avoir  reçu  Tabfolution  do 
leurs  E  vèques  ou  de  leurs  Prêtres.  Ils  rap- 
portent divers  exemples  de  ces  fortes  de 
morts  ainfî  trouvés  dans  leurs  tombeaux 
fans  corruption ,  8c  enfuite  réduits  en  pour- 
riture, dès  qu'on  a  levé  Texcommuni- 
cation. 

Ils  ne  nient  pas  toute  fois  que  l'incorrup- 
tion  d'un  corps  ne  foit  quelque  fois  une 
marque  de  fainteté  (  ^  ) ,  mais  ils  deman- 
dent qu'un  corps  ainfî  confervé  exhale  une 
bonne  odeur ,  qu'il  foit  blanc  ou  vermeil, 
ôc  non  noir  ,  puant ,  enflé ,  8c  tendu , 
comme  un  terabour ,  ainfî  que  le  font  ceux 
des  excommuniés. 
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P  XXXVIII. 
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Exemples  que  les  excùtnmuntc'i ne pourrij^st 

point. 


i 


ILs  racontent  (s)  que  fous  le  Patriarche 
de  Conlïantinople,  Manuel,  ou  Maxi' 
me ,  qui  vivoit  au  quinzième  fiécle  ,  l'Em- 
pereur Turc  de  Conftaotinople  voidut  fa- 
voir  la  vérité  de  ce  quelesGrecsavançoîeirt 
touchant  l'incorruption  des  hommes  morts 
dans  l'excommunication.  Le  Patriarche  fie    . 
ouvrir  le  tombeau  d'une  femme,  qui  avoit  J 
eu  un  commerce  criminel  avec  un  Arche-  1 
,  vfique  de  Conftantinoplc.  On  trouva  foa  J 
-corps  entier,  noir  &  très-enflé  ,  lesTurci  I 
renfermèrent  dans  un  cotFre  fousiefceau  " 
de  l'Empereur ,  le  Patriarche  fir  fa  prière, 
donna  l'abfolution  à  la  morte  ,  Seau  bout 
de  trois  jours  le  coffre  ayant  été  ouvert, 
■l'on  vit  le  corps  réduiten  poullîere.  Dans 
Cela  Je  ne  vois  point  de  miracles  ;  tout 
^e  monde  fait  que  les  corps  que  l'on  trou- 
ve quelque  fois  bien  entiers  dans  leurs  tom- 
beaux ,  tombent  en  poulHere  ,  dès  qu'ils 
font  expofés  à  l'air.  l'en  excepte  ceux  qui 
ont  été  bien  embaumés,  comme  des  Mom- 
mies  d'Egypte ,  8e  des  corps  enterrés  daoa 
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des  lieux  extrénrement  fecs ,  ou  dans  un 
terrain  rempli  de  nitre  &  de  fel ,  qui  dilïï- 
pe  en  peu  de  temps ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
mide dans  les  cadavres ,  tant  des  hommes 
que  des  animaux.  Mais  je  ne  comprens  pas 
que  l'Archevêque  de  Conftantinople  ait  pu 
validement  abfoudre  après  la  mort ,  une 
perfonne  décédée  dans  le  péché  mortel  Se 
liée  par  l'excommunication. 

XXXIX. 

Les  Excommuniés  ap^aroiffent  quelque  foh 

aux  vtvam. 

LEs  mêmes  Grecs  croyent  auflî  que  les 
corps  de  ces  excommunies  paroiflent 
fouvent  aux  vivans  ,  tant  de  jour  que  de 
nuit,  leur  parlent»  les  appellent,  lesmo- 
leftent.  Léon  Atlatius  entre  fur  cela  dans 
un  grand  détail.  Il  dit  que  dans  Tlfle  de 
Chio  ,  les  habitans  ne  répondent  pas  la 
première  fois  qu'on  les  appelle ,  de  peur 
que  ce  ne  foit  un  efprit  ou  un  revenant  ; 
car  il  on  les  appelle  deux  fols ,  ce  n'ell 
point  un  Broucolaque  [b)  ^  [  c'eft  le  nom 


(4}  V»<^eBolIand.  Au  g.  t. 
I.  p«  SOI.  203.  203.  -âfc» 
|g  Allât.  Epift.  ad  Zachiam. 
»•  X  2.  âjc. 
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puant  ÔC  corrompu  SC 
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qu'ils  donnent^  ces Speflres.)Si  quelqu'un 

leur  répond  à  la  première  voix,  leSpeflre 
difparoît,  mais  celui  gui  lui  a  parl£  ,  meurt 
infailliblement. 

Pour  fe  garantir  de  ces  mauvais  génies, 
il  n'y  a  point  d'autre  voye  que  Je  déierief 
le  corps  de  ta  perfonne  qui  a  appsru  ,  de 
lebrû'er  après  avoir  récité  fur  lui  certaines 
trières.  Alors  fon  corps  fe  réduit  en  cea- 
ûrcs  Sîne  paroît  plus.  On  ne  doute  donc- 
point  que  ce  De  foit  le  corps  de  ces  hommes 
criminels  &  mal  faifans ,  qui  fortent  de 
leurs  tombeaux,  8c  caufent  lamortà  ceux, 
qui  les  voyent  &  qui  leur  répondent  i  oU 
que  ce  ne  foit  le  Démon  qui  feferr  de  leurs 
corps  pour  effrayer  les  mortels  ^  fie  Icuf 
[F^aufer  la  mort.  On  ne  connoît  point  Â 
I  (noyen'()lus  certain  pourfe  délivrer  de  leur 
irftftarlon  ,  8c  de  leurs  dangereufes  appa- 
ritions ,  que  du  brûler  &  rJemticreen  pie- 
té ces  corps  qui  fervent  d'inftrument  à  leur 
malice,  ou  de  leur  arracher  le  cœur,  ou 
de  les  laifTer  pourrir  avant  que  de  les  enter- 
ver,  ou  de  leur  couper  la.  tête  >  ou  de  leur 
|)ercer  jes  temples  avec  un  gros  cloud. 
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X   L. 

Exemple  de  ces  retours  des  Excommuniées^ 

RIcaut  dans  ITîiftaire  qù^l  a  donnée  de 
l'Etat  pré  fent  de  l*Egli(eGreque  recon- 
noît  que  ce  fentiment ,  qui  veut  que  le» 
corps  des  Excommuniés  ne  pourriflent 
point ,  eft  général ,  non  feulement  parmi 
ks  Grecs  d*a|>réfent ,  mais  aulïï  parmi  les 
Turcs.  Ih  raconte  un  fait  qu'il  tenoit  d'un 
Caloysr  Candiot  y  qui  lui  avoit  afluré  lar 
chofe  avec  ferment.  Il  fe  nonunoit  Sophro- 
iie  fort  connu  &  fort  eftimé  à  Smyrne.  Un 
homme  étant  mort  en  Tlfle  de  Milo  excom- 
munié pour  une  faute  qu'il  avoit  commife  ^ 
dans  la  Morée ,  fut  enterré  fans  cérémonies 
dans  un  lieu  écarté  »  8c  non  en  terre  fainte  ; 
fes  parens  Se  fes  amis  étoient  infiniment 
touchés  de  le  voir  en  cet  état,  ôcleshabi- 
tans  de  l'ifle  étoient  toutes  les  ttuits  effrayés- 
£ar  des  apparitions  funeftes  ,  qu'ils  attri- 
buèrent a  ce  malheureux.  Ils  ouvrirent  fou 
tombeau ,  &  trouvèrent  fon  corps  entier , 
&  ayant  les  veinesgonflées  defang ,  après 
avoir  délibéré  fur  cela ,  les  Caloyers.^urent 
d'avis  de  démembrer  le  corps  >  delemet- 
ttre  en  pièces ,  Sç  de  le  faire  bouillir  dans. 

(m)  Bicaut»  Eut  de  rs^liTeGie^ec.  i;.p.  aS/u 
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le  vin  ;  car  c'eft  ainfi  qu'ils  en  ufent  envers 
les  corps  des  Revenans. 

Mais  les  Parens  du  mort,  obtinrent  i 
force  de  prières  qu'on  différât  cette  exécu* 
tJon,  8c  cependant  envoyèrent  en  diligen- 
ce ^  Conllantinople  pour  obtenir  du  Pa- 
triarche l'abfolution  du  jeune  homme.  Ea 
«tendant,  le  corps  fut  mis  dans  PEglifc» 
où  l'on  difoit  tousles  jours  des  Meffës,  âe 
où  l'on  faifoit  tous  les  jours  des  prierei 
pour  fon  repos.  Un  jour  que  le  Caloyel 
Sophrone  ,  dont  on  a  parlé  ,  faifoît  le  di- 
vin Service  ,  on  entendit  tout  d'un  coup 
dans  le  Cercueil  un  grand  bruit,  onl'ou- 
vritÔc  l'on  trouvaqu'il  étoit  diiïbus  comme 
un  mort  depuis  fept  ans.  On  remarqua  le 
moment  oti  le  bruit  s'étoit  fait  entendre  *  8c 
il  fe  trouva  précifiîment  à  l'heure  que  l'ab- 
folution accordée  par  le  Patriarche  ,  avoit 
été  fîgnée.  M.  le  ChevaUer  Ricaut  de  qui 
nous  tenons  ce  récit ,  n'étoit  ni  Grec  ri 
Catholique  Romain  ,  mais  bon  Anglican. 

Il  remarque  à  cette  occalion  que  les 
Grecs  eftiment  qu'un  mauvais  Efpijtenne 
dans  le  corps  des  Excommuniés ,  qui  font . 
morts  en  cet  état ,  &  qu'il  les  préferve  de  U 
corruption  en  les  animant  Se  en  lesfaifant 
agir,  àpeuprèscommel'ame anime  8c&it 

ij  .8. 
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agir  le  corps.  Ils  s'imaginent  de  plus  que 
ces  cadavres  mangent  pendant  la  nuit ,  fe 
proipenent,  font  la  digeftion  de  ce  qu'ils 
ont  mangé ,  &  fe  nourriflent  réellement. 
Qu'on  en  a  trouvé  qui  étoient  d'un  coloris 
vermeil ,  &  dont  les  veines  encore  tendues 
par  la  quantité  de  fang ,  quoique  quarante 
jours  après  leurs  rnorts ,  ont  jette  lorfqu'on 
lésa  ouvert ,  un  ruiffeau  defang  auffi  bouil- 
lant &  aufli  frais  ,  aue  feroit  celui  d'un 
jeune  homme  d'un  remperamment  fanguin. 
Et  cette  créance  eft  lî  généralement  répan- 
due ,  que  tout  le  monde  en  raconte  des  faits 
circonftanciés. 

Le  Père  Théophile  Raynaud,  qui  a  écrit- 
fur  cette  matière  un  traité  particulier,  fou- 
tient  que  ce  retour  des  morts  eft  une  chofe 
indubitable  ,  &  qu'on  en  a  des  preuves  8c 
des  expériences  très-certaines.  Mais  que 
de  prétendre  que  ces  Revcnans ,  qui  vien- 
nent inquiéter  les  vivans ,  foient  toujours 
'des  excommuniés^,  &  que  ce  loit  là  un  pri- 
vilège de  l'Eglife  Greque  Schifmatique  de 
preferver  de  pourriture  ceux  qui  ont  en- 
couru l'excommunication  ,  &  qui  font 
morts  dans  les  cenfures  de  leurs  Ëglifec , 
c'eft  une  prétention  infoatenable  ,  puif- 
^u'il  eft  certain  que  les  corps  des  «xcom- 

(c)  Theop.  Raynald.  t.  |  51.   52* 
1*3.  epcr.  inid.  rit.  c.  7»p*  t 
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munies  pourrinent  comme  les  autres,  9i  ^ 
qu'il  y  en  a  qui  fom  morts  dans  h  comtrni- 
Jiîon  de  l'Eglife  tant  Grftjue  que  Latine, 
qui  ne  laifTent  pas  de  demeurer  fans  corrup- 
tion :  on  en  voit  même  des  exemples  parmi 
les  payens ,  &  parmi  les  animaux ,  dont  on 
trouve  quelque  fois  les  cadavres  fans  cor- 
ruption dans  la  terre  8c  dans  les  ruines  d'an* 
cîens  bâtimens.  On  peut  voir  fur  le  corp» 
des  excommuniés  qu'on  prétend  qu'ils  ne 
pourrifTentpas;  le  Hère  Goard  Rituel  d«« 
Grecs  p.  6S7.  688.  Mathieu  Paris  ,  Hif- 
toire  d'Angleterre  t.  1.  p.  dSy.  •Adam 
de  Brème  c.  7  j.  Albert  de  Stade  ,  fur  Ta*  ' 
lofo.  &  M.  Ducange,  Gloflar.Latinil. 
au  mot  Imàlocatus. 
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Broucûlaqae  exhume'  en  prèfencs  de  Ad.  ds  - 
TouTneforU 

MPitton  de  Tournefort  raconte  lia 
.  manière  dont  on  exhuma  141^  pié' 
tendu  Broucolaque  dans  l'Ifle  de  Mycon  , 
oùilétott  au  premier  Janvier  1701,  Voici, 
fes  paroles  :  Nous  vîmes  une  fcene  bien 

(J)  Thcop.  ttayn.  t.  tj.  1  du  levant,  t.  i.  p.  $t.  jj. 
f.  iT-  à-fiif  $it9.  édition  d'Amâeid,    171g, 

{4)  Towtnefort   voyagp  I  in-^. 
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différente  (dans  la  même  Ifle  de  Mycon) 
à  Toccafion  d'un  de  ces  morts  que  l'on 
croit  revenir  après. leur  enterrement.  Celui 
dont  on  va  donner  l'hiftoire  étoit  un  pay- 
fan  de  Mycone  ,  naturellement  chagrin  & 
querelleux ,  c*eft  une  circonftance  à  remar- 
quer par  rapport  à  de  pareils  fujets  :  Il  fut 
tué  à  la  Campagne  ,  on  ne  fait  par  qui ,  ni 
comment. 

Deux  jours  après  qu'oh  Teut  inhumé 
dans  une  Chapelle  de  la  Ville ,  le  bruit 
courut  qu'on  le  voyoît  la  nuit  fe  promener 
i  grands  pas  ,  qu'il  venoit  dans  les  maifons 
renverfer  les  meubles ,  éteindre  les  lampes, 
embraflerles  gens  par  derrierc,&  faire  mille 
petits  tours  d  efpiegle.  On  ne  fit  qu'en  rire 
d'abord ,  mais  l'affaire  devint  férieufe  lorf- 
que  les  plus  honnêtes  gens  commencèrent 
à  fe  plaindre  :  Les  Papas  même  conve- 
noient  du  fait  v  &  fans  doute  qu  ils  avoient 
leurs  raifons.  On  ne  manqua  pas  de  faire 
dire  des  Meffes  :  cependant  le  Fayfancon- 
tinuoit  la  même  vie  fans  fe  corriger.  Après 
plufleurs  aflfemblées  des  principaux  de  la 
Ville,  des  Prêtres  &  des  Religieux,  on  con- 
clut qu'il  falloit  fuivant  je  ne  fais  quel  an- 
cien Cérémonial ,  attendre  les  neuf  jours 
après  l'Enterrement. 

Le  dixième  jours  on  dit  une  MefTedans 
la  Chapelle  où  étoit  le  corps ,  afin  de  chaf- 
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fer  le  Démon  que  l'on  croyoît  s'y  êrrt 
lenfcrmc.  Ce  corps  fut  déterré  après  II 
MeiTe  ,  &  l'on  fe  mit  en  devoir  de  lui'arri* 
cher  le  cœur.  Le  Boucher  de  la  Ville  aflëi 
vieux,  8c  fort  mat  adroit,  commençai 
ouvrir  le  ventre  au  tieu  de  Ta  poitrine.  Il 
fouilla  long  temps  dans  les  entrailles,  (ws 
Y  trouver  ce  qu'il  cherchoit.  Enfin  quel* 
qu'un  l'avertit  qu'il  felloir  percer  te  diafrag- 
ftie.  l.e  cceur  fut  arraché  avec  l'admiration 
des  aJïïftans.  Le  cadavre  cependant  fentoit 
fi  mal  ,  qu'on  fur  obligé  de  brûler  de  l'en- 
cens ;  mais  la  fumée  confondue  avec  IcJ 
«ihalaifons  de  cette  charogne,  ne  fitqi 
augmenter  la  puanteur ,  fie  commença 
chauffer  la  cervelle  de  cêS  pauvres  gcnsi 

l  Leur  imagination  frarpéedufpeftacle,  II. 
remplit  de  vîfions.  On  s'avifa  de  dire  qu'ï^' 
fortoit  une  fumée  épailfe  de  ce  corps,  NouJ 
n'ofisns  pas  dire  que  c'étoic  celle  derenr" 
cens. 
-  On  ne  crîoit  que  Vroucoîacas  datnli 

•  Chapelle,  flc  dans  la  place  qui  ell  au  devant* 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  d  ces  préiendui 
Revenans.  Le  bruit  fe  répandoic  dans  Ici 
zuës  comme  par  mugilTemens,  8c  ce  nom 
lèmbloir  être  fait  pour  ébranler  la  voûte  ds- 
la  Chapelle.  Plufîeurs  des  aiTidans  alTu- 
roient  quelefang  de  ce  malheureux  étole 
bien  veiiseil  :  Le  Boucher  juroit  que  le 
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eorps  étoit  encore  tout  chaud  ;  d'oli  l'on 
concluoif  que  le  mort  avoit  grand  tort  dd 
n'être  pas  bien  mort ,  ou  pour  mieux  dire 
de  s'être  laiffé  ranimer  par  le  Diable  ;  c'eft 
la  précifément  Tidée  qu'ils  ont  d'un  Frou^ 
colacas ,  on  faifoit  alors  retentir  ce  nom 
d'une  manière  étonnante.  11  entra  dans  ce 
temps  une  foule  de  gens  ,  qurprotcfterenC 
tout  haut,  qu'ils  s'étoicnt  bien  apperçûs 
que  ce  corps  n'étoit  pas  devenu  roide  , 
lorfqu'on  le  porta  de  la  campagne  à  l'E- 
glife  pour  l'enterrer ,  &  que  par  conféquent 
c'étoit  un  vrai  Froucolacas  :  c'ctoit  là  le 
refrain. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  n*cut  fourenu  qu'il 
ne  puoit  pas ,  u  nous  n'eufllons  été  prêtent, 
tant  ces  pauvres  gens  étoient  étourdis  du 
coup  Se  infatuez  du  retour  des  morts.  Pour 
nous  qui  nous  étions  placés  ;  auprès  du 
cadavre  pour  faire  nos  obfervations  plus 
exadement ,  nous  faillîmes  à  crever  de  la 
grande  puanteur  qui  en  fortoît.  Quand  on 
nous  demanda  ce  que  nous  croyons  de 
ce  mort ,  nous  répondîmes  que  nous  le 
croyons  très  bien  mort  ;  mais  comme  nous 
voulions  guérir ,  ou  au  moins  ne  pas  aigrir 
leur  imagination  frappée  ,  nous  leur  répre- 
fentamcs  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que 
le  boucher  ce  fut  apperçu  de  quelque  cha- 
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,  enfouîlhntdans  descnrrailles{| 
pourinbiem  ;  qu'il  n'étoit  pas  nitraoï 
naire  qu'il  en  fut  forti  quelques  vapeu 
puirqu'il  en  fort  d'un  fumier  que  Ion  H 
mue  ;  que  pour  ce  prétendu  fang  vermeil,il  1 
paroinbtt  encore  fur  les  mains  duBouchïTi  j 
que  ce  n'éloit  qu'une  bourbe  fort  puaote. 
Aprfes  teus  ces  raifonDcraens  on  fui 
d'avis  d'aller  à  la  Marine  ,  &  de  brûler 
le  cœur  du  morr ,  qui  malgré  cette  exécii- 
tion  fut  moins  docile  ,  &  fit  plus  de  brmt 
qu'auparavant.  On  l'accufa  de  battre  ks 
gens  la  nuit,  d'enfoncer  les  portes  ,  îc 
mêmes  les  terrafTes  ;  de  brifer  les  feoêiresi 
de  déchirer  les  habits ,  de  vuider  les  ctu-  ' 
ches  &  les  bouteilles.  C'étoir  un  mort  bien  \ 
altéra  :  Je  crois  qu'il  n'épargna  que  Unwi- 
ïon  du  Conful  >  chez  qui  nous  logions.  Ce- 
pendant je  n'ai  rien  vu  de  H  pitoyable  que 
l'état  oii  étoit  cette  Ille.  Tout  le  monde 
avoit  l'imagination  renverfée.  Les  gens  du 
meilleur  efprit  paroifToient  frappés  comme 
les  autres,  c'éroit  une  véritables  maladie 
de  cerveau ,  au/ïï  d'angereufc  que  la  manie 
&  que  la  rage.  On  voyoît  des  familles  en- 
tières abandonner  leurs  maifons,  &  venir 
.des  extrémités  de  la  Ville  porter  leursgra* 
bats  ^  la  place  pour  y  paffer  la  nuit.  Chacua 
fe  plaignoit  de  quelques  nouvelle  infult«> 
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Ce  n'étoit  que  gémiffemens  à  rentrée  de 
la  nuit  j  les  plus  fenfez  fe  retiroient  à  la 
Campagne. 

Dans  une  prévention  fi  générale  nou« 
primes  le  parti  de  ne  rien  dire.  Non  feule- 
ment on  nous  auroit  traité  de  ridicules  , 
mais  d^infidéles.    Comment  faire  revenir 
tout  un  peuple  ?  ceux  qui  croyôîent  dans 
leur  ame  que  nous  doutions  de  la  vérité  du 
fait ,  venoient  à  nous  comme  pour  nous 
reprocher  notre  incrédulité  ,    &  préten^^ 
doient  prouver  qu'il  y  avoit  des  Vroucola^ 
caSf  par  quelques  autorites  tirées  duBou** 
cher  ,  de  la  foi  du  P.  Richard  ,  Miflîonnai* 
re  Jefuite.   Il   eft  Latin,  difoient-ils  ,   & 
par  conféquent  vous  le  devez  croire.  Noui 
n'aurions  rien  avancé  de  nier  laconféquen» 
ce  :  on  nous  donnoittous  les  matins  ^la 
comédie ,  par  un  fidèle  récit  des  nouvelles 
folies  qu'avoit  fait  cet  oifeau  de  nliit  :  on 
l'accufoit  même  d'avoir  commis  les  péchés 
les  plus  abominables. 

Les  Citoyens  les  plus  zélés  pour  le  bien 
public,  çroyoient  qu'on  ayoit  manqué  au 
point  le  plus  eflentiel  de  la  cérémonie.  Il 
ne  falloir,  félon  eux  ,  célébrer  la  MelTe 
qu'après  avoir  arrachç  Iç  cœur  de  ce  mal- 
heureux ;  ils  prétendoient  qu'avec  cette 
précaution,  on  n'auroit  pas  manqué  de  fur- 
preftdre  h  Diable^  8c  fiins  douteil  n^au-* 


trouva  dans  le  même  embarras  que  Icprt* 
nier  jour  ;  on  s'iiremblc  foir  6c  matin,  on 
raifonnc,  on  fait  des  Procellîons  pendant 
trois  jours  Se  trois  nuits  ,  on  oblige  !« 
Papas  de  jeûner ,  on  les  voyoit  courir  danï 
les  maifons le  goupillon  à  la  main,  jettet 
(je  l'eau-benîte  8c  en  laver  les  portes,  Jll 
çnrcmplifl"oientnieme  la  bouche  de  ce  pau- 
vre VrouccUicai. 

Nous  dîmes  il  fouvent  aux  Admïniftrs' 
teurs  de  la  Ville,  que  dans  un  pareil  cal 
pn  ne  manqueroJt  pas  en  chrétienneté  àt 
faire  le  guet  la  nuit,  pour  obferver  ce  qui 
fe  paOeroit  dansla  Viiici  qu'enfin  on  ar- 
rêta quelques  vagabonds  ,  qui  aiTurément 
avoient  part  a  tous  ces  défordres  :  appa- 
remment ce  n'en  étoient  pas  les  principaux 
auteurs  ,  ou  bien  on  les  relâcha  trop-tôi  ; 
car  deux  jours  après,  pour  fe  dédomma- 
ger du  jeune  qu'ils  avoient  fait  en  prifoni 
ils  recommencèrent  \  vuidcr  les  cruchei 
de  vin  de  ceux  qui  étoient  aiTcK  fots  pour 
abandonner  leurs  maifons  dans  I&  nuit  :  OQ 
fut  donc  obligé  d'en  revenir  aux  prières. 

yn  jour  comme  on  ^citoit  cetUinei 
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oraifons  ,  après  avoir  planté  je  ne  fai 
combien  d'épées  nues  fur  la  fofTe  de  ce  ca- 
davre ,  que  i*on  détcrroic  trois  ou  quatre 
fois  par  jour ,  fuivant  le  caprice  du  pre-^ 
mier  venu ,  un  Albanois  qui  par  occafion 
fc  trouva  i  Mycone  ,  s'avifa  de  dire  d'un 
ton  de  Dodeur  ,  qu'il  étoit  fort  ridicule 
en  pareil  cas  de  fe  fervir  des  épées  des 
Chrétiens,  Ne  voyez-vous  pas,  pauvres 
aveugles ,  difoit  il  ,  que  la  garde  de  ces 
épées  faifant  une  croix  avec  la  poignée , 
empêche  le  Diable  de  fortir  de  ce  corps  ? 
Que  ne  vous  fervez-vous  plutôt  des  fabres 
des  Turcs  ?  L'avis  de  cet  habile  homme  ne 
iervit  de  rien  ;  le  Vroucolacas  ne  parut  pas 
plus  traitable,  &  tout  le  monde  étoit  dans 
une  étrange  confternation  ;  on  ne  favoit 
plus  à  quel  faint  fe  vouer ,  lorfque  tout 
d'une  voix ,  comme  fi  l'on  s'étoit  donné  le 
mot,  on  fe  mit  à  crier  par  toute  la  Ville , 
que  c'étoit  trop  attendre ,  qu'il  falloit  brû- 
ler le  Vroucolacas  tout  entier  ;  qu'après 
cela  ils  défioient  le  Diable  de  revenir  s'y  ni- 
cher »  qu'il  valloit  mieux  recourir  à  cette 
extrémité,  que  de  laifler  déferter  l'Ifle.  En 
cfjfctily  avoit  déjà  des  familles  entières  qui 
plioient  bagage  y  dans  le  dçHein  dç  fç  reti- 
rer à  Syra  ou  à  Tine. 

On  porta  donc  le  Vroucolacas  par  or» 
dre  4ç$  Af^QÛniftr^teurs>  la  ppintc  de  TXAe 
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de  S.  George,  oïi  l'on  avoir  préparé 
grand  biichei'  avec  du  goudron  ,  de  pni 
que  le  bois  quelque  fec  qu'il  fut ,  ne  biulat 
pas  aflez  vite  par  lui  meine  :  Les  rcrtes  i 
ce  malheureux  cadavre  y  furenr  jettezft 
conlumez  dans  peu  de  temps  :  CétoitU 
premier  jour  de  Janvier  1701  ,nousvime) 
ce  feu  en  revenant  de  Delos  :  on  pouvoit 
bien  l'appeller  uq  vrai  feu  de  joye  ,  puif- 
qu'on  n'entendirpîus  de  plaintes  conneift 
y'roitcûlacas ,  on  fe  contenta  de  dire  que  il 
Diable  avoit  été  bien  attrapé  cette  fois-lii 
6î  l'on  fit  quelques  chanfons  pour  leiouf* 
ner  en  ridicule. 

Dans  tout  l'Archypel  on  eft  perfuadé 
qu'il  n'y  a  que  les  Grecs  du  Rit  Grec ,  dont 
le  Diable  ranime  les  Cadavres  :  Les  habi- 
tans  de  l'ille  de  Santorin  appréhendent  fort 
ces  fortes  le  loup-garous  ;  ceux  de  Mycone, 
après  que  leur  vilions  furent  diiîîpées ,  cr^i- 
gnoient  également  les  pourfuites  des  Turcs 
&  celle  de  l'Evêque  de  Tme.  Aucun  Papis 
ne  voulut  fe  trouver  à  S.  George  ,  quand 
on  brûla  ce  corps,  de  peur  que  l'Evêqua 
n'éxi^cat  une  fonime  d'argent  pour  avoir 
fait  déterrer  &  brûler  le  mort  fans  fa  per- 
miflion.  Pour  les  Turcs ,  il  eft  certain  qu'i 
la  première  vifile,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  faire  payer  à  la  Communauté  de  Myco- 
w? ,  le  iapg  de  ce  pauvre  Diable ,  qui  de- 
vinfe 
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vînt  en  toute  manière  rabominatîon  6c 
l'horreur  de  fon  pays.  Après  cela  ne  faut-il . 
pas  avouer  que  les  Grecs  d'aujourd'hui  ne 
îbnt  pas  de  grands  Grecs  ,  &  qu'il  n'y  a 
chez  eux  qu'ignorance  &  fuperftition.  C'eft 
ce  que  dit  Monfieur  de  Tournçfort. 

X  L  I  I. 

Le  Démon  a-^f  il  pouvoir  défaire  mourir,  fui% 
de  rendre  la  vie  à  uû  m9ru 

ON  prétend  [a)  que  le  Démon  à  le 
pouvoir  de  rendre  la  vie  &  de  çonfer- 
ver  de  corruption  pour  un  certain  temps 
quelques'corps ,  dont  il  fe  fert  .pour  faire 
iliufîon  aux  hommes ,  &  leur  caufer  de  la* 
frayeur.  M.  Nicolas  Reray ,  Procureur 
Général  de  Lorraine  (b)  en  fournit  un 
exemple ,  arrivé  de  fon  temps ,  c'eft-i- dire, 
en  lySi.  àDalhent,  Village  fîtué  entre 
la  Mofelle  &  la  Sâre.  Un  nommé  Pierroa 
Pâtre  de  fon  village ,  homme  M^rié ,  ayant 
un  jeune  garçon ,  conçut  un  amour  violent, 
pour  une  jeune  fille  de  fon  village.  Un  jour 
qu'il  étoit  occupé  de  la  penfée  de  cette 
jeune  fille  ,  elle  lui  apparut  danslacam- 


.  (4)  Delrio.  h'%*  Magit»  |      {h)  KicoL  l^em^    Dœmù^ 
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pagne  »  ou  le  Démon  fous  fa  figure.  Pier-* 
ron  lui  découvrit  fa  paffion  ;  elle  promit 
d'y  répondre ,  ï  condition  qu'il  fe  Uvreroit 
i  elle ,  8c  lui  obéiroit  en  toutes  chofcs. 
Pierron  y  confenûc  8c  confonima  fon  abo- 
minable paffion  avec  ce  Speftre,  Quelque 
temps  après  Abrahcl,  c'cftle  nom  quepre- 
noit  le  Démon  ,  lui  demanda  pour  gage  de 
fon  amour,  qu'il  luifacrifiar  foo  fils  unir 
que  ,  &  elle  lui  donna  une  pomipe  pour 
la  faire  manger  à  eet  enfiint ,  qui  en  ayant 
goûté  tomba  roidetnort.  Le  Perc&lamere 
au  défelpoir  de  ce  funefte  accident,  fç 
l'amenient  &  font  încopfolables. 

Abrahel  paroît  de  nouveau  au  Pafteur, 
êc  promet  de  rendre  la  vie  à  l'eniànt,  file'  , 

fiere  voulpit  lui  demander  cette  gr^ce,  en 
ni  rendant  le  culte  d'adoration  qui  n'eîl  dii 
qu'à  Dieu.  Le  Payfan  fe  met  à  genoux» 
adore  Abrahel ,  ôcauffi-tôt  l'Enfant  com- 
mence i  revivre.  II  ouvre  le?  yeux,  oq 
Iç  réchauffe,  on  lui  frotte  les  membres, 
6ç  enfin  il  comjnence  à  marcher  8c  "k  parler, 
il  étoit  le  même  qu'auparavant  J  mais  plus 
maigre,  pliishave,  plus  défait,  les  yeuç 
battus  &  enfoncés  ;  fes  mouvemçns  épient 
plus  lents  8c  plus  embaraffés,  fon  efprit 
plus  pefant  &  plus  ftupide.  Au  bout  d'un 
ap  le  péiHon  qui  l'animoit ,  l'abandonna 
>yec  un  grand  pf  wt  ^  Je  jeviiie  hopiRK  tofll^ 
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ba  ît  la  renverfe  ,  &  fon  corps  înfefté  & 
d'une  puanteur  infuportable,  cfttiré  avec 
un  croc  hors  de  la  maifon  de  fon  père  8c 
enterré  fans  cérémonie  dans  un  champs. 

Cet  événement  fut  rapporté  à  Nancy  ^ 
&  examiné  par  les  Magiftrats  ,  qui  infor- 
mèrent cxaAement  du  fait ,  entendirent  les 
témoins  ,  &  trouvèrent  que  la  chofe  étoit 
telle  qu'on  vient  de  dire, 

Procope  dans  fon  Hiftoire  fecrette  de 
l'Empereur  Juftinien  ,  avance  férîeufement 
qu'il  eft  perfuadé,ainfî  que  plufieurs  autres^ 
que  cet  Empereur  étoit  un  Démon  incarné» 
Il  dit  la  même  chofe  de  l'Impératrice  Théo- 
dora  fon  époufe.  Jofeph ,  THiftorien  Juif  ^ 
dit  que  ce  font  les  âmes  des  impies  âc  des 
mécnans  qui  entrent  dans  les  corps  des  pof- 
fédez ,  qui  les  tourmentent  >  les  font  agir 
&  parler. 

On  voit  par  S,  Chryfoftome  que  de  fon 
temps  plufieurs  Chrétiens  croioienr  que  les 
âmes  des  perfonnes  mortes  de  mort  violen* 
te ,  étoient  changées  en  démons.  8c  que  les 
magiciens  fe  fervoient  de  Tanie  d'un  enfant 
qu'ils  avoient  mis  à  mort^  pour  leurs  opé- 
rations magiques ,  8c  pour  découvrir  IV 

(c)  Procop.  flift.fecret»  1  l. 7.  c.  <5. 

c.  la.  I      (0   Chryfbft     concîon 

(d)  Jofçph,  Aatiquit.  l.  I  4.  deX^iaro.  t,  a.  p.  717 
7*  c«  35.  ^  deSeUo  Jud.  |  no?<  fidit.  &  t.  7.  p.  ^^^ 
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Phibftre  (/)metaa  nombre  desHe- 
,  ceux  qui  croyoient  que  les  amea 

[erats  étoient  changées  en  Démons. 
■    .■^cion  le  firtême  de  ces  auteurs  ,  le  Dé- 

pîl  entrer  dans  le  corps  de  l'enfant 
I  Eur  Pierre,  le  remuer  &  le  foutenir 

uiie  efpece  de  vie  ,  tandis  que  fon 
1  î  n'a  pas  été  corrompu  ,  ni  fes  orga- 
nes aérangés,  €■"■'-—=- pas  l'ame  del'enT 
fant,  qui  l'anir  ;  ais  lo  Démon  gui 
lui  tenoit  lleud'ame. 

Philoncroyoitqi  :  nmeilya  de  bons 
8c  de  mauvais  Angea,  ^aaudi  de  bonnes 
Ô:  demauvailes  âmes  [^,_c  que  lésâmes  qui 
defcendent  dans  les  ce  y  apportent  leurs 
bonnes  nu  mauvaife;  l.  lités.  Onvoltpat  , 
l'Evangile  que  les  Jmfs  du  temps  denotre 
Sei;^neur  ,  croyoient  qu'un  Iiniiime  pou- 
voiî  être  animé  de  plulïeurs  âmes,  Herode. 
s'imaginoit  que  l'ame  de  Jean-Baptifte  qu'il 
avoit  fait  décapiter  ,  étoit  entrée  dans  J .  C, 
&  [hj  operoit  des  miracles  en  lui.  D'autres 
Juifs  s'imaginoient  que  Jefus-Chrift  étoit 
animé  de  l'arae  (i)  d'Klie  ,  ou  de  Jeremie, 
ou  de  quelqu'autre  des  anciens  Prophètes. 
J^oqs  n'adoptons  point  ces  fçntimens  i 

(f)  PhUa/l.  Haref.  7;.  [  IX.  g.  9- 
(j5  Philo,  dt  Cigamib.  i      (i)M.itrli.  XVI.  i^.  Luc. 
fl;=libif*pius.  IX.  15.  &c, 

-M  Maici   VI.  i6.  lut.  l 
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lnaîs  ne  peut  onpas  reconnoître  que  par  la 
permiffion  de  Dieu ,  le  Démon  ,  ou  un 
ame  peuvent  de  nouveau  donner  pour  quel- 
que temps  Taélion ,  la  vie  8fte  mouvement 
à  un  corps  mort ,  dont  le  fang  n*eft  pas 
encore  glacé,  &  dont  le  tiflli  n'cft  pas  entiè- 
rement dérangé ,  ni  les  chairs  corrompues. 

X  L  I  I  I. 

Le  Démon  peut-il  caufer  la  morti 

OR  fi  Ion  attribue  au  Démon  la  puîf- 
fance  de  donner  la  vie  8c  le  mouve- 
ment à  un  corps  mort ,  à  plus  forte  raifon 
pourroit-t*on  lui  accorder  le  pouvoir  de 
caufer  la  mort;  en'effet  TEcriturc  dit  que 
le  mauvais  Ange  tua  les  fept  premiers  ma-^ 
ris  de  S^m,  femme  du  jeune  Tobie  Et  plu- 
fieurs  favans  Interprètes  croyent-que  le  {a) 
mauvais  Ange  mit  àmortrarmée  de  Senna- 
cherib  ;  TAnge  exterminateur  tua  les  pre- 
miers nez  des  Egyptiens  ,  le  même  Ange 
tua  les  Hébreux  qui  murmuroient  dans  le 
défert  ;  le  tout  par  Tordre  ou  du  moins  par 
la  permiffion  de  Dieu. 

(a)  Judith.  VIII.  a  5. 6^  it  Cor.  X.  lo; 
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X  L  I  V. 

Dehouemera  ^r/r  ftiire  mourir ,  prattqati, 
far  les  Païens. 

LEs  anciens  Payens  Grecs  8c  Romain; 
attribuoient  k  ia  magie  8c  au  Démon 
Upiiiffance  de  faire  mourir  ,  les  hommes 
par  une  manière  de  dévouement ,  qui  coti- 
Jiftoir  à  former  uns  image  de  cire  ,  qu'on 
faifoitlaphis  reirembUntequ'ii  étoitpoflî-  ' 
ble  à  la  perfonne  i  qui  on  vouloir  ôtecla 
vie  ;  on  la  dévouoit  à  la-mort  par  les  fecrets 
de  la  magie,  puis  on  bruloit  la  ftatuë  de 
cire,  8c  i  mefurc  quelle  feconfumoit,  la 
perfonne  dévouée  ,  tomboirenlangueur& 
enfin  mourroit.  Thcocrite  (a)  ,  feit  parler 
une  femme  tranfportée  d'amour  ;   ellein- 

.  voque  la  Bergeronette  &  prie  que  le  cœut 
de  Daphnis  fon  bien  aimé  ,  fe  fonde  com- 
me l'image  de  cire  qui  le  répréfente. 

Horace  (i)  fait  paroître  deux  magicien* 
nés  qui  veulent  évoquer  les  IWanes  ,  pour 

,  leur  faire  annoncer  les  chofesîi  venir.  D'a- 
tord  elles ,  déchirent  avec  les  dents  une 

(a)  Theocrit._Uj'lI.     i.  [  ç-Z,  iùiftan  TâKo: 

£i  TaxtiT   iTi'ifiviT    o|      (4)   iloiat.  ittax.  l.  U 
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jeune  brebis  dont  elles  répondent  le  fang 
dans  une  fofle  »  afin  défaire  venir  Ijss  âmes 
dont  elles  prétendent  tirer  des  réponfes. 
f^Uis  elles  placent  auprès  d^elles  deux  Sta- 
tues ,  Tune  de  cire ,  l  autre  de  laine  :  celle- 
ci  efl  la  plus  grande  8c  la  maitrefTe  de  l'au- 
tre ,  celle  de  cire  eftà  fes  pieds  comme  fup- 
pliante  y  &  n'attendant  que  la  mon  :  après 
diverfes  Cérémonies  magiques ,  Timage  de 
cire  fut  embrafée  &  confumée. 

Lanea  &  Effigies  erat  ;  altéra  cerea. 

Major 
Làneûy  qucjepœms  compefceret  inferiorem^ 
Cerea  fupplicîter  Stabat  y  ferviltbus  ut  que 
Jam  perttura  modis .  • . . . 

Et  imagine  tereâ  (c) 
Largior  arjerit  ignis. 

Il  en  parle  encore  ailleurs ,  Se  aprè? 
avoir  d'un  ris  moqueur  fait  Tes  plaintes  à  la 
magicienne  Canicua  ^  difant,  qu'il  efl  près 
de  lui  faire  réparation  d'honneur ,  8c  qu'il 
reiTent  tous  les  effets  de  fon  art  trop  puif- 
fant ,  •  comme  lui-même  l'a  expérimenté  f 
pour  donner  le  mouvement  aux  figures  de 
cire  y  &  pour  faire  défcendre  la  Lune  da 
iiaut  du  Uiel. 
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A'intie  motere  cereas  imagines  , 

Ut  ipfe  îiojii  curiofus  ,  if  polo 

Verij'ère  Limam. 

I 
'    Virgile  parle  (iJ)aufn  de  ces  opérations 
diiboliques  &  de  ce?  images  de  cire,  dé- 
vouées par  l'art  magique. 

\.imu%  ut  hic  durefcit ,    &  h^c  ut  cerâ 

Lt^uefcit 
Uko  eodemque  igai  l  fie  tiojlro  Dapknis 

arrière. 

Il  y  à  tout  lieu  de  croire  que  ces  Poètes 
ne  rapportent  ces  cliofes  que  pour  montrer 
le  ridicule  des  prétendus  iecrets  de  la  Ma- 
gie ,  &  les  céremonies-vaires  &  impuiflanr 
tes  des  Sorciers. 

Lucien  raconte  les  effets  (e)  de  la  Magie 
■  d'un  certain  Hyperboréen  ,  qui  ayant  for- 
mé un  cupîdon,  avec  de  la  terre,  luidon- 
nala  vie,  &  l'envoya  quérir  une  fille  nom-* 
mée  Chryfeis ,  dont  un  jeune  homme  étoît 
devenu  amcureux;  le  pstit  Cupidon  l'a- 
mena ,  âc  le  lendemain  au  point  du  jour, 
,1a  Lune  que  le  Magicien  avoir  fait  defcen- 
dre  du  Ciel ,  y  retourna  ;  Hécate  qu'il  avoit 
évoquée  du  fond  de  l'enfer  ,  s'y  enfuit,  8c 
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tôut  1  î  refte  de  cette  fcene  difparut.  Lucien 
fe  moque  avec  raifon  de  tout  cela ,  8c  re- 
marque que  ces  Magiciens  ,  qui  fe  vantent 
d'avoir  tant  de  pouvoir ,  ne  Tcxercent  pour 
Tordinaire  qu'envers  des  gueux,  ficlefont- 
eUx  mêmes. 

Il  eft  furprenant  que  ces  fuperftieufes  8c 
abominables  pratiques  foient  paflees  juf- 
ques  dans  le  Chriftianifme ,  8c  aycnt  été  re- 
doutées par  des  perfonnes  qui  en  dévoient 
reconnoître  la  vanité  8c  rimpuiflance. 

X  L  V. 

Exemples  de  dévouement  parmi  les 

Chrétiens. 

NOus  lifons  dans  THiftoire  [a]  des  Ar- 
chevêques de  Trêves  qu'Bberard  Ar- 
chevêque de  cette  Eglife ,  qui  mourut  en 
1067  y  ayant  menacé  les  Juifs  de  les  cbaf- 
fer  de  fa  Ville ,  fi  dafts  un  certain  temps  ils 
n'embraflbient  le  Chriftianifme ,  ces  mal- 
heureux ,  réduits  au  défefpair,'  fubornerent 
un  Ecclefiaftique ,  qui  pour  de  Targent  leur 
baptiza  du  nom  de  l'Evêque ,  une  ftatue  de 
cire  ,  à  laquelle  ils  attachèrent  des  mèches, 
ou  des  bougies  8c  le^  allumèrent  le  famedî 
Saint,  comme  le  Prélat  alloit  4onner  fo- 

iaj  Hift.  Irtrir.  c.  J7, 
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lemneliement  le  Baptême.  Pendant  qu'H 
ito'n  occupé  îi  cette  faînte  fonilion  ,  U 
ilatue  étant  à  moitié  confumée  ,  Eberard 
fe  feniit  extrememenr  mal  ,  on  le  condui- 
lltdans  la  SacrifUe,  où  il  expira  bien  tô: 
après. 

LePapeJeanXXII.  en  i  î  i7,(A)feplii' 
gnit  par  des  Lettres  publiques  que  des  fce- 
leratsavoiem  attentés  à  fa  vie  par  déparai- 
les  opérations ,  fie  il  paroît  perfuadéde  leut 
efficacité,  &  qu'il  n'a  été  préfcrvé  de  ia 
mort,  que  par  une  protetllon  particulière 
de  DicH.  »  Nous  vous  faifons  favoir ,  dit-il, 
«que quelques  traîtres  ontconfpiré  contre 
«nous,  &  contre  quelques-uns  de  nos 
»  frères  les  Cardinaux  i  &  ont  préparé  des 
M  breuvages  &  des  images  pour  nous  &iK 
«périr,  dont  ils  ont  fouvent  cherché  les 
noccaflons;  mais  Dieu  nous  a  préfervés. 
La  Lettre  eft  du  27  de  Juillet...  "Dèsle 
ay  de  Février,  Le  Pape  avoit  donné  com- 
miillon  d'informer  contre  ces  empoifon- 
neurs  ;  fa  lettre  eft  adrelTéeîi  Barthélémy, 
Evêque  de  Frejus,  qui  fut  fuccefTeur  du 
Pape  en  ce  Siège  ,  &  à  Pierre  Teffier, 
Codeur  en  Décret ,  depuis  Cardinal.  »  Le 
»  Pape  y  dit  en  fubftance  ;  Nous  avons  ap- 
»  pris  que  Jean  de  Limoges,  Jacques  dit 
»Brabançon ,  Jean  d'Amant ,  Médecin  fie 
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I)  quelques  autres  s'appliquent'  par  une 
»  damnable  curiofîtê  à  la  Nécromancie  8c 
x> autres  arts  magiques,  dont  ils  ont  des 
D  livres  :  qu'ils  (e  font  fouvent  fervis  de 
«miroirs  &  d'images  confacrées  à  leur 
»  manière  ;  fe  mettant  dans  des  cercles  ils 
D  ont  fouvent  invoqué  les  malins  efprits  , 
»  pour  faire  périr  les  hommes  par  la  violen- 
»  ce  des  encnantemens ,  ou  ont  envoyés  des 
»  maladies  y  qui  abrègent  leurs  jours.  Quel- 
to  que  fois  ils  ont  enfermé  des  Démons  dans 
»  des  miroirs ,  des  cercles  ou  des  anneaux  , 
»  pour  les  interroger ,  non  feulement  fur  le 
»  pafle  y  mais  fur  l'avenir ,  &  faire  des  pré- 
wdidions.  Ils  prétendent  avoir  fait  plu- 
D  fleurs  expériences  en  ces  matières  9  8c  ne 
j)  craignent  pas  d'aflurer  qu'ils  peuvent 
j)  non-feulement ,  par  certains  breuvages 
»  ou  certaines  viandes ,  mais  par  de  fîmples 
*  paroles ,  abréger  ou  allonger  la  vie  ,  ou 
7>  l'ôter  entièrement  »  &  guérir  toutes  fortes 
y)  de  maladies. 

»  Le  Pa^e  donna  une  pareille  conunif- 
«lîon  le  ^^  d'Avril  1317»  àl'Evêquede 
»  Ries ,  au  même  Pierre  Teffier  ,  Pierre 
y>  Defprés  &  à  deux  autres  ,  pour  informer 
I)  de  la  conjuration  formée  contre  lui  fie 
V  contre  lès  Cardinaux  ;  8c  dans  cette  comr 
)i  miflion  il  dit  :  Ils  ont  préparé  des  breuva*- 
»  ges  pour  nous  empoifonper  ,  nous  8c 

Qvj 
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IfS  Cardinaux  &  n'ayant  pas  CÙH 
)dité  de  nous  les fjire  prendre,  ilî 
cfairedesimagesde  cire  ,  lousnoj 
--U-...-J,  pour  attaquer  notre  vie  en  piquant 
«  ces  im  iges ,   avec  des  encbantemens  rai- 
«giq       fie  des  invocations  de  Démons: 
»  mai.     lieu  nous  a  préfervés ,  &  a  fait  tora- 
»>ber  en  renos  mains  ,  trois  de  ces  images. 
On  voit  !::  dr'"'-=— ion  de  fcmblabici 
maléfices  cian»  réécrite  trois  ans 

après  à  rinq  :  Carcaflbne  ,  par 

Guillaume  de  u  Cardinal  ,   Evêqua 

de  Sabine  ,  où  ii  nu  -e  Pape  vous  or- 
11  donne  d'informer  £w  e  procéder  contra 
»  ceux  qui  facrifient  au^  Démons ,  les  ado- 
wrcnc,  ou  leur  font  hommage,  leur  ea 
wdonnant  pour  marque,  un  papier  écrit, 
))  ou  quelqu'aytre  chofe  ;  qui  font  avec  eux 
«  des  paftes  exprès ,  qui  font  une  image  ou 
jtquelqu'autre  chofe  pour  lier  le  Démon  , 
»  ou  pour  faire  quelque  maléfice  en  l'invo- 
>i  quant  j  qui  abufant  du  facrement  de  Bap- 
)i  tème  bâtifent  des  images  de  rfre  ou  d*au- 
»  très  matières  ,  avec  invocation  des  Dé- 
«mons;  qui  abufent  de  l'Euchariftie  oq 
»de  l'Hoftie  confacrée,  ou  des  autres  Sa- 
wcremens,  en  exerçant  leurs  maléfices. 
»  Vous  procéderez  contre  eux  avec  les  Pré- 
wlats,  comme  vous  faites  en  matières  d'Hé- 
»  refie  :  car  le  Pape  vous  en  donne  le  pou-; 
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»  voir.  La  Lettre  eft  dattée  d'Avignon  le  22 
d'Août  ijao. 

En  faifant  le  procès  a  Enguerrand  de 
Marigny ,  on  produifit  un  Magicien,  qu'on 
avoitiurpris  faifant  des  images  de  cire ,  ré- 
préfentant  le  Roy  Louis  Hutin  ^  &  Charles 
de  Valois,  prétendant  les  faire  mourir ea 
piquant  ou  en  faifant  fondre  ces  images. 
On  raconte  auffi  que  Corne  Rugieri  Flo- 
rentin, grand  Athée  &  prétendu  Magiciea 
avoit  une  chambre  fecrette  ,  oîi  il  s'enfer- 
nioit  feul ,  8c  oti  il  perçoit  d'une  éguille 
une  image  de  cire  qui  réprefentoit  le  Roy  , 
après  l'avoir  chargé  de  malédiftion  8c  dé- 
voué par  des  enchantemens  horribles  ,  ef- 
perant  de  faire  mourir  le  Roy  de  langueur. 

Que  ces  conjurations  ,  ces  images  de 
cire,  C2S  paroles  magiques  ayent  produit 
pu  non  leurs  effets^  cela  prouve  toujours 
l'opinion  qu'on  en  avoit,  la  mauvaife  vo- 
lonté des  Magiciens ,  ia  crainte  ^ont  on 
étoit  frappé  ,  que  leurs  enchantemens  Sz 
leurs  imprécations  ne  fuflent  fuivic  de  l'ef- 
fet, 8c  l'on  croyoit  apparemment  avoir  fur 
cela  quelque  expérience ^qui  les  fâifoit  re- 
douter à  droit  ou  à  tort.' 

L'ignorance  de  la'Phyfîque  faifoit  pren- 
dre alors  pour  furnaturel  plufîeurs  effets 

(c)  De  Thou.  1,  6,dtvit.  \  tom.  i.  p.  68>  69.  70.  SCCt 
[ua.  Journal  de  Henry  III.  )  Edition  de,  17 44. 
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conduite;  que  dans  la  première  occalîoil 
oiiil  fe  trouvetok ,  il  perdroit  la  vie.  Précy 
iitde  nouveaux  e^orts  pour  embraflërfoO 
ami ,  maisil  n'cmbraiTa  que  du  vent ,  alotl 
Rambouilletvoyant  qu'il  étoit  incréduleà 
ce  qu'il  lui  difoit ,  lui  montra  l'endroit  oîl  I 
il  avoit  reçu  le  coup  dans  les  reins  ,  d'oî)  I 
le  fang  paroiflbit  encore  couler. 

Précy  reçut  bientôt  après  parla  poftela 
confirmation  de  la  mort  du  Marquis  tie 
Rambouillet  ,  &  lui  même  s'étant  trouvé 
quelque  rems  après  dans  les  guerres  civiles 
i  la  bataille  du  Faubourg  S.  Antoine  ,  J 
ftit  tué. 

X  L  V  I  I. 

Exemples  du  retour  de  phfieufs  perfnnfiiS( 

ûprh  leurs  mcrt.  . 

Pierre  le  Vénérable  Abbé -de  Cluny  ra- 
conre  une  hiftoire  à  peu  près  femblable 
à  celle  que  nous  venons  de  voir;  unGeft- 
tiihomme  nommé  Humbert ,  fils  d'un  Sei- 
gneur nommé  Guichard  de  Belioc  ,  dans 
Te  Diocefe  de  Mâcon  ,  ayant  un  jour  dé- 
claré la  guerre  à  d'autres  Seigneurs  de  fon 
voiiînage ,  un  Gentilhomme  nommé  Geof- 
froy d'Iden,  reçut  dans  la  mêlée  ,    une 
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tleflure ,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  En- 
viron deux  mois  après,  ce  même  Geoffroy 
apparut  à  un  Gentilhomme  nommé  Milon 
d'Anfa,  &  le  pria  de  dire  à  Humbert  de 
Belioc ,  au  fcrvice  duquel  il  avoit  perdu  la 
vie ,  qu'il  étoit  dans  les  rourmens ,  poUr 
l'avoir  aidé  dans  une  guerre  injufte  ,  & 
pour  n'avoir  pas  expié  avant  fa  mort  fes 
péchés  par  la  pénitence  ,  qu'il  le  prioît 
d'avoir  compaflîon  de  lui,  Se  de  fon  pro- 
pre pare  Guichard,  quh  lui  avoit  laiffé  de 
grans  biens ,  dont  il  abufoit  8c  dont  une 
partie  étoit  mal  acquife  ;  qu'à  la  vérité  Gui- 
chard  père  de  Humbert  avoit  embrafle  la 
vie  Religieufe  à  Cluny ,  mais  qu'il  n'avoit 
pas  eu  le  tems  de  fatisfaîre  àla  juftice  de 
Dieu  pour  les  péchés  de  fa  vie  paffée  ; 
qu'il  le  conjuroit  donc  de  faije  offrir  pour 
lui  &  pour  fon  père ,  le  fàcrifîce  de  la  Mef- 
fe  ,  de  faire  des  aumônes  ;  &  d'employer 
les  prières  des  Gens  de  bien ,  pour  leur 
procurer  à  l'un  &  à  l'autre  une  prompte  dé- 
livrance des  peines  qu'il  enduroient.  Il 
ajouta  :  dites  lui  que  s'il  ne  vous  écoute 
pas ,  je  ferai  contraint  d'aller  moi  même 
lui  annoncer  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
Milon  d'Anfa,  s'aquitta 'fidèlement  de 
fa  commifïîon ,  &  Humbert  en  fut  effrayé, 
mais  il  n'en  devint  pas  meilleur.  Toutes 
fois  craignant  que  Guichard  fon  père  ou 
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Codefroyd'Iden,  nevinfient  rinquletef,! 
n'ofoit  demeurer  feul  8c  furtout  pendsnibl 
nuit ,  il  vouloît  toujours  avoir  auprès  ^1 
lui  quelques  uns  de  Tes  gens:  un  matin  doBcl 
qu'il  éioir  couché  &  éveillé  dans  fon  liicol 
plein  jour,  il  vit  paroître  en  (a  préfaictl 
Geoffroy,  armé  comme  à  un  jour  debi-1 
taille  ,  qui  lui  montroit  la  bleflure  morrells 
qu'il  yavoitreçuc,  &  quiparoiflbitencort 
toute  fraîche.  Il  luifitde  vifsreproctesdc 
fon  peu  de  pitié  en  vers  lui  &  envers  fon  . 
propre  pcre  ,  qui  geminôit  dans  ksrour-l 
mens.  Prenez  garde,  ajoûta-t'il ,  que  Dieu  ' 
ne  vous  traite  dans  fa  rigueur,  Ôcnevoin 
refufe  la  mifericordeque  vous  nous  refiife 
&  furtout  gardez-vous  bien  d'exécuter  II 
réfolution  que  vous  avez  prife  ,  d'allezîJ 
la  guerre  avec  le  Comte  Amcdée  ;  fi  vott^ 
y  allez  ,  vous  y  perdrez  la  vie  &  les  biens, 
II  parloit  encore  &  Humbert  fe  difpo- 
foit  à  lui  répondre  ,  lorfque  TEcuycr  Vi- 
chard  de  Marzey  ,  Confeiller  de  Humbert 
arriva  ,  venant  de  la  mefTe ,  8c  auflî-tôtie 
mort  difparut.  Dès  ce  moment  Humbert 
travailla  férieufement  k  foulager  fon  pers 
Geoffroy ,  8c  réfoiut  de  faire  le  voyage  de 
Jerufalem,  pour  expier  fes  péchés,  Pierre 
le  Vénérable  avoit  été  très-bien  inftruit, 
de  tout  le  détail  de  cette  hiftoire ,  qui  s'étvic 
pallée  l'année  qu'il  lit  le  voyage  d'îCfpagne, 
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&  qui  avoît  fait  grand  bruit  dans  le  pays. 

Marfille  Ficin  aflure  qu'étant  convenu 
avec  Michel  Mercatc  fon  ami ,  que  le  pre- 
mier des  deux ,  de  lui  ou  de  Mercate  ^  qui  . 
mourroit ,  viendroit  après  fa  mort  dire  an 
furvivant  des  nouvelles  de  l'immortalité  de 
Tame  à  fon  ami.  MarfîUe  Ficin  mou-, 
rut  le  premier ,  &  après  fon  décès  il  vint 
trouver  Mercate ,  qui  étoit  bien  éveillé ,  8e 
appliqué  à  des  matières  de  Philofophie  ',  il 
lui  découvrit  ce  qui  fe  pafToiten  l'autre  vie. 
On  trouve  grand  liombrc  de  pareils  exem- 
ples dans  Henry  Morus,  &  Jofué  Grand- 
ville,  dans  fon  ouvrage  intitulé,  leSadu- 
céifmecombatu. 

En  voici  un  tiré  de  la  vie  duB.  Jofephe  de 
Lioniilè,  Capucin  Millionnaire  L  i  •  p«  64. 
&  fuivantes.  Un  jour  qu'il  s'entretenoit 
avec  fon  Compagnon  ,  des  devoirs  de  la 
Religion,  de  la  fidélité  que  Dieu  demande 
de  ceux  qui  s'y  (ont  confacrés ,  de  la  ré- 
compenfe  qu'il  a  réfervée  aux  parfaits  Re< 
ligieux  ,  &  de  èa  fevere  juftice  qu'il  exer- 
cera contre  les  ferviteurs  infidèles  »  Frère 
Jofeph  lui  dit  :  je  veux  que  nous  nous  pro* 
mettions  mutuellement  que  celui  de  nous 
qui  mourra  le  premier ,  apparoifTe  à  l'autre^ 
fî  Dieu  le  permet  ainfî ,  pour  l'inlfaruire  de 
ce  qui  fe  palTe  en  l'autre  vie  &  de  l'état  oîi 

(^j.Vide  A^rrr.  Fakrkmmdi  1^§rd4tkm  émmaff  ftté^ 


^îa  Dl  SSERT  A  t  I  o  w 

il  fe  trouvera.  Je  le  veux  ,  répartit  le  fsir 
Compagnon  :  Je  vous  en  donne  ma  paroi 
ïc  vous  engage  la  mienne  répliqua  le  Fre 
ïofepb.    Quelques  jours  après    le  piei 
Compagon  fut  attaqué  d'une  maladie  qui' 
le  réduifir  au  tombeau.  Frère  Jofepii  yfu! 
-  d'autant  plus  fenlîble  ,    qu'il  connoifToit 
mieux  que  les  autres  la  vertu  du  faint  Rs- 
ïigieux  ;   il  ne  douta  pas  que  leuracrorif 
ne  fut  exécuté  ,  &  que  le  mort  ne  lui  appa- 
rût, lorfqu'il  y  penferoitle  moins  ,  pour 
s'acquitrer  de  ia  promefTe. 

£n effet,  un  jour  que  Frère  Jofephs't 
toit  retiré  dans  fa  chambre  ,  l'aprèsmidr, 
il  vit  entrer  un  jeune  Capucin  ,  horrible" 
ment  défait ,  d'un  vifage  pâle  ,  &  déchaF*' 
né  ,  qui  le  falua  d'une  voix  grêle  &  trenh 
blante.  Comme  à  la  vue  de  ce  Speélre  Jo- 
feph  parut  un  peu  troublé:  ne  vous  eifrayeï 
pas ,  lui  dit-il ,  je  viens  ici  comme  Dieu  la 
permis  ,  pour  m'acquitter  de  ma  promelTe , 
pour  vous  dire  que  j'ai  le  bonKeur  d'être 
du  nombre  des  elûs ,  par  la  miféricorde  du 
Seigneur.  Mais  aprenez  qu'il  eft  ensorc 
plus  difficile  d'être  fauve  qu'on  ne  le  croit 
dans  le  monde;  que  Dieu  ,  dont  lafage/Te 
découvre  les  plusfecrets  replis  des  conf- 
ciences ,  pefeexaflement  toutes  les  avions 
qu'on  a  faites  durant  la  vie  ,  les  penfées,  les 
aéCict,  &  les  motifs  qu'on  fe  propofe  en 
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it  Agiflant;  &  qu'autant  qu'il  eft  inexorable 
j.  i  l'égard  des  pécheurs ,  autant  eft-il  bon  , 
j^  indulgent,  &  riche  en  miféricorde  en  fa-» 
1  vçur  des  âmes  juftes^,  qui  l'ont  fidèlement 
^  fervi  daâslavie.  Â  ces  mots  le  phantômQ 
t  difparût. 

•  X  t  Y  i;i  I. 

,  D^où  vient^jue  d^ autres  ne  reviennent  pas  f 

MAis ,  dira-t'on  ,  d'oh  vient  que  tant 
d'autres  perfonnes ,  qui  s'étbient  en- 
gagées de  venir  dire  des  nouvelles  dç  Tim^v 
mortalité  de  Tame ,  après  leur  mort ,  w 
font  pas  revenues  ?  Seneque  parle  d'un 
Philofophe  Stoïcien  ^  nommé  Juiius  OanuSj^ 
qiii  ayant  été  conda^mné  à  mort  par  Jules 
Céfar,  dit  hautement  qu'il  alloit  appren- 
dre  la  vérité  de  cette  queftion  ,  qui  les  par^ 
tageoit,  fçavoir  fi  l'ame  ^toit  immortelle 
oii  non.  Et  pn  ne  lit  pas  qu'il  foit  revenu, 
La  Motte  le  Vayer ,  étoit  convenu  avec 
fon  ami  Baranzan  ,  Barnabite ,  que  le  pre- 
mipi;  d'entr'eux  qui  mourroit ,  avçrtiroit 
l'autre  de  l'état  oUil  fe  trouveroif.  Q.?ran<9^ 
;^an  mourut ,  8c  ne  revint  point* 

De  ce  ^ue  les  mpns  rçviennent  quelquç 


iji)  Sente,  4*  ^nimi  trun^ 
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il  feroit  imprudent  de  conclure qulii] 
nem  toujours.  Et  de  même  ce  ferok 
ifonner  que  de  dire  ,  ils  ne  revien- 
m  amais,  par  ce  qu'ayant  promis  dt 
revenir ,  ils  tic  font  pas  revenus.  Ilf^udroil 
pour  cela  fuppofer  qu'il  eft  au  pouvoir  de! 
âmes  de  revenir  &  d'apparoîire  quand  eJli 
veulent ,  &  fi  elles  veulent  !  mais  ÏI  pai 


indubjtabl-  ■ 
point  enleu 
par  une  p^ 
Dieu  f  qu 
Toinênt  quelq" 
On  voit  dai 
che ,  que  Dieu  ne  i 
la  grâce  qu'il  lui  dt 
la  terre  quelqu'un: 


que  cela  n' 
&  qaèccn'eftqi 
rês-particuliere 
parées  du  corps  pi 
IX  vivans, 
re  du  mauvais  Rt-< 
ut  pas  lui  accorder 
doit  de  renvoyer  ft" 
Buxquiétoientavf 


lui  dans  l'Enfer.  De  pareilles  raifons  tiré»' 
de  l'endurcifTement  ou  de  l'incrédulité  deï 
raortels  ont  pu  empêcher  de  même  le  retour 
deJulius  Canus,  ou  de  Baranzan.  Le  re- 
tour des  âmes  ,  &  leurapparition  n'eft  pal 
une  chofe  naturélle,ni  qui  foît  du  choix  dei 
trépafles.  C'eft  unefFetfurnaturel&mira- 
CUleux. 


X  L  I  X. 

Vhersfyjiêmes  9  pour  expliquer  le  retour  des 

Retenons, 

LA  matière  des  Revçnans  ayant  fait  dans 
le  inonde  autant  de  bruit  qu'elle  en  a 
fait ,  il  n'cft  pas  furprenant  que  Ton  ait  for^- 
mé  divers  fyftêmes  ,  &  qu'on  ait  propofé 
diverfes  manières  pour  expliquer  leur  retour 
8c  leurs  opérations.  Les  uns  ont  cru  que 
c'étoitune  réfurreâion  momentanée^caufé^ 
par  i*ame  du  défunt ,  qui  rentroit  dans  fon 
corps ,  ou  par  le  Démon  qui  le  ranimoit  2c 
le  f4ir0.it  agir  pendant  quelque  tems ,  tandis 
que  fon  fang  gardoît  fa  conuftance  &  fa  flui* 
dite  y  &  que  Tes  organes  n'étoient  point  en« 
tiçrement  corrompus  &  dérangés, 

D'autrçs  frappçs  des  fuites  de  ce  prin-r 
cipe  &  des  conlequences  qu'on  en  pourront 
tirer ,  ont  niievix.  aimé  fuppofer  que^  ces 
Vampires  n'étpient  pas  vraiment  morts« 
Qu'ils  confer  voient  encore  certaines  femen« 
ces  de  vie  ^  6c  que  leurs  âmes  pouvoi^nt 
de  temps  en  temps  les  ranimer  &  les  faire 
fortir  de  leurs  tombçau^  ,  pour  paroître 
parmi  les  hommes^y  prendre  quelque  nour« 
riture  ,  fe  rafraichir  ;  y  renouveller  leur 
fuc  nourricier ,  &  leur  efprits  animaux  ^  çi) 
fusant  lie  fepg  4?  leurs  ^rpchç?^ 
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Vijprtation  fur  tincenhuda  des  ftgnti  i/f  lil 
mtrt ,  &  t'ûi/us  des  entfrremeTis  préci^A 
tes ,  par  M.  Jacçues  Bemgne  W''injli«\ 
Voéîeur  Régent  de  la  ^aadte'de  Mcït- 1 
àecine  de  Pûrts  ;  traduite  i^  commesiit 
par  ]acquei-}ean  Brukier  ,  DoéJeiir  rt 
Médecine.  A  Paris,  174a.  in  S" 

ON  a  imprimé  à  Parie  en  1741,  un 
ouvrage  qui  peut  fervir  à  expliquer 
comment  des  perfonnes  qu'on  à  crû  moiJ 
tes ,  &  qu'on  a.  enterrées  comme  teUes ,  &i 
font  néanmoins  trouvées  vivantes  aflen 
longtemps  après  leur  obfeques  8c  leur  en- 
terrement. Cela  rendra  peut  être  le  Vam- 
E'rifme  moins  incroyable.  M.  W'inllou, 
oéteurôc  Régent  de  la  Faculté  de  Méde» 
cinede  Paris,  foutlnt  au  mois  d'Avril  1740. 
une  Thefe  ott  il  demande/?  tes  expe'riencn 
de  Chiïur^ies  fom  plus  propres  que  touttt 
autres  à  découvrir  des  marques  motns  tnctï' 
taifies  d'une  mort  douteiije.  Il  y  foucient 
qu'il  y  a  plufieurs  rencontres ,  o£i  les  mar- 
ques de  la  mort  font  très  douteufes  ,  &ii 
produit  plufieurs  exemples  ,  de  perfonnes 
qu'on  a  crû  mortes  &  qu'on  a  enterrées 
comme  telles  ,  qui  néanmoins  fe  font  enfui- 
te  trouvées  vivantes..  JAr. 
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M.  Bruhier ,  Dofteur  en  Médecine  a 
traduit  cette  Thefe  en  François ,  &  y  a  fait 
des  additions  fçavantes ,  fort  propres  à 
fortifier  le  fehtiment  de  M.  Vinflou.  L*ou- 
vrage  èll  très-intéreflant  pour  la  matière 
dont  il  traite ,  &  fort  agréable  à  lire  ,  par 
la  manière  dont  il  eft  écrit.  Je  vais  en  ex- 
traire ce  qui  peut  fervir  à  mon  fujet.  Je 
m'attacherai  principalement  aux  faits  les 
plus  certains  &  les  plus  fîngulîers  ;  car 
pour  les  rapporter  tous,  il  faudroit  tranf- 
cxire  tout  le  Livre. 

On  fait  que  Jean  Duns,  furnommé  Scot, 
ou  le  Doéleur  Subtil ,  eut  le  malheur  d'être 
enterré  vivant  à  Cologne ,  &  que  quand 
on   ouvrit   fon  tombeau   quelque  temps 
après ,  ou  trouva  qu'il  s'étoit  rongé  le  bras^ 
On  raconte  la  même  chofe  de  l'Empereur' 
Zenon  ,  qui  fe  fit  entendre  du  fond  de  foa 
tombeau  par  des  cris  réitérez  à  ceux  qui  le 
veilloient.    Lancifî  célèbre  Médecin  du 
Pape  Clément  XI.  raconte  qu'à  Rome  il  a  ^ 
été  témoin  d'une  perfoaae  de  diftînélion,  = 
qui  étoit  encore  vivante  lorfqu'il  écrivoît,  . 
qui  reprit  le  mouvement  &  le  fentiment, 
pendant  qu'on  chantoit  fon  fervice  à  !'£- 
glife. 

Pierre  Zacchias ,  autre  célébré  Médeci»  • 
de  Rome ,  dit  que  dans  l'Hôpital  du  S.  Ef-  - 
jprit ,  un  jeune  homme  étant  #ittaqué  d|o 

R 


jSrf  Dissert  A  Tio  H- 

pefte,  tomba  dans  une  ryncopefientierf, 
qu'on  le  crut  abfotument  mort.    Dans  le 
lemps  qu'on  tranfportoît  fon  cadavre  avec 
beaucoup  d'autres  ,  au  deiii  du  Tibre  ,  le 
jeune  homme  donna  quelques  fignesdevie, 
On  le  reporta  îi  l'hopiral  où  i!  guérit.  Deux 
jours  après  il  tomba  dans  une  pareille  fynr 
cope .  Pour  cette  fois  il  fut  réputé  mort  fjni:  l 
retour  ,  on  le  mît  parmi  les  autres  dcftinej-l 
à  la  fépulture;  il  revint  une  féconde  fois  &  ' 
VJvoit  encore  quand  Zaccljias  écrîvoit. 

L  I. 

Dners  exemples  Ae  perfonnes  enterrés 

vivantes. 

PLutarque  racpnte  qu'un  homme  ératttl 
tombé  de  haut  fur  le  col ,  on  Je  crut 
mort,  fans  qu'il  y  eût  la  moindre  appa- 
rence de  blelTure  ,  comme  on  le  porroiten 
terre  au  bout  de  trois  jours,  il  reprit  tout  i 
coup  fcs  forces  &  revint  à  lui.  Afciepiada 
(<])  ayant  rencontré  un  grand  convoi  d'une 
perfonne  qu'on  portoit  enterre,  obtintde 
voir  8c  de  loucher  le  mort.  Il  trouva  des 
■jfignesde  vie  ,  &  par  le  moyen  de  quelques 
feijiedes  il  le  rappella  fur  le  çhainp  fie  tç 
«ndit  faio  à  fes  parens. 

is)  f  cK  i,  i,  f.  6. 
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Il  y  a  plufîeurs  exemples  de  perfonnes 
qui  ayant  été  enterrées  ,  font  revenues  en- 
fuite  &  ont  encore  vécu  longtemps  en  par- 
iake  fanté.  On  raconte  enparticulilt  qu'une 
femme  (^)  d'Orléans ,  enterrée  dans  le  ci- 
metière avec  une  bague  à  fon  doigt ,  qu'on, 
ti'avoitpûtireren  la  mettant  dans  le  cer- 
cueil ,  la  nuit  fuivante  un  Domeftique  at- 
tiré par  Tefpoir  du  gain,  ouvrit  le  tombeau/ 
rompit  le  cercueil ,  &  ne  pouvant  arracher 
la  bague ,  voulut  couper  le  doit  de  la  per- 
foone ,  qui  jetta  un  grand  cris ,  le  valet 
prit  la  fuite  ,  la  femme  fe  débarafla  commç 
elle  put  de  fon  drap  mortuaire ,  revint  chez 
elle  ,  Scfurvéquit  à  fon  mari. 

M.  Benard ,  Maître  Chirurgien  de  Parij^ 
atteftc  qu'étant  avec  fon  père  ,  à  laParoif-- 
fe  de  Real ,  on  tira  du  tombeau  vivant  8ç 
refpirant ,  un  Religieux  de  S.  François , 
qui  y  é toit  renfermé  depuis  trois  ou  quatre 
jours,  &  qui  s'étoit  rongé  les  mains  au-, 
four  de  la  ligature  qui  les  lui.affujctiflbiti 
Mais  il  moufut  prefque  dans  le  moment 
qu'il  eût  pris  l'air, 

Plufîeurs  perfonnes  ont  parlé  de  cette 
femme  d'un  Confciller  de  [c)  Cologne ,  qui 


(b)  te  p.  Le  Clerc  ci- 


lle van  t  Ecincipal  du  CoU 
Jege  de  towis  le  Grand.  ,       ^ 

(t)  MiiTon  Voyage  d'IW-  ]  <k«cvc  en  i^'ag. 


lie  t.  T.  Lettre  y.  Ooulart 


des  Hiûoire5  V  ad  mi  râbles  â( 
mémorables  ,   imprime    é 


L 
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Ayant  été  enterrée  en  i  yyi  avec  une  baguJ 
de  prix,  leFolTpieur  ouvrif  le  tombeau  lî 
piijt  fuivatite  ,  pour  voler  la  ba^ue.  Mdii 
la  borntiiJamp  l'empoigna  Se  le  força  de  11 
iJrL-r  liu  tercuei].  Il  (e  dégagea  néanmoins 
^efes  mains  &  s'enfuit.   La  réfufcitéealU 
èappcr  à  la  porte  de  fa  inaifon  ,  on  crut  que 
c'ctoit  fon   fantôme,   &  on  la  l'ailTaalTci 
ïong-teips  languiri  la  porte.  Enfin  on  iui 
uuvriCjon  la  léchauffaSc  elle  revint  en  nat- 
ïaitefanté,  &  eut  depuis  trois  filsquifii^; 
yent  gens  d'Egtife.   Cet  événement  eftritj 
prélenté  Jurle  Sépulcre  de  la  perfonne  dam 
^n  Tableau  oîi  l'Hiftoire  efl  rtpréfentée, 
ïc  de  plus  écrite  en  vers,  Allemans.    Oa 
g.joûie  que  cette  Pâme  pour   coDvaincrç 
-Ceux  du  i-ogis,    que  c'éioit  ene-mêmaj 
dit  an  Valet  qui  vint  k  la  porte  ,    que  lésl 
Çiicvaiix   éioient  montez  au  crenier  ;    ce 
QVli  fe  trouva  vrai  ;  &  on  voit  encore  aux 
fenÈires  du  grenier  de  cette  maifon  ,    deJ 
(êtes  de  Chevaux  en  bois ,  en  Hgne  de  I3 
mérité  de  lachofe. 

François  de  Civile ,  Gentilbommc  Nor- 
pian  (ii) ,  étoit  Capitaine  de  cent  honimea 
(ians  la  ville  de  Rouen,  lorfqu'elle  fut  aiïïé» 


I 


^  fjjiblefré^  n;ortà  la  fin  d'un  aflaur,   flç 
Atant  tppibé  dans  iefoffé,  quelques  pîoii, 
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iiîers  le  mirent  dans  une  fofle  avec  un  autre 
corps ,  8c  le  couvrirent  d'un  ptu  déterré. 
II  y  refta  depuis  onze  heures  du  matin  jus- 
qu'à fix  heures  &  demi  dufoir,  que  fon 
Valet  Talla  déterrer.  Ge  Domeftique  lui  " 
ayant  remarqué  quelques  fîgnés  de  vie ,  le 
initdans  un  litoliil  demeura  cinq  jours  8t 
cinq  nuits  fans  parler,  ni  fans  donner  au- 
cun figne  de  fentiment ,  mais  auffi  arderit 
de  fièvre  qu'il  avoir  été  froid  dans  la  fofle. 
La  ville  ayant  été  prife  d'aflaut ,  les  Valets 
d'un  Officier  de  Tarmée  Viélorieufe  ,  qui 
dévoient  loger  dans  la  maifon  oli  étoit  CU 
vile ,  le  jetterent  fur  une  paillafle  dans  une. 
chambre  de  derrière  ,  d'oîi  les  ennemis  de 
fon  frère  le  jetterent  par  la  fenêtre  fUr  un 
tas  de  fumier ,  oli  il  demeura  plus  dé  trois 
fois  vingt- quatre  heures  en  chemife.  Au 
bout  de  ce  tems ,  un  de  fes  parens  ,  fur- 
pris  d,e  le  trouver  vivant  ,  l'envoya  à  uniç 
lieue  de  Rouen  ,  {  ^  )  oh  il  fut  traité  8c  fç 
trouva  enfin  parfaitement  guéri. 

Dans  une  grande  perte  qui  attaqua  U 
ville  de  Dijon  en  lyjS.  une  Dame  nom* 
mée  Nicole  Lentiilet ,  étant  réputée  morte 
delà  maladie  épidémique,  futjettée  dans 
une  grande  fofîc  oti  Ton  enterroit  les  morts. 
Le  lendemain  de  fon  enterrement  au  matin 
elle  revint  à  elle  &  fit  de  vains  efforts  pout 

{e)  Goulart.  loc.  Citato» 

Ruj 
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irtir  :  mais  fa  foiblene  ,  &  le 
Irts   corp»  dont  dont  elle  étoit  couvf 
l'en  empêchèrent.  £Ile  demeura  dans  ci 
horrible  fçicuMion  pendant  quatre joi 
que  les  enrerreurs  l'en  tirèrent,  la  rame-l 
ciiezelle,  oïi  elle  fe  rétablit  parfai-j 
tement. 

Une  Deraôifelle  d'Aufbourg  frant  toiiï- 
bée  (/)  en  Syncope  ,fon  Corps  fin  mis  foB 
une  voûre  profonde  ,  lans  être  couvert  de 
terre  ;  mais  l'entrée  de  ce  fouterraîn  fut 
mutée  exatftement  >  quelques  années  aptes 
quelqu'un  de  la  même  famille  mourut.  On 
ouvrît  le  caveau ,  &  l'on  trouva  le  corpscie 
la  Demoifellc  tout  i  l'entrée  de  la  clôture 
n'ayant  point  de  doigts  ^  la  main  dloÎK 
qu'elle  s'étoît  dévorée  de  défelpoir.  j 

L  I  I. 

'Exemples  de  perfannes  noyées  ,  qui  fiia 
reienues  enfant/. 

VOici  des    exemples    de    pcrfonncï 
noyées,  &  qui  font  revenues  (a)  plii- 
Jleurs  jours,  après  qu'on  les  avoit  cru  mor- 

(/)  M.  Graffc  Epine  à  I      («jCuillcl.  Dcrham.Ex' 
Fabri-Guill  FabH.CcnCur.  |  tr.iit.  Peclin.  c.  X    dewiï 
7.  Obferv.  Cliirurg.   ob-  1  Scûim.  de  foet,  ■ 
feiî.  ç6,  I 
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tes ,  Peclin  raconte  l'hiftoire  d*iin  Jardinieif 
de  Troninghalm  en  Suéde,  qui  ctoit  encore 
vivant  &âgé  de  foixante-cinq  ans  lorfqué 
^Auteur  écrivoit.  Cet  homme  étant  fur  la 
glace  pour  fecourir  nu  autre  homme,  qui 
étoit  tombé  dans  Teau  ;  la  glace  fe  rompit 
fous  lui  &  il  enfonça  dans  Teau  à  la  pro- 
fondeur de  dix-huit  aunes  ;  fes  pieds  s'étant 
attachés  au  limon  ,  il  y  demeura  pendant 
feize  heures  avant  qu*on  le  tirât  hors  de 
l'eau.  En  cet  état  il  perdit  tout  fentiment , 
fi  ce  n'eft  qu'il  crut  entendre  les  cloche» 
qu'onfonnoità  Stokolm.  11  fentit  Teau  qui 
lui  entroit ,  non  par  la  bouche  >  mais  par 
les  oreilles  ;  après  l'avoir  cherché  pendant 
feize  heures ,  on  l'accrocha  par  la  tête  avec 
un  croc ,  &  on  le  tira  de  Teau.  On  le  mit 
dans  des  draps ,  on  l'approcha  du  feu ,  on. 
le  frotta ,  on  Tagira ,  enfin  on  le  fit  revenir* 
Le  Roy  &  la  Reine  voulurent  le  voir  âc 
l'entendre  &  lui  firent  une  penfion. 

Une  femme  dans  le  même  pays  ,  après 
avoir  été  trois  jours  dans  l'eau ,  fut  de  mô- 
me rappellée  à  la  vie  par  les  mêmes  moyen* 
que  le  Jardinier.  Un  autre  nommé  Laurent 
Janas  ,  s'étant  noyé  à  l'âge  de  17  ans  ,  fut 
tiré  de  l'eau  fept  femaines  après  ;  on  le  ré- 
chauffa &  on  lui  fit  revenir  les  efprits. 

M.  d'Egly  de  l'Académie  Royale  de^ 
Infcripti^ns  6c  des  belles  Lettres  de  Paris  . 

Rilij 


e'éiant  enfoncé  dans  un  creux 
oU  il  efperoit  ttouver  de  beai 
y  demeura  environ  neuf  Jie 
lira  de  l'eau  après  l*avoir  bl 
iîeurs  endroits  avec  des  crocs 
voyant  quel'eau  bouillonoit 
bouche,  foutint qu'il n'étoit  f 
lui  fit  rendre  de  Teautancqu 
<Janttrois  quaitsd'heures,  on 
de  linge;  chauds  ,  on  le  mit  da 
le  feîgna ,  &  on  le  fauva. 

On  en  aveu  qui  font  revenu: 
été  fepi  femaines  dans  l'eau ,  d*£ 
long  temps  »  par  exemple  G( 
veu  d'un  Archevêque  de  Colc 
lombé  dans  Je  Rhein,  y  demi 
jours  avant  qu'on  pût  It  retr 
bout  de  ce  temps  on  le  porta  a 
<le  S.  Fuitbcrt  Se  il  revint  en  là: 

L  I  I  I.    ' 


Exer}?ples   de  femmes   qu'on  a 
Ù"  qui  font  reveimei, 
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::p*irer.  Je  fais  qu'une  fort  honnête  femme 

::.  fut  pendant  trente-fix  heures]  fans  donner 

i\:  aucun  figne   de  vie.    Tout  le  monde  la 

->  croyoît  morte  &  on  vouloit  Tenfevelir  ;  fort 

:;•  mari  s^oppofa  toujours.  Au  bout  de  tren- 

.•  te-fîx  heures  elle  revint  &  a  vécu  longtems 

:r.  depuis.    Elle  racontoît  qu'elle  entendoît 

;   fort  bien  tout  ce  qu'on  difoit  d'elle  &  fa- 

:    voit  qu'on  vouloit  Tenfevelir  ,  mais  fon  en- 

-    gourdiflement  étoit  tel ,  qu'elle  ne  pouvoit 

fe  furmonter  &  auroit  laifle  faire  tout  ce 

qu'on  auroit  voulu  fans  la  moindre  réfîftan'- 

ce.  Ce  qui  revient  à  ce  que  dit  S.  Auguftîn 

du  Prêtre  Prétextât  qui  dans  fes  abfences 

d'efprit  &  fes  fyncopes ,  entendoit  comme 

de  loin  ce  qu'on  difoit ,  &  cependant  fe  fe- 

roit  laiffé  brûler  &  couper  les  chairs  fans 

oppofition  &  fans  aucun  fentimenr. 

Corneille  leBruyn  dans  [b)  fes  voyages 
raconte  qu'il  vit  k  Damiette  en  Egypte  un 
Turc  qu'on  appelloit  VEnfant  mort ,  par- 
ceque  fa  mère  étant  grofle  de  lui ,  tomba 
malade  ,  &  comme  on  la  crut  morte  ,  on 
l'enterra  aflez  promptement ,  fuivant  la 
coutume  du  pays ,  oh  l'on  ne  laiffe  que 
peu  de  temps  les  morts  fans  les  enterrer, 
fur  tout  en  temps  de  pefte.  Elle  fut  mife 
dans  un  caveau  ,  que  ce  Turc  avoit  pour  la 
fepulture  de  fa  famille.  ( 

{if)  Corneille  Iç  Bruyn.  t.  x.  j>,   579. 
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Sur  le  fojr  quelques  heures  après  l'en 
icrrcment  de  celte  femme ,  il  vint  dans  \'A 
piit  iluTurc  Ton  mari  ,    que  l'enfant doS 
elle  éto'n  enceinte  pouroit  bien  être  encM^ 
vivant,  il  fit  donc  ouvrir  le  caveau  &troibi 
va  que  fa  femme  s'étoir  délivrée  ,  Se  que  foQj 
enfant  étoit  vivant ,  mais  la  mère  étoitmoi-l 
te.  Quelques  uns  difoJent  qu'on  avoir ea-l 
tendu  crier  l'enfant,   &  que  cefùt  futlVl 
vis  qu'on  en  donna  au  pcre  ,  qu'il  fit  oï-l 
vrjr  ie  tombeau.    Cet  homme  furnonuKI 
VEnfiim  mon  vivoit  encore  en  1677-  1^1 
Bruyncroit  que  la  femme  étoit  morte  lotf- 
qu'elle  t'enfanta  ;  mais  il  n'auroit  pasété 
pofiîble  qu'étant  morte,  elle  mitfon  enûnt 
au  monde.  On  doit  fe  fouvenir  qu'en  Egyp- 
te ,  oïl  ceci  eft  arrivé,  les  femmes  ont  une 
facilité  extraordinaire  d'accoucher,  comme 
le  témoignent  les  anciens  &  les  modernes , 
&  que  cette  femme  était  fimplement  enfer- 
mée dans  un  caveau  ,  fans  être  couverte  de 
terre. 

On  pouroit  multiplier  à  l'infini  les  exem- 
ples de  perfonnes  enterrées  toutes  vivantes, 
&  d'autres  qui  font  revenues  comme  on  les 
portait  au  tombeau  ,  ou  qui  ont  été  tirées 
du  tombeau  par  des  cas  fortuits.  On  peuc 
confulier  fur  cela  le  nouvel  ouvrage  que 
nous  avons  cités  de  Meffieurs  Winflou  & 
£ruliier  &  les  Auteurs  qui  ont  traité  cette 
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:  matière  exprès,  (c)  Ces  Mcffieurs  les  Mé- 

:  decins  tirent  delà  une  conféquei\c  fort  fage 

;  &  fort  judicieufe  ,  qui  eft  qu*on  ne  doit 

.  enterrer  les  hommes  que  quand  on  eft  bien 

.  afliiré  de  leurs  morts ,  fur  tout  dans  les  tems 

;  de  pefte  &  dans  certaines  maladies  qui  font 

,  perdre  fubitement  le  mouvement  &  le  fetn-* 
timent. 

L  I  V. 

Peut-on  faire  ["application  de  cet  exemple  aux 
Revenam  de  Hongrie  ? 

MAis  on  peut  aufiî  tirer  avantage  de  ces 
exemples  &  de  ces  raifonnemens.en 
faveur  du  Vampirifme ,  en  difant  que  tes 
Revenans  de  Hongrie ,  de  Moravie,  de  Po- 
logne ,  &c.  ne  font  pas  réellement  morts  , 
qu'ils  vivent  dans  leurs  tombeaux  ,  quoi- 
que fans  mouvement  &  fans  refpiration  y  1q 
fang  qu'on  leur  trouve  beau  8c  vermeil ,  li 
flexibilité  de  leurs  membres ,  le^  cris  qu'ils 
pouffent  lorfqu'on  leur  perce  le  cœur ,  ou 
qu'on  leur  coupe  la  tête ,  prouvent  qu'ils 
vivent  encore.  Ce  n'eft  pas  la  principale 
difficulté  qui  m'arrête»  c'eft  de  fçavoir  com- 
ment ils  fortent  de  leurs  tombeaux ,  com- 
ment ils  y  rentrent ,  fans  qu'il  paroîflfe  qu'ils 
ont  remué  la  terre  8c  qu'ils  l'ont  remifç  en 

U)  V.  p.  167  dç8  additions  dç  M.  Bmhier. 
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fou  premier  état;  comment  il»^ 
revêtus  de  leurs  habits  ,  qu'ils  mangcnt.S 
cela  cft  ,  pourquoi  retourner  dans  leun 
lonibeauK  ?  Que  ne  demcûrent-ils  parmi ia 
vjvans  ?  Pourquoi  fucer  Je  fang  de  leurs  pi- 
ïens  ?  Pourquoi  hifefîer  &  fatiguer  da 
perfunnes,  qui  doivent  leur  être  chères, fc 
qtii  ne  les  ont  pas  oflènfcs  ?  fi  tout  celi 
n'eft  qu'imagination  de  la  part  de  ceux  qui 
font  moiellés  ;  d'oti  vient  que  ces  Vampires 
fe  trouvent  dans  leurs  tombeaux  fans  cor- 
ruption ,  pleins  de  fang  ,  fouples  &  mania- 
bles, qu'on  leur  trouve  les  pieds  croies  Is 
lendemain  du  jour  qu'ils  ont  couru  8c  ef- 
frayés les  gens  du  voillnage,  &  qu'on  ne 
jeniarque  rien  de  pareil  dans  les  autres 
cadavres  enterrés  dans  le  même  temps,  danJ- ^ 
le  même  Cimetière  ?  à'où  vient  qu'ils  ne^ 
revîermentplus  Scn'jnfcihtit  plus  ,  ouand 
on  les  a  brûiés  ou  empalés  f  Sera-ce  en- 
core l'ima^^ination  des  vivans  6c  leurs  pré- 
jugés, qui  les  ralTureront  après  ces  exécu- 
tions faites  ?D'oi:i  vient  que  ces  fçènes  fe 
renouvellent  il  fouvent  dans  ces  pays ,  & 
qu'on  ne  revient  point  de  ces  préjugés ,  6e 
que  l'expérience  journalière  au  lieu  de  dé- 
truire ces  préventions  ,  nefàît  qiteles  aug- 
menter &  les  fortifier  ? 
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L  V. 

''  .Morts  qui  mâchent  comme  des  porcs  dam 
r  leurs  tombeaux^ 

C'Eft  une  opinion  fort  répandue   dan* 
l'Allemagne  que  certains  morts  ma* 
chent  dans  leurs  tombeaux  &  dévorent  ce 
-.  qui  fe  trouve  autour  d  eux ,  qu'on  les  en- 
::  tend  même  manger  comme  des  porcs ,  avec 
t  un  certain  cri  fourd  &  comme  grondant  8c 
gruniflant. 

Un  Auteur  Allemand(^)  nommé  Michel 
RaufFt,  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  de 
tnafiicationemortuorum  in  tumulisydes  morts 
qui  mâchent  dans  leurs  tombeaux.  Il  fup- 
pofent  comme  une  chofe  prouvée  &  cer- 
taine qu'il  y  a  certains  mort  qui  ont  dévo- 
ré les  linges  &  tout  ce  qui  étoit  à  portée  de 
leurs  bouches  ,&  même,  qui  ont  dévoré 
leur  propre  chair  dans  leurs  tombeaux.  Il 
remarque  {a)  qu'en  quelques  endroits  d'Al- 
lemagne ,  pour  empêcher  les  morts  de  naâ- 
cher ,  on  leur  met  fous  le  menton ,  dans  le 
cercueil  une  motte  de  terre,  qu'ailleurs  on 

(4  )    Mich»   f^auffi    altéra  1  de  nummis  in  fête  defknSormm 
Dijfert.  art.  LVn.p.^%,  99.  j  rtpertis  art,  IK»  ÀBckr.Jduh 
&  art*  LJX.  p,  100.  Vide  &  »  ler,  ^c* 
Cbrijli49,    Cberenficd    Sejffert  \ 


primé  il  Lcipfic  en  17:28. 
autre  Auteur  nommé  Philip] 
imptimaen  1679,  un  Trai 
titre  de  Ji^aJHcatiorte  mortuo. 
Il  auroic  pu  y  ajourer  le 
Comte  de  Salm  [b]  qui  ayani 
fiit  enterré  tout  vivant  ;  l*oi 
U  nuit  dins  l'EgUfe  de  l'Abfc 
Seille,  oli  il  étott  enterré ,  ç 
&  le  lendemain  fan  tombeau 
vert ,  on  le  trouva  renverfé 
bas,  au  lieu  qu'il  avoitétét 
dos ,  Se  le  vifage  en  haut.  I! 
années  qu'à  Bar  le  Duc  uii 
été  inhumé  dans  le  cimerieri 
bruit  dans  fa  fblTe ,  le  lendt 
terra  &  on  trouva  qu'il  s'é 
chairs  des  bras;  cequenoi 
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:ï€nterré  comme  mort.  Raufft  parle  (c) 
:  cj*une  femme  de  Bohême  qui  en  1 3  4  j  avoit 
:  mangé  dans  fa  fofle  la  moitié  de  fon  lin- 
i  ceuil  fepulcral  ;  du  temps  de  Luther  un. 
-  homme  mort  &  enterré  8c  une  femme  de 
:  même ,  fj^  rongèrent  les  entrailles.  Un  au* 
;  tre  mort  en  Moravie  dévora  les  linges  d'uxie 
,  femme  enterrée  auprès  de  lui. 

L  V  I.  , 

1 

Exemples  d^un  Revenant  de  Hongrie^ 

1'  <  ■ 

MAis  rexemple  le  plus  remarquable 
qu'il  cite  {a)  ,  eft  celui  d*un  noipmé 
Pierre  Plogojowits,  enterré  depuis  environ 
dix  femaines  ,  dans  un  village  de  Hongrie 
nommé  Kifolova»  cet  homme  apparut  la 
nuit  à  quelques  uns  des  habitans  du  Village 
'^  pendant  leur  fommeil  ^  &  leur  ferra  telle- 
ment le  gozier  qu'en  24  heures  ils  en  mou- 
rurent :  il  périt  ainfî  neuf  perfonnes  tant 
vieilles  que  jeunes  dans  T^fpace  de  huit 
jours;  la  veuve  du  même  Plogojovits  dé- 
clara que  fon  mari  depuis  fa  mort  lui  étoit 
venu  demander  fes  fouliers ,  ce  qui  Teffraya 
tellement  qu'elle  quitta  le  lieu  de  Kifolova 
pour  fe  retirer  ailleurs. 

Ces  circonftances  déterminèrent  les  ha- 

[    ic)  "R^nf.  art*  43,  f.  43.  {      (4)  l^jf*  ért*  la.  f .  z  5* 
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bilans  du  village  à  tirer  de  terre  lecorpsàl 
Plogojowirs  &  de  le  brûler ,  pour  fe  déin 
vrer  de  fes  infeftations.  Us  s'adretTerenti! 
l'O/ficier  de  l'Empereur  ,  qui  commanctoà' 
dans  le  territoire  de  GradiJca  en  Hongi 
6c  au  Curé  du  mfjme  lieu  ,  pour  ofctenitli 
permiflîon  d'exhumer  le  corps  de  Pietie 
Plogojowits  ;  l'Officier  &  le  Curé  firent 
beaucoup  de  difficultés  d'accorder  cette 
permidion.  Mais  les  Païfans  déclarèrent 
que  G  on  leur  rcfufoic  de  déterrer  le  corpS' 
decet  homme,qu'i!3nedoutoienr  pointque 
ce  ne  fut  un  vrai  Vampire  (  c'efi:  ainfi  qu'itf 
appellent  les  Revenans  ou  Redivives)  il*' 
leroient  obligés  d'abandonner  le  village  fc 
de  fe  retirer  oîi  ils  pourroient.  ' 

L'Officier  de  l'Empereur  qui  a  écrit  ccH 
te  relation  ,  voyant  qu'il-  ne  pouvoir  leS 
arrtrer  ,  ni  par  menaces, ni  par  prome/Tes,  | 
fe  traniporta  avec  le  Curé  de  Gradifca  au 
village  de  Kiflblova  ,  &  ayant  fait  exlm- 
mer  Pierre  PJogojowits ,  ils  trouvèrent  que 
fon  corps  n'exhaloir  aucune  mauvaife 
odeur  ,  qu'il  étoit  entier  &  comme  vjvanti 
à  l'exception  du  bout  du  nez  qui  paroiflbit 
un  peu  flétri  &  delTeché  ;  que  fes  cheveux 
&  fa  barbe  étoient  ciCis  ,  &  qu'à  la  place 
de  fes  ongles ,  qui  étoient  tombés  ,  il  lui 
en  Étoic  venu  de  nouveaux;  que  fous  fa 
prepiiere  peau ,  qui  paroiffoit  comme mor-. 
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\tt  &  blanchâtre  ,  il  en  paroiiToit  une  noii- 
..velle ,  faine  8c  de  couleur  natutelle ,  fes 
^pieds  &  fes  mains  étoient  auflî  entiers  qu'on 
Âqs  pouvoit  fouhaiter  dans  un  homme  bien 
.Wivant.  Ils  remarquèrent  auflî  dans  fa  bou- 
■che  du  fang  tout  frais}  que  ce  peuple  cro- 
. ,  y  oit  que  ce  Vampire  avoit  fucé  aux  hommes 
',"  qu'il  avoit  fait  mourir. 
l      L'Officier  de  l'Empereur  &  le  Curé 
[  ^yant  diligemment  examiné  toutes  ces  cho- 
"  fes ,  &  le  Peuple  qui  étoit  préfent,  en  ayant 
conçu  une  nouvelle  indignation  ,  Scs'étant 
de  plus  en  plus  perfuadé  qu'il  étoit  la  vraye 
caufe  de  la  mort  de  leurs  compatriotes^ 
accoururent  auflîtôt  chercher  un  pieu  bien 
pointu ,  qu'ils  lui  enfoncèrent  dans  la  poi- 
trine ,  d'oïl  il  (ortit  quantité  de  fang  frais  8c 
vermeil ,  de  même  que  par  le  nez  8c  par  la 
bouche  ;  il  rendit  auflî  quelque  chofe  par 
la  partie  de  fon  corps  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nommer.  Enfuite  les  Pai* 
fans  mirent  le  corps  fur  un  bûcher,  8c  le 
réduifirent  en  cendres.  • 

M.  Rauftt  (b)  de  qui  nous  tenons  ces' 
particularités,  cite  plufieurs  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  même  matière ,  8c  ont  rap- 
porté des  exemples  de  ces  morts  qui  ont 
mangé  dans  leurs  tombeaux.  11  cite  en  par- 
ticulier Gabriel  Rzaczinoki  dans  fon  Hif*: 

-  (h)  An,  II.  p;  14. 


V-'ces  évenemens.  i".  S-it 
ciû  miraculeux.  2°.  Lesauti 
gardé  comme  de  purs  effets  c 
tion  vivementfiappée,oud' 
vetition.  i".  D'autres  ont 
avoir  en  cela  rien  que  de  ti 
detrès-fimple  ;  ces  perfonn 
mortes  ,  fie  agiflant  naturclli 
autres  corps.  4°.  D'autres 
que  c'étoit  l'ouvrage  du  D< 
entre  ceux-ci ,  quelques-uns  0 

3u'il  y  avoir  certains  Dém 
ifFcrens  des  Démons  mal-fail 
mis  des  hommes  ,  ^  qui  ils  on 
opérations  badines  &  indiffe 
"diftinélion  des  mauvais  Démo: 
lent  aux  hommes  le  crime  & 
qui  leur  caufent  une  infini: 
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5:£iabits,  mais  ou  des  ferpens ,  ou  des  rats^ 
J^Aqs  taupes ,  des  loups  cerviers ,  ou  d'autres 
animaux  voraces  ,  ou  même  ce  que  les 
Payens  nommoient  Striges  (  è  ) ,  qui  font 
.des  oifeaux  qui  dévorent  les  animaux  8c 
^  les  hommes  ,  &  en  fucent  le  fang.   Quel- 
ques-uns ont  avancé  que  ces  exemples  fe 
j,  jemarquoient  dans  les  femmes ,  &  fur-tout 
,.  en  temps  de  pefte.  Mais  on  a  des  exemples 
.;  de  Revenans  de  tout  (exe ,  &  principale- 
..'  ment  des  hommes  ;  quoique  ceux  qui  font 
^;    morts  de  pefte,  de  poifon  ,  de  rage  ,  d*/- 
'    Trèfle  8c  de  maladie  épidémique ,.  foient 
;    plus  fujets  à  revenir  ;  apparemment  par- 
ceque  leur  fang  fe  coagule  plus  difficile- 
ment,  8c  que  quelquefois  on  en  enterre  qai 
ne  font  pas  bien  morts ,  à  caufe  du  danger 
qu'il  y  a  de  les  laifler  long-tems  fans  fépul- 
ture ,  de  peur  de  Tinfedion  qu'ils  càufe- 
roient. 

On  ajoute  que  ces  Vampires  ne  font  con- 
nus que  dans  certains  pais ,  comme  la  Hon- 
grie, la  Moravie,  laSiléfic,oîi  ces  mala- 
dies font  plus  communes ,  8c  où  les  Peuples 
étant  mal  nouris ,  font  fujets  à  certaines  in- 
commodités caufées,  ou  oceafîonnées  par 
le  climat  8c  k  nourriture ,  &c  augmentées 
par  le  préjugé ,  l'imagination  8c  la  frayeur, 

{b)  Ovid.  /.   ô.fali.  vide  \  6,  &  l.  ^  î*  ^SS* 
VelriQ  difquifi,  magie ^  l»  t»B»] 
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«apïbles  de  produire  ou  d'accroître  li 
niaUdies  les  plus  dangereufes,  comme  ['ni 
périence  journalière  ne  le  prouve  que  trofi 
Quanti  ce  que  quelques-uns  avancest* 
qu'on  entend  ces  morts  manger  &  micfai™ 
comme  des  porcs  dans  leurs  tombeausll 
cela  eft  manifeftement  fabuleux ,  &  nepail 
être  fondé  que  fur  des  préventions  iwi-l 
cules. 

L  V  I  r  r. 

RûifonnemetlsfuT  les  Vampires  ouKe-vensSlM 
Ces  gem  font-ils  ve'ritablemem  morts  ? 

LE  fentiment  de  ceux  qui  tiennent  qflil 
tout  ce  qu'on  raconte  des  VampireitB 
eft  un  pur  effet  de  l'imaginatian  de  la  hiéM 
nation  ,  ou  de  cette  maladie  que  les  GretH 

nomment  P/ireae/rs  ou  Corybnfitiajme ,  !t1 
qui  prétendent  par-li   expliquer  tous  leil 
Phénomènes  du  Vampirifme  ,  ne  perfiiada-  I 
ront  jamais  que  ces  maladies  ciu  cervean  1 
puifTent  produire  des  effi^ts  aufll  rcels  qac 
ceux  que  nous  avons  racoufés.  Il  eft  im- 
pofiible  que  coûta  coup  plufieurs  perfon* 
res  croycnt  voir  ce  qui  n'eft  point  ,   &  ' 
qu'elles  meurent  en  (î  peu  de  temps  d'une 
maladie  de  pure  imagination.   Et  qui  leur 
a  FL-velii  qu'un  tel  Vampire  eft  entier  dans 
fon  tombeau,  qu'il  eft  plein  de  fang,  qu'il 
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iT  vit  en  quelque  forte  après  fa  mort  !  Ny 
,.  ura-t'il  pas  un  homme  de  bon  fehs  dans 
i-.out   un  peuple  qui  foit  exempt  dé  cette 
•::^ntaifie ,  ou  qui  fe  fgit  mis  au^-deffus  des 
:?fFets  de  cette  fafcination,  de  ces  fympa- 
:  hies  &  antipathies  de  cette  magie  natu- 
relle ?  Et  puis  qui  nous  expliquera  claire-* 
;3ment  &  diftiné^ement  ce  que  ces  grands  ter- 
mes fjgnifient,  &  la  manière  de  ces  opéra-» 
tions  fî  ocultes  &  fî  myfterieufes?C*eft  vou- 
loir expliquer  une  chofe  obfcûre  &  doii- 
jteufe ,  par  une  autre  plus  incçruine&  plus 
fincompréhenfible. 

Voyons  II  ce  fyftême  qui  veut  que  ces 
,  Vampires  ne  foient  pas  vraiment  morts  , 
eft  bien  fondé.  Il  eft  certain  que  la  mort 
confifte  dans  la  féparatipn  de  Tame  &  du 
corps  ,  &  que  ni  Pun  ni  Tsiutre  ne  périt ,' 
nin'eft  anéanti  par  la  mort  5  que  Tame  eft 
immortelle ,  &  que  le  corps  deftitué  de 
fon  ame ,  demeure  encore  quelque  temps 
en  fon  entier,  &  ne  fe  corrompt  que  par 
partie,,  quelquefois  en  peu  de  jours,  8c 
quelquefois  dans  lin  pliis  long  éfpace  dé 
temps  :  quelquefois  même  il  demeure  fan^ 
corruption  pendant  plufîeurs  années  ,  ou 
niême  plufièurs  fiecles ,  foit  par  un  effet 
de  fon  bon  tempérafnent  ,  comme  dans 
HeiSor  &  dans  Alexandre  le  Grand ,  qu| 
demeurèrent  plufîeurs  jours  fans  çorti^ 


Quelquefois  le  corps  fa 
fans  être  abandonné  de  fo 
ble ,  demeure  comme  mon 
ment,  dumoinBavecun  mo 
&une  refpirationfifoible, 
que  imperceptible ,  comm 
]a  pamoifon.  dans  la  fym 
taines  maladies  aflez  comr 
mes ,  dans  l'extafe  î  comn 
lemarqiié  dans  l'eKeniple  d< 
tre  de  Calame  i  nous  avon; 
plus  d'un  exemple  de  pe 
pour  mortes  &  enterrées  :  j 
celui  de  M.  TAbbe  Salin ,  ] 
S.  Chriftophe  [b)  en  Lan 
dans  le  cercueil ,  £c  prêt  i 
terre  ,  fiit  rérufcité  par  un  c 
lui  fit  avaller  un  verre  de  v 
gne.  On  raconte  plufiçur; 
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/îme  nature  ;  on  peut  voir  (c)  dans  les 
jiufes  Célèbres  celui  d'une  fille  qui  de- 
jit  enceinte  pendant  une  longue  fyncope 
^i  pamoifon  ,  nous  en  avons  déjà  parlé, 
r  Pline  cite  (  ^  )  un  grand  nombre  d'exem* 
es  de  perfonnes  qu'on  a  cru  mortes  8c 
■ji  font  revenues,  &  ont  vécu  encore  long* 
_.mps.  Il  parle  d'un  jeune  homme  quis'é- 
!^nt  endormi  dans  une  caverne ,  y  demeura 
.uarante  ans  fans  s'éveiller.  Nos  Hiftoriens 
•)  parlent  des  fcptDormans,  qui  dormi-' 
ent  de  même  pendant  cent  cinquante  an- 
lées,  depuis  afj.  jqfqu'en  408.  On  dit 
[ue  le  Philofophe  Epimenides  dormît  dans 
me  caverne  pendant  cinquante-fept  ans , 
tu  y  félon  d'autres  ,  pendant  quarante-- 
ept  ou  feulement  quarante  ans  :  car  les 
\nciens  ne  font  pas  d'acf  ord  fur  le  nom- 
bre d'années.  On  afllire  même  que  ce  Phî- 
ofophe  étoit  le  maître  de  faire  ab fente rfoa 
ime ,  &  de  la  rappeller  quand  il  vouloir. 
On  raconte  la  même  chofe  d'Ariftée  de 
Procon^fe.  Je  veux  bien  avouer  que  cela 
îft  fabuleux.  Mais  on  ne  peut  conteftcr  la 
/érité  de  plufieurs  autres  hiftoires  de  per- 
ronnes,qui  font  revenues  en  vie  après  avoir 
paru  mortes  pendant  des  3.  4,  j.  ^.  èçjf 


■(  c  )  Caufcs  Célèbres  t.  8. 
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{d)  piiij.  Hîft.  n4tu^  1. 


7.  c.  52. 

(e)  S.  Oreg.  Turon.  4^ 
Gloria  martvr,  ç*  ^Sf 
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Nous  croyons  que  Her 
encore  vivans;  pluficurs  o 
Jean  l'Evangelifte  n'éroit 
ipais  qu'il  vivoit  encore  da 
Platon  &  S,  Clément  d'A 
racontent  qu'Er  fils  de  Zoi 
fufcité  douze  jours  après 
avoir  été  porté  fur  le  buchi 
{k)  qu'un  foldat  Syrien  de  I 
chus ,  après  avoir  été  tué  a 
les ,  parut  en  plein  jour  au 
niains ,  âc  parla  à  plufleui-s 
Plutarque  rapporte  (j)  qu'ui 
pefl^s  tombé  d'un  toit ,  réfi 
Ipe  jour  après  qu'il  étoit  me 

Saint  Paul  écijvant  aux  C 
fcmble  fuppofer  que  quelq 
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mfporte  hors  durcorps ,  pour  fe  rendre 
1  elle  eft  en  efprit;  par  exemple,  il  dit  quM 
Eté  tranfporté  jufqu'au  troifïérae  Ciel ,  & 
a  entendu  des  chofes  inéfables  ,  mais  il 
loute  qu'il  ne  fçait  fî  c'eft  en  corps ,  ou 
ulement  en  efprit ,  fivç  in  corpore ,  Jtvc 
urà  corpus ,  nejcio ,  Deusfcit.  ^aint  Àu- 
Liftin  (  ?r2  )  parle  d*un  Prêtre  de  Calame , 
ommé  ReJîituîuSy  qui ,  au  fon  de  la  voix  de 
uelques  perfonnes,  qui  fe  lamentoient, 
extafîoit  de  telle  forte  ,. qu'il  ne  refpiroit 
lus,  &  ne  fentoit  plus  rien,  &  qu'on  lui 
iroit  brûlé  &  coupé  les  chairs ,  fans  qu'il 
en  fût  apperçû  ;  fon  ame  étoit  abfente, 
U  tellement  occupée  de  ces  lamentations, 
ue  la  douleur  ne  lui  étoit  plys  fcnfible, 
)aDs  la  p^moifon ,  dans  la  fynçope,  l'ame 
e  fait  plus  ks  fondions  ordinaires ,  elle  eft 
ependant  dans  le  corps  ,  &  continue  de 
animer,  mais  elle  ne  s'apperçoit  pas  de 
i  propre  adlion. 

L  I  X. 

Exemple  d'un  nomme  Curma ,  renvoyé 

au  monde. 

'  E  même  Saint  raconte  [a)  à  ce  fujet  t 
-J  qu'un  Païfan  nommé  Curma ,  qui  avoit 
n  petit  emploi  dans  le  village  de  Tullié 

(m)  Aug.  1,  14.  dt  Çivit  \      (4)  Idem  lib,  de  Cwtk  frê» 
de,  24.  I  tnwtnU  c^xz.f,  ^34. 
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f^voulbît  demeurer,  il  falloit  qu*i!  fe  fit 
^ptifer.  Il  répondit ,  je  le  fuis  ;  mais  on 
'"î  dit  qu'il  ne  Tavoit  été  qu'en  vifion  ,  6c 
ru*il  fiilloit  aller  à  Hippone,  pour  recevoif 
tellement  ce  Sacrement.  Il  y  vint  dès  qu'il 
^•it  guéri ,  &fut  baptifé  avec  les  autres  Ca- 
-lécuménes.  S.  Auguftîn  ne  fut  informé  de 
*«ttc  avanture  qu'environ  deux  ans  après. 
^  envoya  quérir  Curma ,  &  apprit  de  ft 
"•Apuche  ce  que  je  viens  de  raconter.  Or  il 
j^ft  certain  que  Curma  ne  vit  rien  par  lei 
//eux  corporels  de  tout  ce  qui  lui  fut  re* 
'Préfenté  en  vifîon  ,  ni  la  ville  d'Hippone , 
'aï  TEvêque  Auguftin  ,  ni  les  Ecdéfiafti- 
îquesqui  lui  confeillerent  de  fe  faire  bapti- 
fer ,  ni  ces  perfonnes  vivantes  &  mortes  ' 
qu'il  vit  &  qu'il  reconnut.  On  peut  donc 
croire  que  ce  font-la  des  effets  de  la  puit 
fance  de  Dieu  ,  qui  fe  fert  du  miniftere  des 
Anges  pour  avertir ,  pour  confoler ,  pour 
effrayer  les  mortels,  félon  la  profondeur  de 
fes  Jugemens. 

Saint  Auguftin  demande  enfuîte  fi  les 
morts  ont  connoifTancede  ce  qui  fepaffeen 
cette  vie  ?  Il  montre  que  non  ;  parccque 
Dieu  a  retiré  du  monde ,  parexemple ,  Jo- 
fj  as  (  r)  afin  qu'il  ne  fut  pas  témoin  des  maux 
qui  dévoient  arriver  àfa  nation, &  que  nous 
difons  tous  les  jours ,  qu'un  tel  eft  heurcuç- 
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pcuventapprcfidrc  ce  qui  ft 
re ,  ou  par  le  nimtdere  des 
cel  ui  des  morts  qui  arrivent 
de ,  ou  par  la  révtlatîon  de  I 
qui  leur  découvre  ce  qu*jl  j 
&  ce  qu'il  eft  expédient  qu' 
Il  peut  auflî  quelque  fois  en 
mes  morts  depuis  long-temj 
vîvans,  comme  it  permît 
Etie  parurent  a  la  Tranefigi 
gneur ,  &  comme  une  iniînît 
apparu  aux  vivans;  l'invoca 
a  toujours  étéenfeignée  & 
l'Eglife,  ce  qui  fuppofe  qi 
nosprierest  qu'ils lonttoucl 
foins,  qu'ils  peuvent  nous 
înterceflion.  Mais  lamanieri 
la  fe  fait  n'pft  pas  diftinftcm 
]a  raifoq  j  ni  la  révélation 
niflcnt  rien  de  certain  fur  te: 
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::     Lucien  dans  fon  Dialogue  intitulé  Pki^ 
'■..opfeadés  ou  Amateur  du  menfonge ,  raconte 
sld)  quelque  chofe  de  femblable  :  Un  nom* 
vtné  Eucratés  ayant  été  conduit  dans  les  en*- 
=î:fers  ,   fut  çréfenté  à  Pluron  ,  qui  fe  fâcha 
i-contre  celui  qui  le  lui  préfentoir,  lui  difant  i 
-celui  la  n'a  pas  encore  achevé  fa  courfe  , 
-fon  tour  n'eft  pas  encore  venu*  Qu'on  fafle 
:  venir  Demilus ,  car  le  fil  de  fa  vie  eft  ache- 
:  vé.  On  renvoya  donc  Eucratés  au  monde , 
oïl  il  annonça  que  Démile  mourroit  bien- 
tôt. Demile  demeuroit  au  voifinage  ,  déjà 
un  peu  malade.  Mais  un  moment  après  oa 
ouit  le  bruit  de  ceux  &  celles  qui  pleuroient 
fa  mort.  Lucien  fe  raille  de  tout  ce  qu  on 
difoit  fur  cette  matière.    Mais  il  convient 
ijue  c'éroit  l'opinion  commune  de  fon  tems*. 
Il  dit  au  même  endroit  qu'on  a  vu  un  hom- 
me retournera  la  vie  ,  après  avoir  été  tenij 
pour  mort  pendant  vingt  jours. 

L'Hiftoire  de  Curma  que  nous  venons  de 
voir,  me  fait  fouvenir  d'une  autre  à  prefquc 
femblable,  rapportée  par  Plutarque  dan^ 
fon  Livre  de  Tame  {e)  d'un  certain  Enar- 
que,  qui  étant  mort ,  réfufcita  peu  après , 
&  raconta  que  les  Démons  qui  emmenoienC 
fon  ame ,  furent  févérement  réprimandés 


{d)  Luc  ion»  in  Philolffiudo. 

p. 8  S- 
{f)   Plularch.    de  anima 


ap«d  "Eufeb»  de  Prdp,  Evang^ 
/•  xz*  r.  x8. 
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|«r  leur  chef,  qui  leur  dîr  qu'ils  s'étolc 
mépris,  Scqiicc'étoit  Nicandrei  8tœ 
Enarque  qu'ils  dévoient  amener.  II  lesw 
voyaà  Nicandre,    qui  fut  auHl'tocfaiOq 
la  Hevre  8c  mourut  dans  la  JoLtfnée.  PttI 
larque  tenoit  ce  récir  d'Ênarque  mêml 
qui  pour  confirmer  ce  qu'il  avançoil,  lui 
dît,  vous  guérirez  certainement ,  ficbia-l 
tôt,  delamaladie,  dont  vous êcesaitai^iit'l 

L  X. 


Caràan  l'extûfmt  quand  il  fouloh ,  i}m 
demeuYoit  farts  aucun  fentïmem. 

JErôme  Cardan  dit  (a)  qu'il  tomboitti-l 
talîé  quand  il  voiiloit  ;  il  avoue  qu'il 
ipnore  fi  comme  le  Prêtre  Prétextât ,  il  mf 
fyntiroit  pas  de  grandes  bleflures,  maisil 
ne  fentoit  ni  la  douleur  de  la  goutte  ,  nilo 
liraijleuiens  qu'on  lui  faifoic.  Il  ajoute  :l{ 
Prêtre  de  Cilame  entendoit  la  voix  de  ceuï 
qui  crîoicnt  autour  de  lui,  maiscommedi 
fort  loin.  Pour  moi,  dit  Cardan  ,  j'entens 
la  voix  ;  mais  légèrement  Se  fans  compren- 
dre ce  que  l'on  dit.  Et  quand  je  veux  m'ex- 
lafier  ,  je  fens  autour  du  cœur  comme  une 
réparation  de  l'ame  du  refte  de  mon  corps, 
Se  cela  fe  communique  comme  par  unepe- 
(-)  Jeton;  C<'i.«.  I-  8-  <l'  ""*<"«  "™™.  t.  t.  14. 
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■•"ftitcporteà  toutes  les  machines ,  prîncîpa- 
s^  lement  par  la  tête  &  par  le  cervelet.  Alors 
^'  je  n*ai  point  de  fentimens,  iînon  que  je  fens 
-i  que  je  fuis  hors  de  moi-même. 
svï      On  pouroit  rapporter  ici  ce  qu'on  racon- 
Çi  te  (b)  des  peuples  de  h  Laponie ,  qui  lorf- 
r  qu'ils  veulent  apprendre  ce  qui  fe  paflTe  fort 
.    loin  du  lieu  011  ils  font ,  envoyent  leursi 
:    Démons  par  le  moyen  de  certaines  céré- 
monies magiques ,  &  par  le  fon  d'un  tam- 
bour ou  bouclier  peint  d'une  certaine  ma* 
xiierc ,  puis  tout  d'un  coup  ils  tombent  ea 
cxtafe,8c  demeurent  comme  fans  vie  &  fan$ 
mouvemenf ,  quelque  fois  pendant  vingt* 
quatre  heures.   Mais  il  faut  qu'il  demeure 
pendant  tout  ce  temps  quelqu'un  auprès 
d'eux  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  lou- 
che ,  qu'on  ne  les  appelle ,  &  qu'on  ne 
les  éveille ,  le  mouvement  même  d'unjir 
mouche  les  revcilleroît ,  8c  alors  on  dit 
qu'ils  mourroient  auffi-tôt  ,  ou  feroieni 
emportés  par  le  Démon.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  ci-devant^  dans  la  Diflfcrtatiori 
fur  les  Apparitions. 

Pour  revenir  a  ce  que  nous  avons  pro- 
pofé  ,  favoir  (î  les  Vampires  ou  Revenant, 
font  réellement  morts  >  on  peut  produire 

(  h  )  Olaus  Mdg,  U  %,  J^i-  I  de  iHuriii  divinat»  lêncrih.  f , 
um     Hift.  Septent.  1  aga, 

Lih.  4,  Muf.  c.  z  a  •  PttKêr*  | 
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L'opinion  deceiixquivoudr 
qiieles  Vampires  6c  les  çev< 
grie  ne  font  qu'engourdis  o 
ne  font  pas  réellement  morts 

«  L  X  I. 

Exemples  d*Hommes   &    d- 
demeurent  long-temps  con 

ON  fçait  que  les  ferpens  , 
mouches,  les  cfcargots , 

les  loircB  demeurent  comme  n 
tout  l'hiver  ,  qu'on  a  trouvé  d 
de  pierre,  descrapaux,  desl 
huîtres  vivantes  ,  qui  y  étoi 
depuis  plufïeurs  annéesj  8c 
puis  plus  o'un  Oécte.  Le  Car 
dans  fes  Mémoires  {a)  racot 
Mînorntte.  le  Gniiverneiir  d< 
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^  ~^,ufond  de  la  mer  à  force  de  bras  &  de  ca- 
bles ,   des  rochers  ,   qui  étans  rompus  à 
^''^rands  coups  de  mafles,  renfermoient  des 
"  _]\uitres  vivantes ,    qu'on  lui  fervit  à  table 
TTc  qui  furent  trouvées  très-bonnes. 
'    On  trouve  fur  les  côtes  de  Sicile,   de 
^fiWalthe,  deSardaigne,  d'Italie,  &c.  des 
; ._ Poîffons  nommés  Daiîlyles ,  ou  Dattes ,  our 
^^^Dales ,  parce  qu'ils  ont  la  forme  de  datte» 
"^  de  Palmiers  ;  ces  poifTons  s'inCnuent  dans 
^'^la  pierre,  par  un  trou  qui  n'eft  pas  plus 
grand  que  le  trou  que  fait  une  éguille.  Lorf- 
qu'il  y  eft  entré  ,  il  fe  nourrit  de  la  pierre , 
y  grollît  de  forte  qu'ihi'en  peut  plus  fortir, 
.     amoins  que  l'on  ne  cafle  la  pierre ,  &  qu'on 
^  ne  l'en  tire.  Alors  on  le  lave ,  on  le  nettoyé, 
^  &  on  le  fait  cuire  pour  le  fervir  à  table.  Il 
a  toute  ta  figure  d'une  datte  de  palmier ,  ou 
'^,  du  doigt  de  la  main ,  d'oîi  lui  vient  le  nom 
"^    de  Daâylos ,  qui  en  Grec  fignifie  le  doigt. 
"^         On  fçait  qu'il  y  a  des  hommes  qui  peu- 
'     veut  demeurer  aflez  longtemps  fous  les 
eaux  fans  refpirer  ,  que  d'autres  ont  été 
affez  longtemps  enterrés  fans  être  morts* 
Je  fuppofe  encore  que  dans  plulîeurs  per- 
fonnes  la  mort  eft  caufée  par  la  coagulation 
du  fang ,  qui  fe  gelé  &  fe  fige  dans  leurs 
veines  ,  comme  il  arrive  dans  ceux  qui  ont 
mangé  de  la  ciguë  ,   ou  qui  ont  été  mordus 
par  certains  ferpens  ;  mais  il  y  en  a  d'autres^ 
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dont  U  mort.eflcaufée  par  une  trop  graifi 
de  ébullitjon  de  fang ,  comme  dans  les  ma- 
ladies aiguës  6c  dans  certains  poifons.  Se 
même,  dit-on  ,  dans  certaines  efpeces  de 
pertes,  &  quand  on  eft  mort  d'une  mort 
violente,  ou  qu'on  a  été  étouffe  dans  les 
eaux.  Or  ces  premiers  morts  ne  peuvent 
revenir  \  la  vie  fans  un  miracle  évident ,  il 
faudroit  pour  cela  rétablir  la  fluidité  du 
fang,  &  rendre  au  cœur  fon  mouvement 
péri  ftalti  que. 

Mais  dans  le  fécond  genre  de  mort ,  on 
peut  quelquefois  les  faire  revivre  fans  mira- 
cles ,  en  levant  rempêchementqui  retarde 
le  mouvement  du  coeur ,  ou  qui  le  fuipend, 
comme  nous  voyons  dans  les  pendules ,  i 
qui  Ton  rend  le  mouvement  eti^otant  ua  ' 
corps  étranger,  un  cheveu  ,  un  bout  d« 
fil,  un  atome,  un  corps prcfqu'împercep' 
tible  qui  les  arrête. 

L  X  I  r. 

jipplîcation  de  ces  exemples  ,  aux 
Vampires. 

EN  fuppofant  ces  faits  ,  que  je  eroi* 
încontcflables ,  nepoura-tonpas  croi- 
re que  les  Vampires  de  Hongrie ,  de  Silelîe 
Se  de  Moravie,  font  de  ces  hommes  qui  font 
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fYiotts  de  maladies  chaudes ,  &  qui  ont  con« 
fervé  dans  leurs  tombeaux  un  refte  de  vie , 
à  peuprès ,  comme  ces  animaux  dont  nous 
avons  parlé  ,  8c  comme  ces  oifeaux  qui 
s'enfoncent  pendant  Thiver  dans  les  lacs  oîi 
les  marais  cle  la  Pologne  &  des  pays  Sep- 
tentrionaux, ils  font  fans  refpiration  &  fans 
mouvement ,  mais  non  toute  fois  fans  vie. 
Ils  reprennent  leur  mouvement  8c  leur  ac- 
tivité ,  lorfqu'au  retour  du  Printems  le  So- 
leil échauffe  les  eaux  t  ou  lorfqu'on  les  ap- 
proche d'un  feu  mederé  ou  qu'on  les  ap- 
porte dans  une  poile  echaufé  d'une  chaleur 
tempérée*  Alors  on  les  voit  revivre  Sciairc^ 
leurs  fondions  ordinaires^  que  le  froid 
avoir  fufpenduës. 

Ainfî  les  Vampires  dans  leurs  tombeaux 
reprennent  vie  après  un  certain  temps  8c 
leur  ame  ne  les  abandonne  abfolument 
qu'après  l'entière  diflrolutioH8cladécom- 
pofition  des  parties  de  leur  corps  ,  8c  lorf- 
que  les  organes  étant  abfolument  brifés, 
corrompus  8c  dérangés,  elle  ne  peut  plus 
faire  par  leur  moyen  aucunes  fonctions 
vitales  ;  d'oh  vient  que  les  peuples  des 
pays  dont  nous  avons  parlé ,  les  empalent, 
leurs  coupent  la  tête ,  les  brûlent ,  pour 
ôter  à  leurs  âmes  toute  efperance  de  les  ani- 
mer de  nouveau ,  8c  de  s'en  fcrvir  pour 
molefler  les  vivans. 

Svj 
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Pline  parlant  («)  de  i'ame  d'Hermotîmi 
de  Claiomene.qui  s'abfentoît  de  fon  corps 
&  lacontoit^diverles  cbofes  éloignées  qu'el- 
le difoit  avoir  vues,  &  qui  en  effet  ne  pou- 
voient  êcre  connues  que  d'une  perlonne 
qui  y  auroit  été  préfente ,  dit  que  les  enne- 
mis d'Hetmotinie  nommés  (Janthandes, 
brûlèrent  ce  corps,qui  ne  donnoit  prefque 
aucun  ligne  de  vie  Se  otétent  ainfl^l'ame 
le  moyen  de  revanir  loger  dans  fbn  étuy  s 
Do/iec  cremato  coYpore  imerim  Semiamm  ^ 
remeatiù  amm<s,  relut  ijginam  ademerint. 

Origene  avoir  fans -doute  puifé  danslea 
anciens  ce  qu'il  enfeigne  [b]  que  les  âmes 
qui  de  leur  nature  font  fpitîiuelles  prennent 
au  fortir  de  leurs  corps  terreftres ,  un  autre 
corps  fubtilc,  d'une  forme  toute  feniblablé 
au  corps  groflïer  qu'elles  viennent  de  quit- 
ter ,  qui  ejl:  à  Icuréj^ard  comme  une  efpe- 
ce  de  foureau  ou  d'étui ,  &  que  t'eft  avec 
ce  corps  fubti!  qu'elles  apparoifTent  quel- 
que fois  autour  de  leur  tombeau.  Il  fonde 
fon  fentiment  fur  cequieftdit  dans  l'Evan- 
gile, du  Lazare  &  du  mauvais  Riche  (c)  , 
qui  ont  tous  deux  des  corps  ,  puifqu'îls  fe 
parlent,  &  fe  voyent,  8c  que  le  mauvais 

{a)  Plin.  Hifl.  natut.  I.  1  Si  contra  Celfum  I.  7.  p. 
7-  c-    !î.  ,  6Ç.7. 

l*)Orig.iîcRefurr.fi.f;.  (t)  Luc    XVI.V.  27.18; 

BCnt.  c.  i.p.  jj.iiwv.eiiit.  1 
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Riche  demande  une  goûte  d*eau  pour  ra- 
fraîchir fa  langue.  Je  ne  garantis  pas  ce 
raifônnement  d*Origene  ;  mais  ce  qu^l  dit 
d*un  corps  fubtil ,  qui  a  la  forme  du  corps 
terreftre  »  dont  l'ame  étoît  revêtue  avant  fa 
mort ,  cft  tout  a  fait  femblable  au  {enriment 
d^  anciens  dont  noiis  avons  parlé ci-de-^ 
vant  art.  IV. 

Que  les  corps  qui  font  morts  de  mala-* 
^ie  violente  ,  ou  qui  ont  été  exécutés  plein» 
de  fanté ,  ou  qui  foncCmpIement  évanouis  , 
végètent  fous  la  terre  &  dans  leurs  tom- 
beaux ,  que  leurs  barbes  ,  leurs  cheveux 
&  leurs  ongles  croiflent;  qu'ils  rendent 
du  fang ,  qu'ils  foît  fouples  &  maniables, 

3u'ils  ne  fentent  point  mauvais ,  qu'ils  ren* 
ent  des  excremeris ,  ou  chofcs  femblables, 
ce  n'eft  pas  ce  qui  nous  embarafle,  la  vé- 
gétation du  corps  humain  peut  produire 
tous  ces  effets  ;  qu'ils  niangent  même  & 
qu'ils  dévorent  ce  qui  eft  autour  d'eux  ;  la 
rage  dont  un  homme  enterré  tout  vivant, 
cfttranfporté,  lorfqu'il  (?  reveille  de  fon 
cngourdiffement ,  ou  de  fa  fyncope  ,  doit 
naturellement  Importer  à  ces  excès  de  vio- 
lence. 

Mais  la  grande  difficulté  eft  d'expliquer 
comment  les  Vampires  fortent  de  leurs 
tombeaux,  pour  venir  infeffcr  les  vivans,  & 
comment  ils  y  rentrent  î  car  toutes  les  re- 
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htions  que  nous  voyons  ,  fuppofeBt  I» 
chofe  comme  certaine  ,  fans  nous  en  n- 
conter  ni  la  manière  ,  ni  les  circonftances, 
qui  feroient  pourtant  ce  qu'il  y  auroirde 
plus  intérelTam  dans  ce  récit.  Comment  m 
corps  couvert  de  quatre  ou  cinq  pieds  tîe 
terre  n'ayant  aucun  jeu  pour  fe  mouvoirtc 
fe  débarafler,  enveloppé  de  linges  ,  cou- 
vert d'aix,  peut-il  fc  faire  jour  &  revenir 
fur  la  terre,  8c  y  caufer  les  effets  que  l'on 
en  raconfe ,  &  comment  après  cela  retour- 
ne-t'il  en  fon  premier  état ,  &  rentre-t'il 
fous  la  terre ,  ob  on  le  trouve  fain ,  entier, 
plein  de  fang  &  dans  h  fituatton  d'un  corps 
vivant  f  Dira-t'on  que  ces  corps  pénétrent 
les  terres  luns  les  ouvrir ,  comme  l'eau  8c 
les  vapeurs  qui  entrent  dans  la  terre,  ou 
qui  en  fortent,  fans  en  déranger  fenfibie- 
ment  les  parties  ;  il  feroît  à  fouhaiter  que 
les  relations  que  l'on  nous  a  données  du 
retour  des  Vampires  ,  /e  fuffent  mieux  ex- 
pliquées fur  ce  iujct. 
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Indkes  du  Vàmpirifme  dans  les  cimetiereù 

CE  que  j*aî  pu  apprendre  de  plus  par- 
ticulier ,  eft  que  quand  on  eft  infefté 
par  quclquesVampires,  on  va  au  cimetière  ^ 
&  l'on  regarde  les  foflfes  ^  oîi  il  y  a  deux  ou 
trois  ou  plufieurs  trous  [a)  delagrofleur 
du  doigt,  qu'alors  on  fouille  dans  la  foife  6c 
Ton  ne  manque  pas  d'y  trouver  un  corps 
fouple,  maniable,  vermeil.  Se  fi  on  lui  cou-* 
pe  la  tête ,  il  fort  de  fes  veines  £c  de  fes  ar- 
tères un  fang  fluide ,  vermeille  âc  en  abon«« 
dance.  Ces  troux  qui  (e  voyent  dans  la 
terre,  qui  couvre  ces  Vampires,  pouroient* 
ils  contribuer  à  leur  conferver  une  efpecc 
de  vie ,  de  refpiration ,  de  végétation  ,  flc 
rendre  plus  croyable  leur  retour  parmi  les 
vivans  ?  c'eft  ce  qui  ne  paroît  ntillt^ment 
probable. 

Thomas  Bartholin ,  [b)  que  j'ai  déjà 
cité ,  raconte  après  une  ancienne  Magicien- 
ne nommée  Lendela ,  dont  l'ouvrage  n'a 
jamais  été  imprimé  »  qu'un  homme  nom- 
mé Harppc  ordonna  à  fa  femme  de  Tenter- 

(«()  M. le GénéraHe  Cmn  <^)  Bartolin.  Jtt  ctuifê 
en  17  44.  étant  à  Remire-  eontcmftm  ifMrt.  i«  2.  f .  2^8« 
gtont  Ta  ainfi  raconté. 
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rer  aprfes  fa  mort ,  tout  droit  à  la  porte  de 
fa  cuifitie  ,  afin  que  de  la  il  pue  mieux  voir 
ce  quife  paflbltdans  fa  maifon.  Sa  femme 
exécuta  fidèlement  ce  qu'il  lui  avoir  ordon- 
né, &  après  la  mort  de  Harppe,  on  le  vit 
fouvenrau  voifinage,  quituoit  les  ouvriers 
&mo!e{toitte![ement  les  voifins  ,  quepet- 
fonne  n'ofoit  plus  demeurerdans  ce  villa- 
ge. Un  nommé  Olaus  Pa  ,  fut  aflez  hardi 
pour  atraquer  ceSpeiftre,  il  lui  port»  un 
grand  coup  de  iance,  &  laiffala  lance  dans 
la  playe.  Le  Spe£tredifparuc  8c  le  lende- 
main Olaus  fit  ouvrir  le  rombeau  du  mort*  * 
il  y  trouva  fa  lance  dans  la  playe  :  le  corps 
de  Harppe  n'étoit  pas  corrompu.  On  le 
tira  de  rerre  ,  on  le  brûla ,  on  jetta  fes  cen- 
dres dans  la  mer,  8c  il  ne  parut  plus  depuis. 
Son  corps  étoit  donc  réellement  fottide 
terre,  lorfqti'il  apparoiObit  ,  Se  ce  corps 
écok  palpable  &  vulnérable  ,  puifqu'on 
trouva  la  lance  dans  la  playe.  Comment 
fortit-il  defon  tombeau  8c  comment  y  ren- 
tra-t'il  ?  C'eft  lii  le  nœud  de  la  difficulté. 
car  qu'on  ait  trouvé  la  lance  8c  la  bleflure 
fur  Ion  corps,  cela  ne  doit  pas  furprendre, 
puifqu'on  3irure,que  les  Sorciers  qui  fe  mé- 
tamorphofent  en  chiens ,  en  loups  garoux, 
en  chats,  Sec.  portent  dans  leurs  corps 
humains  les  bleflures  qu  ils  onr  reçues  aux 
jncraes  parties  des  corps  ,  dont  ils  fe  font 
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revêtus  ,  &,^ans  lefquels  ils  apparoîflent* 

T     Mais  en  fuppofant  que  leurs  corps  ne 

-^'bougent  dé  leurs  tombeaux,  que  ce  font 

*' feulement  leurs  phantomes  qui  apparoiffent 

-  aux  vivans  ,  qu'elle  fera  la  caufe  qui  pro- 

■  duira  ces  Phan tomes ,  qui  les  fera  agir ,  qui 

-  les  animera?  Sera-ce  Tame  de  ces  défunts, 

-  qui  ne  les  a  pas  encore  abandonne  ,   ou 

■  quelque  Démon,  qui  les  fera  paroître  fous 

-  un  corps  emprunté  &  phantaftique ,  &fi 
ce  font  des  corps  phantaftiques ,  d'oît  vien- 
nent les  bleflurcs,qui  fe  trouvent  dans  leurs 
propres  corps. Et  nous  retombons  toujours 
clans  l'embarras  ,  favpir  fi  ces  apparitions 
font  naturelles  ou  miraculeufes  ? 

L  X  I  V. 

Le  Démon  peut-il  fubtilifer  &  fpiritualifir 

un  corps  mortf 

OU  fera-ce  une  vertu  furnaturelle,  ou 
un  Démon  qui  fubtilifera  ces  corps,  8c 
leur  donnera  la  puiflance  de  pénétrer  les 
terres  fans  les  déranger  h  de  fe  gliffer  à 
travers  les  fentes  &  les  joints  d'une  porte , 
de  paffer  par  le  trou  d'une  ferrure ,  de  s'al- 
longer ,  de  s'appetifTer  ,  de  fe  réduire  à  la 
nature  de  l'air  ou  de  l'eau  pour  pénétrer  les 
terres  ;  enfin  de  les  mettre  en  Técat  oU  nous 
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croyons  que  feront  les  corps*(ies  BieDM 
reux  après  I2  Réfurreflion  ,  &  oïl  éroitcJ 
lui  de  notre  Sauveur  après  fa  Kéfurral 
tion,  qui  ne  fe  laifîoit  voir  qu'à  ceux  iijsl 
il jugeoiràpropos,  Se  qui  fansouvrirw 
porten  (a)  ,  parut  tout  i  coup  au  milieu^» 
fes  Difciples  :  Jefu!  venit  januts  claufis.  1 
Mais  quand  on  avoueroit  que  le  Démoli 

Îrourroic  ranimer  ces  corps ,  &  leur  donncil 
e  mouvement  pour  quelque  temps.  Pout-l 
roit-îl  aufli  allonger,  diminuer^  raréfiefil 
fubtiiifer  les  corps  de  ces   Revenans.&l 
leur  donner  la  faculté  de  pénétrer  la  cen:,| 
les  portes,  les  fenêtres?  II  n'y  a  nulle  ip-l 
parence  qu'il  ait  reçu  de  Dieu  ce  pouvoil,! 
Bc  l'on  ne  conçoit  pas  même  qu'un  corpll 
Krreftre,  matériel  &  grollier  ,  puifle  êtffl 
réduit  en  cetétat  defubtilité  8c  de  rpiritui'i 
lité  ,  fans  détruire  la  configuration  de  frt  j 
parties ,  ni  fans  ruiner  i'œconomie  de  fï  j 
ftruflure  ,  ce  qui  feroit  contre  l'intentioa  I 
du  Démon,  &  le  mettroiihors  d "état  d'ap-  ] 
paroître ,  de  fe  faire  voir  ,  d'agir  &  de  par- 
ler, &  enfin  d'è,  re  mis  en  pièces  &  brûlé.  J 
comme  il  fe  voit  &  fe  pratique  communé- 
ment dans  la  Moravje  ,  dans  la  Grèce  SC 
dans  la  Silélle.  Ces  difRcuItés  fubOftenten* 
vers  ceux  dont  nous  avons  parlé ,  qui  étant 
excommuniés  ,  fe  levaient  de  leurs  tom- 

(4)  Joh.  XX.  16. 
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leaux,  Ôc  fortoient  de  l'Eglife  à  la'vûe  de 
tout  le  monde. 

Il  faut  donc  demeurer  dans  le  filence  fur 
cet  article ,  puifqu^il  n'a  pas  plû  à  Dieu  dd 
nous  révéler  ^  ni  quclle.eft  l'étendue  du 
pouvoir  du  Démon ,  ni  la  manière  dont  ces 
chofes  fe  peuvent  faire.  Et  nous  pouvoàs 
bien  nous  confolcr  de  notre  ignorance  k  cet 
égard ,  puifqu'il  y  a  tant  de  chofes  natu- 
relles ,  qui  fe  paiTent  dans  nos  corpi»  &  âU' 
tour  de  nous ,  dont  la  caufe  &  la  manitrcf 
nous  font  inconnues. 

L  X  V. 

Examen  desfafcinatiom  par  rapport  â 

cette  matière. 

CEux  qui  ont  recours  à  la  fafcinâtion  det 
fens  pour  expliqurr  ce  qu'on  raconte 
des  Apparitions^  fe  jettent  dans  un  plus 
grand  embarras ,  que  ceux  qui  reconnoif* 
lent  de  bonne  foi  la  réalité  de  ces  évene^ 
mens  ;  car  la  fafcinâtion  confifte  ou  dans 
la  fufpenflon  des  fens  qui  ne  peuvent  voir 
ce  qui  fe  pafTe  à  leurs  yeux ,  comme  celle 
dont  furent  frappés  ceux  de  Sodôme  {a) , 

Îui  ne  pouvoient  découvrir  la  porte  de 
oth  y  quoiqu'elle  fût  devant  leurs  yeux , 

(a)  CeneC  19,  v.  zj« 
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ou  celle  des  Difcîples  d'Emmaiis,  (lontill 
cil  dit  {b)  que  leun  yeux  étaient  retenus piia\ 
ne  pairecQimoîtTt  JefitS'Chrift,  qui  leur  par- 
lott  en  chemin ,  &  qu'ils  ne  reconnurent 
qu'à  la  fraftion  du  pain  i  ou  dans  un  objei 
reprélenté  aux  fens  d'une  façon  différent! 
de  ce  qu'il  eft  etl  lui-même,  comme  cells 
des  Moabîtes  (c) ,  qui  crurent  voir  les  eauï 
teintes  du  fang  des  Ifraëiitea ,  quoiqu'il  n'y 
eut  que  de  fimples  eaux,  ou  celle  des  fol- 
dats  Syriens  envoyés  pour  prendre  Elifée , 
que  ce  Prophète  conduilitjufques  dans  Si- 
marie,  fans  qu'ils  reconnulTent,  ni  le  Pro* 
phére,  ni  cette  Ville.  Cette  falcinationde 
quelque  manière  qu'on  la  conçoive,  eftcet- 
tainement  au-deiTus  des  foroes  ordinaire) 
&  connues  des  hommes)  par  conféqueot 
aucun  homme  ne  peut  naturellement  la  pro- 
duire :  maiseft-cIlcau-deiTus  des  forces na- 
tLirelles  d'un  Ange ,  ou  d'un  Démon  ?  C'eft 
ce  qui  nous  eft  inconnu ,  &  qui  nous  oblige 
de  fufpendre  notre  jugement  fur  cette 
qiieftion. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  fafcinatîon ,  qui 
confifte  en  ce  que  la  vue  d'une  perfonne  ou 
d'une  chofe,  la  louange  qu'on  lui  donne, 
l'envie  qu'ory  lui  porte,  produit  dans  l'ob- 
jet quelques  mauvais  effets,  contre  lefquels 
les  Anciens  avoient  grand  foin  de  fe  pré- 
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.^  imunir ,  6c  de  précautionner  leurs  enfans 
3,  en  leurfaifant  porter  au  coudes  préferva- 
tife  ,  ou  Amuletes.  Qn  pourroit  fur  cela 
"J  apporter  un  grand  nombre  de  pafFages  des 
';  Grecs  &  des  Latins ,  &  j'apprends  qu*en* 
1  core  aujourd'hui  en  pludeurs  endroits  de  la 
Chrétienneté ,  Ton  eft  dans  la  perfuafion 
de  l'efficace  de  ces  fafcinations.  Mais  il  faut 
^   avouer  trois  chofes  ;  la  première  ,  que  l'ef* 
;    fet  de  ces  fafcinations  prétendues  eft  très-* 
':   douteux;  la  féconde  ,  que  quand  il  feroît 
'"    certain,  il  eft  très  difficile,  pour  ne  pas  dire 
'    impoffible,  de  l'expliquer  >  &  la  troifîéme 
enfin  ,  qu?il  ne  peut  raifonnablement  s'ap- 
pliquer a  la  matière  des  Apparitions ,  ni  des 
Vampires^ 

L  X  V  I, 

D*où  vient  que  les  Vampires  ne  racontent 

pas  ce  quîls  ont  vu  en  Vautre  monde , 

s  ils  font  réellement. morts? 

SI  les  Vampires  ou  Revenans  ne  font 
pas  réellement  réfufcités ,  ni  leurs  corps 
fpiritualifés  &  fubtilifés  ,  commç  nous 
croyons  l'avoir  prouvé ,  &  fi  nos  fens  ne 
(ont  pas  trompés  par  la  fafcination,  corn»» 
me  nous  venons  de  le  voir  ;  je  doute  qu'il  y 
ail-  d'autre  parti  \  prendre  dans  cette  ques- 
tion que  de  nier  abfolvimen;  le  retpur  de  ces 
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Vampires,  ou  de  croîfe  qu'ils  ne  font  qu'es 
doftnis  ,  ou  engourdis  >  car  s'ils  font  véri 
tablement  léfufcîtés  ,  &  {t  tout  ce  qu'on 
nous  raconte  de  leur  rerour  eft  véritablel 
s'ils  parlent ,  s'ils  agiffent  »  s'ils  raifonnem 
s'ils  fuccnt  le  fang  des  vivans  ,  ils  doivent 
favoir  ce  qui  fe  pafTe  en  l'autre  vie  ;  &  ils 
devroient  en  inftruire  leurs  parensSt  leurs 
amis;  ce  qu'ils  ne  font  pas  ,  au  lieu  delà  I 
tourmenter ,  8c  de  leur  ôter  la  vie ,  comme 
ils  font. 

Nous  ne  lifons  pas  non  plus  queLaiart 
réfufciré  par  Jefus-Chritl  (a)  ;  ni  lefilsile 
la  Veuve  deNaïm  {b)  ,  ni  celui  de  la  fem- 
me deSunam  ,  réfufciré  par  Elifée  (r) ,  ni 
cet  Ifraëlite,  qui  reçut  la  vie  par  l'attou- 
chement du  corps  du  mÊme  Prophète  Eli- 
fceCd),  aient  après  leur  réfurre<^ion  ,  rien 
découvert  aux  nommei  de  i'iJtiit  des  araes 
en  l'autre  monde. 

Il  eftvrai  que  dans  l'Evangile  (e)  le  mau- 
vais Riche  ayant  prii;  Abiaham  de  lui  per- 
mettre d'envoyer  quelqu'un  dans  le  mon- 
de, pour  avenir  l'es  frères  de  prendre  garde 
de  ne  pas  tomber  dans  le  malheureux  état 
oïl  il  fctrouvoitiil  lui  fut  répondu  :  Ils  ont 
la  Loi  &c  les  Prophètes  ;  ils  peuvent  let 


(t)  Luc.   Vil,    1  r-. 
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coûter  &  fuivre leurs  inftruftionjp.Etxom- 
le  le  mauvais  Riche  itififtoit.,  en  difant  :  Si 
quelqu'un  revenoit  de  l'autre  vie ,  ils  en 
broient  plus  touchés,  Abraham  répondit  ; 
i'ils  n'ont  pas  voulu  écouter  ni  Moïfe,  ni 
es  Prophètes ,  ils  n'écouteront  pas  davan-» 
âge  un  homme  qui  reviendroit  de  l'autre 
nonde.  Le  mort  réfufcité  par  S.  Staniflas  , 
répondit  de  même  à  ceux  qui  lui  dçman- 
doient  des  nouvçUes  de  l'aiitre  vie  :  Vous 
ave^lalyoi,  les  Prophètes  &  PJEvangile  > 
écoutez  les. 

Les  Payens  qui  font  revenus  de  l'autre 
inonde  ,  &  quelques  Chrétiens  ,  qui  font 
de  même  retournés  en  vie  par  une  elpece  da 
réfurredion  ^  &  qui  ont  vu  ce  qui  le  paflbit 
hors  dç  ce  monde^ne  font  pas  demeurés  dan« 
le  filence  fur  ce  fujet;  ils  ont  raconté  au 
long  ce  qu'ils  ont  vu  &  entendu  au  fgrtir 
4e  leurs  corps. 

L  X  V  J  J. 

Exemples  des  Payens  qui  omraconte'çe^uiU 
avoient  vu  en  Vautre  vie, 

NOus  avons  déjà  touché  Phiftojje  d'un 
nommé  Eros  Arménien,  du  pays  de 
Pamphilie  (a) ,  qui  ayant  été  j^leffé  daiis 
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une  Bataille  ,  flit  trouvé  dix  jours  apr 
parmi  les  morts.  On  le  porta  dans  fimi 
ion  fans  tfonnoinance  Se  fans  mouvemcn: 
Deiix^ours  après,  quand  nii  voulut  le  me:'! 
Ire  fur  le  bûcher  pour  le  brûler  ,  Il  réfufol 
ta,  commença  i  parler,  8c  à  raconter d 
quelle  manière  les  hommes  étoient  jugà 
après  leur  mort  ,  &  comment  les  borJ 
étoicnt  récompenfés  ,  &  les  méchanspuM 
â:  tourmentés. 

11  dit  donc  que  foname  étant  féparéeda 
corps ,  fe  rendit  en  j;rande  compagnie  darj 
un  lieu  agréable ,  oli  ils  virent  comme  dm 
grandes  ou^ettures  qui  don  noient  entrée  J 
ceux  qui  venoieni  de  defTus  la  terre ,  & 
deux  autres  ouveriures  pour  aller  au  Cid. 
II  vit  en  cet  endroit  des  Juges ,  qyi  eximi- 
noient  ceux  qui  venoient  de  ce  monde,  8t 
eiuoyoieni  tn  haut  à  la  droite  ceux  <]iu 
avoient  bien  vécu,  &  rcnvoy oient  en  bas 
à  la  gauche ,  ceux  qui  fe  trouvoient  coupa- 
bles de  crimes  i  chacun  d'eux  portoit  der- 
rière foi  un  étJl^eau,  oîi  étoit  marqué  ce 
qu'il  avoit  fait  en  bien  ou  en  mal  ;  lacaiife 
de  fa  condamnalion  ,  ou  de  fon  abfolu- 
tion. 

Quand  le  tour  d'Eres  fut  venu,  les  JugM 

■iui  dirent  qu'il  falloit  qu'il  retournât  fur  la 

terre, pour  annoncer  au.\  hommes  cequife 

panbit  daus  l'autre  vie ,  6c  qu'il  eut  i  bi<;n 

obfervîr 
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obferver  toutes  chofes  pour  en  rendre  un 
compte  fidèle  aux  vivans.  Il  fut  donc  té^ 
moin  de  l'état  malheureux  des  méchans,  qui 
devoit  durer  pendant  mille  ans ,  &  des  dé- 
lices dont  jouiflbient  les  Juftes  :  que  tant 
les  bons  que  les  méchans ,  recevoient  ou  là 
récompenfc  ^  ou  la  peine  de  leurs  bonnes 
ou  mauvaifes  aélions  ^  dix  fois  plus  grande 
que  n'étoit  la  mefure  de  leurs  crimes,  ou 
de  toutes  leurs  vertus.    Il  remarqua  en- 
tx'autres  que  les  Juges  demandoicnt  où  étoit 
un  nommé  Anàée ,  homme  célèbre  de  Pam- 
philie  ,  pour  fes  crimes  &  fa  tyrannie.  Oa 
leur  répondit  qu'il  n'étoît  pas  encore  venu , 
&  qu'il  ne  viendroit  pas  5  en  effet  s'étant 
préfenté  k  grande  peine  &  par  de  grands 
efforts  fur  lii  grande  ouverture  dont  on  a 
parlé ,  il  fut  repouifé  &  renvoyé  en  bas 
avec  d'autres  fcélérats  comme  lui,  que  Ton 
tourmentoit  de  mille  manières  différentes, 
8c  que  Ton  repoufToit  toujours  avec  vio- 
lence ,  lorfqu'ils  s'eflForçoient  de  remonter. 
11  vit  de  plus  les  trois  Parques ,  filles  de 
la  néceflîté,  ou  du  deftin.  Ces  filles  font  La- 
çhefîs ,  Clotho  &  Atropos.  Lachefis  an- 
nonçoit  les  chofes  pafTées  ,  Clotho  les  pré- 
fentes,  &  Atropos  les  futures.   Lésâmes 
étoient  obligées  de  comparoître  devant  ces 
trois  DéefTes  :  Lachefis  jettoit  les  forts  en 
r^ir^  &  chaque  anje  faififlfoit  celui  qu'elle 
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pouvoit atteindre;  ce  qui  nVmpêchoitpa 
que  chacun  ne  put  encore  choifir  legenis 
(ie  vie ,  qui  étoit  le  plus  conforme  à  la  juf- 
lice  Se  !t  la  raiibn. 

Eros  ajoûloit,  qu'il  a  voit  remarqué  dfi 
amcs  qui  chcrchoient  i  entrer  dans  des  ani- 
maux i  par  exemple,  Orphée  en  haine  du 
fexe  féminin  qui  Tavoit  fait  mourir,  tnira 
dans  un  cygne ,  &  Thamiris  dans  un  rolE- 
gnol  ;  Ajax  fils  de  Telamon  ,  prit  le  corps 
d'un  lion  ,  en  haîne  de  rinjuftJce  des  Grecf, 
qui  lui  avoient  rcfufé  les  armes  d'Hcdor, 
qu'il  prétendoit  lui  être  dues.  AgamemnoB 
chagrin  des  travcrfes  qu'il  avoir  efluyées 
dans  la  vie  ,  choifit  le  corps  de  l'aigle.  Ata- 
lante  choifit  la  vie  des  Athlètes  charmés  dei 
honneurs,  dont  Us  font  comblés.  Therfiffi 
le  plus  laid  des  mortels ,  celle  d'un  Jinge  ; 
UlyiTe  ennuyé  dtsm;uix  qu'ii  a\  oit  foiif- 
fcit  fur  la  terre,  demanda  de  vivreen  hom- 
me privé  Se  fans  embarras  ;  il  eut  peine  à 
trouver  un  fort  pour  ce  genre  de  vie,  il  [e 
rencontra  enfin  jette  parterre  ^néglige, 
&  le  ramaifa  avec  joie. 

Eros  alTuroit  aulfi  qu'il  y  avoir  des  âmes 
de  bêtes  qui  entroient  dans  les  corps  des 
hommes  ;  Se  au  contraire ,  que  les  âmes  des 
injuftes  entroient  dans  des  âmes  farouches 
6c  cruelles ,  &  les  âmes  des  hommes  juftes 
dans  des  Animaux  douK ,  apprivoifcs  Se  do- 
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meftiques.  Après  ces  diverfesmétempfyco- 
fes ,  Lachefis  donnoit  à  chacun  fon  gar- 
dien ou  fon  défenfeur ,  qui  le  conduifoit  & 
le  gardoit  pendant  le  cours  de  fa  vie.  Eros 
fut  enfuite  conduit  au  fleuve  d*Oubly ,  qui 
ôte  la  mémoire  de  toutes  chofes  :  mais  on 
l'empêcha  d'en  boire  ;  enfin  il  difoit  qu'il 
ne  favoit  dire  ,  comment  il  étoit  revenu 
en  vie. 

Platon  après  avoir  rapporté  cette  làble  ^ 
comme  il  l'appelle,  ou  cet  apologue,  en 
conclut,  quelame  eft  donc  immortelle,  8c 
que  pour  arriver  à  la  vie  bienheureufe  , 
nous  devons  vivre  dans  la  jufticequi  con- 
duit aux  Cieux ,  oU  nous  jouirons  de  cette 
Béatitude  de  mille  ans  qui  nous  eft  promî- 
fe.  On  voit  ici  qu'un  homme  peut  vivre  af- 
fez  long-tems  fans  donner  aucun  figne  de 
vie ,  fans  manger ,  fans  refpirer  i  que  les 
Grecs  croyoient  la  Metempfycofe  ;  la  Béa- 
titude pour  les  Juftes ,  &  les  peines  de  mille 
ans  pour  les  méchans.  Que  le  deftin  n'em- 

E échoit  pas  que  l'homme  ne  pût  faire  le 
ien ,  ou  le  mal  ;  qu'il  avoit  un  génie,  on 
un  Ange  qui  le  gardoit  &  le  conduifoit.  Ils 
croyoient  un  Jugement  après  la  mort,  8c 
que  les  âmes  des  Juftes  étoient  reçues  dans 
ÇJ5  qu'ils  appelloient  les  Champs  Elije'es. 


Tij 
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L  X  V  I   I  I. 

tes  Trpd'v'.om  des  Tayem  fur  Vautre  ù 
■vMitmu  des  He'ÙTffix  is"  des  Egypiiem. 

TOutcs  ces  Traditions  Ce  voycnr  clai 
rement  dans  Homère  &  dans  Vireile 
&  dans  ies  autres  Auteurs  G  recs  &  Latins, 
Elles  venoient  fans  doure  des  Hébreus. 
fur-topt  des  Egyptiens  ,  dont  Igs  Grccf 
avoient  pris  leur  Keligion  ,  qu'ils  avoicfli 
aJLiftce  àleyrgpût.  Les  Hébreux  parlent 
des  Repfii:Ï!»  (a) ,  des  Gcans  jmpjesquigi- 
pliflent  fous  Ips  eaux.  Salomon  dit  [^j  m 
lesméchans  defcendrontdans  l'abîmeavec 
les  Rephaïrn.  Ifaïe  décrivanf  rarrivéc  do 
Roi  de  Babylone  dans  les  Enfers,  dit(f) 
que  les  Gt'ûns  j} Jbm  livt^s  pour  Tenir  vm 
homieuï  au-devapc  de  lui ,  Ù'  lui  ont  dit: 
Tu  as  donc  e'te  perc/ de  pïayes  aujji-àien  qa{ 
fions  i  ton  orgueil  a  ée'  fxéçifité  dam  l'En- 
fer i  ton  litfiTfl  la  pourrtmre ,  &  ta  couvertu- 
re feront  les  vers.  Ezérhjel  décrir  [d]  demi- 
pie  la  defcente  du  Roi  d'AnVrie  dan?  les 
Enfers  :  Le  jour  qu'A^kr  eft  dejcendu  dam 
rEnfer  ,  j'ai  ordonne'un  deiiil  géiu'rai^  fé 
■  fermé  fur  lui  l'çibime ,  fui  arrête  le  cours  4t 

U)]ot>.  i«-  î.  I      (O  ila->4-  9.    &  U 
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p5  fietives . . .  •  Vous  voilà  enfin  réduit  aU 
fond  de  la  terre  avec  les  arbres  d^Eden,  vous 
y  dormirez  avec  tous  ceux  qui  ont  été  tué  par 
Véfée  \  làfe  trouve  Pharaon  avec  toute  fin 
afmée  ,  &c.  Dans  l*£vangile  (e)y  il  y  a  un 
grand  abîme  entre  le  fein  d'Abraham  &  le 
féjour  du  mauvais  Riche  ,  &  de  ceux  qui 
lui  reflemblent. 

Les  Egyptiens  nommoient  Amenthéif^ 
c'eft-à-dire  celui  qui  reçoit  &  qui  donne, 
ce  que  les  Grecs  nommoient  Adés  ou  l'En- 
fer ,  ou  le  Royaume  d'Adés ,  de  Pluton ,  ils 
croyoient  qu'Amenthés  recevoit  idsl  ame» 
des  hommes  lorfqu*ils  mouroient ,  fit  les 
leur  rendoit  lorfqu'ils  venoient  au  monde. 
Qu'à  la  mort  de  Thomme  ,  fon  ame  pafle 
dans  le  corps  de  quelqu'autre  animal  par  la 
iTïetempfycofe;  premièrement,  dans  un  ani* 
mal  terreftre ,  puis  dans  Un  animal  aquati-*- 
que  »  enfuite  dans  un  oifeau  ;  fie  enfin  après 
avoir  animé  toutes  les  fortes  d'animaux ,  il 
rentre  au  bout  de  trois  mille  ans  dans  le 
corps  d'un  homme.  C'cft  des  Egyptiens 
qu'Orphée  ,  Homère  &  les  autres  Grecs 
ont  pris  le  fentiment  de  l'immortalité  de 
l'ame ,  &  l'idée  de  l'antre  des  Nymphes  dé- 
crit par  Homère ,  qui  dit  qu'il  a  deux  por- 
tes, Tune  au  nord,  par  laquelle  les  âmes 
entrent  dans  le  creux  »  6c  l'autre  au  midi  ^ 

Tiij 
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j)at  où  elles  fortent  de  l'ancre  des  Nynw 

phes. 

L  X  I  X. 

Exemples  de  Thefpsfms  i^  de  GabUm  1 

Pijyens ,  refujate's  ,  çai  racontent 

des  ckojes  inconnues, 

UN  certain  Thefpefius,  natif  de  SoImI 
en    Cilicie  ,  fort  connu    de   Plutit-T 
que  (a)  ,  ayant  pafTé  une  grande  partie ds  1 
la  vie  dans  la  débau-clie,  &  s'LTant  entière- 1 
ment  ruiné ,  fê  mit  pour  vivre,  à  exercer,  F 
toutes  fortes  de  mauvais  métiers,  &  fil  (il 
bienqu'ilamafla  quelque  chofe,  mais  il  per- 1 
dit  abfolument  fa  réputation.    Ayant  ea-  1 
voyé  confultcr  l'oracle  d'AmphiJoque  ,  il  1 
lui  fut   répondu  que   fes   affaires   iroient  ' 
mieux  après  fa  mort.  Peu  de  temps  après , 
il  tomba  du  haut  de  fa  maifon  ,  fe  rompit  le 
cou  Se  mourut.  Troisjours  après  ,  comme 
on  écoit  prêt  de  faire  fes  funérailles ,  il  ré- 
fufcita,  6c  changea  tellement  de  vie  ,  que 
Ton  ne  connoîflbit  perfonne  en  Cilicie  ni 
plus  pieux,  ni  plus  jufle,  ni  plus  homme 
de  bien  que  lui. 

Comme  on  lui  deraandoit  la  raifon  d'un 
tel  changement,  il  difoit qu'au  moment  de 
fa  chute  ,  il  refTentit  la  même  chofe  ,  qu'un 

(,*}  PlMtMth,  Wi  his  ^Hifiri  ÀaumiaipKninniu'. 
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'  f  ilote  qui  eft  renverfé  du  haut  du  tillac 
dans  la  mer ,  qu'après  cela  fon  ame  fe  fen- 
tit  élevée  jusqu'aux  étoiles  ,  dont  il  admira 
la  grandeur  immenfe  &  Téclat  admirable  ; 
que  les  âmes  (orties  du  corps  fé  guindenc 
dansTair,  &  font  enfermées  dans  uneef- 
pece  de  globe  ou  de  tourbillon  enflammé  ^ 
d*oii  étant  forties  ,  les  unes  s'élèvent  en 
haut  avec  une  rapidité  incroyable,  les  au- 
tres pirouettent  dans  Tair,  &  font  mues  en 
divers  iens ,  tantôt  en  haut  &  tantôt  en  bas, 
La  plupart  lui  paroiflbîent  très-cmbaraf- 
fées  ,  &  pouflbîent  des  gémiflemens  8c 
des  cris  7  les  autres  en  moindre  nombre 
s'élevoient  8c  fe  réjouiflbient  avec  leurs 
femblables.  Enfin  il  apprit  qu'Adraftée, 
fille  de  Jupiter  8c  de  la  Néceflité ,  ne  laif- 
foit  rien  impuni,  8c qu'elle traitoit  chacun 
félon  fon  mérite»  Il  entre  fur  tout  cela  dans 
Un  très*grand  détail ,  8c  raconte  les  divers 
fjipplices  dont  les  fcélcrats  font  tourmen- 
tés dans  l'autre  vie.  Il  ajoute  qu'un  homme 
de  fa  connoiflancc  lui  avoitdit  :  Vous  n'êtes 
pas  mort ,  mais  par  la  permilfîon  de  Dieu 
votre  ame  eft  venue  en  ce  lieu ,  6c  a  laiflTé 
dans  votre  corps  toutes  fes  £icultés  ;  à  la  fin 
il  fut  renvoyé  dans  fon  corps  comme  par 
un  canal ,  8c  pouffé  conune  par  un  foufHe- 
impétueux. 

On  peut  faire  fiir  ce  récit  deux  réflexions» 

T«»*  • 
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la  première ,  furceiteame  qui  quitta  (oll 
corps  pour  trois  Jours ,  puis  y  revint  pour! 
continuera  l'animer;  la  féconde  ,furlîce[| 
litude  de  Toracte,  qui  proinettoitàTiicfl 
pefius  une  vie  plus  heureufe  quand  il  feioil 
mort.  I 

Dans  la  guerre  de  Sicile  (<&)  entre  Céfiil 
&  Pompée ,  GabJenus  Commandant  de  lil 
flotte  deCéfar,  ayat;t  été  pris,  futdéci-l 
pité  par  ordre  de  Pompée.  II  demeura  tout  l 
le  jour  fur  le  bord  de  la  mer .  (a  lête  ne  ts-  I 
nant  plus  au  corps  que  par  un  filet.  Sur  le  I 
foir  il  pria  qu'on  fit  venir  Pompée,  ou  quel*  I 
qu'un  des  fiens ,  parcequ'il  venoir  des  En-  I 
fers,  &  qu'il  avoit  des  chofes  de  confe-  l 
quence  à  lui  communiquer.  Pompée  yen-  1 
voya  plulîeurs  de  fes  amis,  aufquels  Ga- 
bienus  déclara  que  la  caufe  Se  le  parti  de 
Pompée  étoientagréables'auxDieux  desEn- 
fers,  8c qu'il  réulïiroit  fclon  fcs  defirs,  qu'il 
avoit  ordre  de  lui  annoncer  cela  ;  &  que 
pour  preuve  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  je 
dois  mourir  aufiîtôt ,  ce  qui  arriva.  Mais  on 
ne  voit  pas  que  le  parti  de  Pompée  ait  réuf- 
II;  on  fçaitau  contraire  qu'il  fuccomba,& 
que  Céfar  fut  vifloricux.  Mais  le  Dieu  des 
Enfers ,  c'cft-à-dire  le  Démon ,  le  trouvoit 
fort  bon  pour  lui,  puifqu'il  lui  envoyoit 

(•()  Plin.  Hi^.  natur.  1.  7,  c.  fi. 
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tant''  de  malhcureufcs  viétimes  de  la  vcnr 
geance  fie  de  Tambition* 

L  X  X. 

Exemples  de  Ckreiîens  rejettes jif  renvoyés 

au  monde. 

ON  lit  dans  un  ancien  Ouvrage  écrit 
du  temps  de  S.  Auguftin  (^) ,  qu'un 
homme  ay^nt  été  écrafé  dans  la  ville  d'U- 
2al  en  Afrique  fous  une  muraille ,  qui  tom- 
ba fur  lui  ;  fa  femme  courut  \  l'Eglife  pour 
invoquer  S.  Etienne ,  pendant  qu'on  difpb- 
foit  tout  pour  enterrer  rhomme  qui  pafToit 
pour  mort  ;  tout  d'un  coup  on  le  vit  qui 
ouvroit  les  yeux ,  &  faifoît  quelqup  mou- 
vement du  corps  ;  &  après  un  certain 
temps  il  fe  leva  en  fon  féant ,  &  raconta 
que  fon  ame  ayant  quitté  fon  corps ,  avoit 
rencontré  une  foule  d'autresvames  de  morts^ 
dont  il  connoiflbit  les  uns  ,  &  non  pas 
les  autres  h  qu'un  j[eune  homme  en  habit 
de  Diacre ,  étant  entré  dans  la  chambre  oh 
il  étoit ,  avoit  écarté  tous  ces  morts ,  &  lui 
avoit  dit  jufqu'à  trois  fois  :  Rendez  ce  que 
vous  avez  reçu  ;  il  comprit  enfin  qu'il  vou- 
loir parler  du  Symbole ,  qu'il  récita  fur  le 

(a)  Lib.    I.    de   miracuU  \  t.  ^.  ofer.S,  Au^'inappendèce 
Santi,  Sttphani  tap,  4.  p.  af.  | 
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champ;  ii  récita  encore  VOTûConDai 
nîcali;  ;  puis  le  Diacre  (  S.  Ecienne  )  lui! 
le  fignc  de  k croix  furie  cœur,  ficluitùl 
de  le  lever  en  pleine  fanté. 

Un  jeune  homme  (i)  Catéchumène, qW 
étoit  mort  depuis  trois  jours ,  ayant  été»] 
fufcité  par  les  prières  de  S.  Martin  j  racon- 
toit  qu'après  fa  mort,  il  avoir  été  préfenK, 
devant  le  Tribunal  du  Souverain  Juge, qui 
l'avoit  condamné  8c  envoyé  avec  une  gti 
de  troupe  dans  des  lieux  ténébreux,  qu'i- 
lorsdeus  Anges  ayant  reprélenté  au  Juge, 
que  c'ctoit  un  homme  pour  qui  S.  Martin 
avoit  intercédé  ,  le  Juge  ordonna  aux  An- 
ges de  le  renvoyer  au  monde ,  Se  de  le  ren- 
dre à  Martin,  ce  qui  fut  exécuté;  il  futbap 
tifé  ,  &  vécut  depuis  alTèz  long-temps. 

Saint  Salvi  Evêque  d'AIby  (c)  ,  ayant 
été  attaqué  d'une groiïe  fièvre,  palTa  pout 
nioit.  On  le  leva  ,  on  îerevciir ,  on  Je  mit 
fur  un  brancard,  Se  l'on  pafia  la  nuit  en 
prières  auprès  de  lui  »  le  lendemain  matin 
on  le  vit  remuer  ;  il  parut  s'éveiller  d'un 
profond  fommeil  ,  il  ouvrit  les  yeux  ;  &  le- 
vant la  main  au  Ciel ,  il  dit  :  Ah  i  Seigneur, 
pourquoi  m'avez-vous  renvoyé  en  ce  féjour 
ténébreux  ?  Il  fe  leva  entièrement  guéri 
fans  vouloir  parler.  Mais  quelques  jours 

_  (/.;  Sxifù.  S.v,r.  «  *»*  I      (0  Gicgoi.  Tutcn.  1.  7. 


SUR   LES  RsVKnAHS.:        44) 

après  i!  raconta  comme  deux  Anges  Vz- 
:  voient  enlevé  au  Ciel  >  oîi  il  avoît  vu.  la 
:  gloire  du  Paradis  ,  &  avoit  été  renvoyé 

malgré  lui,  pour  vivre  encore  fur  la  terre. 

Saint  Grégoire  de  Tours  prend  Dieu  !t 

témoin ,  qu'il  avoit  appris  cette  hiltoire  de 

la  propre  bouche  de  S.  Salvi. 

L  X  X  I, 

Fifion  de  Vetin  »  Moine  d'Aa^e. 

UN  Moine d'Augie-ia-Riche ,  nommé 
Vei'tn  ou  Guetin ,  qui  vivolt  en  824. 
étant  tombé  malade,  étant  fur  fon  lit  les 
yeux  fermés  >  mais  n'étant  pas  encore  en- 
dormi ,  vie  entrer  un  Démon  fous  la  forme 
d'un  Clerc  ,  d'une  horrible  difformité ,  qui 
lui  montrant  des  inftrumens  de  fuppticc 
qu'il  tenoit  en  main ,  le  menaçoit  de  lui  en 
faire  bientôt  reffentir  les  effets.  En  même 
temps  il  vit  emrer  dans  fa  chambre  une 
multitude  de  mauvais  efprits,  portantdes 
inilrumens  comme  pour  lut  bâtir  un  tom- 
beau ,  ou  un  cercueil  pour  l*y  enfermer. 
AuiTitôt  il  parut  des  perfonnages  férieux 
&  d'un  air  grave  en  habit  religieux  ,  quit- 
tent fortir  ce«  Démons.  Puis  Vctin  vit  un 

/«.  or.  tmOa.  f4».  t.  f  \ 
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ivironné  de  lumières,  qav 
r  au  pied  de  fon  lit ,  &  le  condû 
lientin  très-agréable  entre  desmoA-l 
d'une  hauteur  extraordinaire  , 
{quelles  couloir  un  grand  fleuvt,! 
.      s  Kquel  étoit  une  multitude  de  daninÉiT 
fol   froient  des  tourmens  dirers,  fetool 
ijuaîjté  &  l'énormité  de  leurs  crimes,  lll 
y  en  vit  plufieurs  de  fa  connoiflance ,  en-  î 
ir'autrcs  des  rr^l?'         les  Prêtres  coupi- 
blés ,  qui  éro'"'  es  par  le  rfos  à  des  ' 

pieux,  &bri  pai  feu  allumé au-def- 
ïbus  d'eux  »  les  fen  is  leurs  complices 
fouffroient  le  mên  lourment  vis-a-viî 
d'eux. 

Il  y  vit  auflî  un  ne  qui  i*étoît  iaiilï 
aller  i  l'avarice,  &  a  oïïeder  de  l'argent 
en  propre,  qui  devoit  expier  fon  crime  dan) 
un  cercueil  He  plomb  jufqu'au  jourduju- 
cernent.  11  y  remarqua  des  Abbés,  des 
Èvêques  &  même  l'iiinipcicur  Charlema- 
gne,  qui  expioient  leursfâutes  par  le  feu, 
inais  qui  en  dévoient  être  délivrés  dans  un 
certain  temps.  11  y  remarqua  auffi  la  de- 
meure des  Bienheureux  dans  le  Ciel ,  cha- 
cun dans  fon  rang  8c  félon  fes  mérites. 
L'Ange  du  Seigneur  lui  déclara  enfuire  les 
crimes  qui  étoient  les  plus  communs  &  les 
plus  odieux  aux  yeux  de  Dieu.  II  nomme 
en  particulier  la  Sodomie  conune  le  crim£ 
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^•\e  plus  abominable.  Après  TOffice  de  U 
•à:  nuit , TAbbé  vint  vifiter  le  malade,  qui  lui 
=^  taconta  au  long  toute  cette  vifîon ,  Se  l^Ab- 
"^  bé  la  fit  écrire  auflî  tôt.  Vétin  vécut  encore 
^'  deux  jours ,  &  ayant  prédit  qu'il  n*avoit 
rr,  plus  que  le  troifiéme  jour  à  vivre ,  il  fe  rc- 
'S  commanda  aux  prières  des  Religieux,  re- 
zi  çut  le  faint  Viatique,  &  moiirut  en  paix  le 
::   3i.d'Oaobre824. 

L  X  X  I  I. 

Vifton  de  Bertkolde  y  rapportée  par  Htncmar 

de  Reims, 

LE  fameux  Hîncmar  {a)  Archevêque 
de  Reims  ,  dans  une  Lettre  circulaire 
qu'il  écrivit  aux  Evêques  fes  SufFragans  8c 
aux  Fidèles  de  fon  Diocèfe ,  raconte  qu'un 
homme  appelle  Bertkolde  ,  qui  étoit  de  fa 
connoiflance  ,  étant  tombé  malade  ,  8c 
ayant  reçu  tous  fes  Sacremens ,  fut  pen- 
dant quatre  jours  fans  prendre  aucune 
nourriture  ;  le  quatrième  jour  iî  demeura  fi 
foible ,  qu'à  peifle  lui  trouvoît-on  un  peu 
de  palpitation  8c  de  refpiration.  Sur  le  mi- 
nuit il  appella  fa  femme ,  &  lui  dit  de  faire 
venir  promptcment  fon  Confefleur.  Le 
Prêtre  n'étoit  encore  que  dans  la  cour  dci 

(4)  Hinemat.   t.  a.  p.  So$* 
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evant  le  logis,  que  Bertholde  é 
ter  ici  un  fiége»  car  le  Prêtre  va  venit|S 
entra,  dit  quelques  piiéres  aufqtielîcsBi 
iholde  répondit;  puis  il  lui  raconta U^^ 
lion  qu'il  avoit  eue .   Au  fortir  de  ce  inoo-l 
de,   dit  il ,  j'ai  vu  quaranre-un  Evêque;,! 
entre  lefquels  étoit  Ebbon  ,  LeopardeileSl 
Enée,qui  étoient  couverts  de  mauvais bi« 
bits  noirs  ,  fales  Se  brûlés  par  lesfliraal 
Pour  eux ,  ils  étoient  tantôt  brûlés  pîi  Ifll 
flimes,  8c  tatitât  gelés  d'un   froid  infup-l 
portable.  Ebbon  lui  dit  :  Allez  versratil 
Clercs  8c  mes  amis  ,  &  dites-ieur  d'ofiritl 
pour  nous  le  faint  Sacrifice.  Bertolde  obéir,  I 
&  retournant  oïi  il  avoit  vu  les  Evêques,  I 
îl  les  trouva  bien  vêtus ,  rafés  ,  baignés  ît  I 
pleins  de  joie.  I 

Un  geu  plus  loin,  il  vît  le  Roi  Chîfl 
les  (ù) ,  qui  étoit  comme  rongé  de  vers.  Ce  T 
Prince  te  pria  d'aller  dire  îi  Hincmar  de  le  I 
foulager  dans  fes  maux.    Hincmar  dit  la  i 
Mefle  pour  lui ,  8c  le  Roi  Charles  fe  trou- 
va foulage.  H  vit  enluite  l'Evéque  Je/Ié 
(  d'Orléans)  qui  étoit  fur  un  puits  ,  &  qua- 
tre Démons  qui  le  plongeoient  dans  la  poix 
bouillante  ,  puis  le  jettoient  dans  une  eau 
glacée.  On  pria  pour  lui ,  8c  il  fut  foulage. 
11  vit  enfuite  le  Comte  Othaïre,  qui  étoit 
de  même  dans  les  tourmens.  fiertoldepris 

(dj  ApparfDnacniCditWd  CiiMVi,  fiort  «n  8;;- 
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2^a  femme  d'Othaire,  fes  yaflaux  &  fes  amis, 
-,de  faire  pour  lui  des  prières  &  des  aumô- 
nes ,  &  il  fut  délivré  de  fes  tourmens..  Ber- 
.talde  reçut  après  cela  la  fainte  Commu- 
..lîion,  &  commença  à  fe  mieux  porter,  avec 
-cfpérance  de  vivre  encore  quatorze  ans, 
l  comme  le  lui  avoit  promis  celui  qui  lavoit 
^  conduit ,  8c  qui  lui  avoit  montré  ce  que 
\  nous  venons  de  raconter. 

L  X  X  I  I  I. 

Vîfîon  de  faim  Furft, 

LA  Vie  de  faint  Furfi ,  qui  a  été  écrite 
peu  après  fa  mort,  arrivée  vers  Tan 
(Sjj.  rapporte  plufieurs  vifîons  de  ce  faint 
homme.  Etant  tombé  griévemefit  malade  ^ 
&  ne  pouvant  plus  fe  remuer ,  il  fe  vit  au 
milieu  des  ténèbres  comme  foulevé  par  les 
mains  de  trois  Anges,  qui  relevèrent  hors 
du  monde  ,  puis  Vy  ramenèrent ,  &  firent 
rentrer  fon  ame  dans  fon  corps  pour  y 
achever  ce  à  quoi  Dieu  le  deftinoit.  Alors 
il  fe  trouva  au  milieu  de  plufieurs  perfon- 
nes,  qui  le  pleuroient  comme  mort ,  &  lui 
racontèrent  conune  la  veille  ,  tout  d'un 


(4)  Viu   S,    Tnr^   aptU 
BoIUnd.   16  Janvar,  f,  37. 
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coup  il  étoit  tombé  en  défaillance 
qu'on  le  crut  décédé.  Il  auroit  fouhiin 
avoir  quelques  perfonnes  intelHgenit 
pour  leur  raconter  ce  qu'il  avoit 
Mais  n'ayant  perfonne  auprès  de  lui  , 
des  gens  ruftiques  ,  il  demanda  &  reçutlll 
Communion  du  Corps  &  du  Sang  du  Sait- 
vcur,  Scvécut  encore  trois  jours. 

Le  Mardi  fuivant ,  il  tomba  dans  une 
reille  défaillance  au  milieu  de  la  nuit;  (a 
pieds  devinrent  froids,  Ce  élevant  lesnwins 
pour  prier ,  il  reçut  la  mort  avec  joie ,  più 
il  vit  defcendre  les  mêmes  trois  Anges ,  qm 
l'avoient  déjà  conduit.  Ils  relevèrent  com- 
me la  première  fois;  raaîsaii  lieu  des  chantj 
mélodieux  &  agréables  qu'il  avoit  oiiis,  il 
n'entendit  que  des  hurlemcns  éfCtoyabltfi 
des  Démonî,  qui  commencèrent  à  combat- 
tre contre  lui ,  &  à  lui  lancer  des  traits  en- 
flammés ;  l'Ange  du  Seigneur  les  recevoic 
fur  fonboucljer,  &  les  éteignoît.  Le  Dé- 
mon reprocha  à  Furlï  quelques  mauvaifes 
penfees  &  quelques  foiblcfl*es  humaines» 
mais  les  Anges  le  défendirent,  difant,  s'il 
n'a  point  commis  de  péchés  capitaux  ,  il  ne 
périra  point. 

Le  Démon  ne  pouvant  lui  rien  repro- 
cher qui  fut  digne  de  la  mort  éternelle ,  11 
vit  deux  Saints  de  fon  pays ,  faint  Bean  Se 
faim  Medan  ,  qui  le  confolerent,  &  lui 
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i^mnoncerent  les  maux  dont  Dieu  devoît  pU- 
pir  les  hommes ,  à  caufe  principalement  des 
"péchés  des  Dodeurs  qui  font  dans  l*Egli- 
'fe ,  &  des  Princes  qui  gouvernent  les  Peu- 
:J'pies.  Les  Dofteurs  pour  leur  négligence  à 
"annoncer  la  parole  de  Dieu ,  &  les  Princes 
^pôur  les  mauvais  exemples,  qu'ils  donnent 
'  î  leurs  Peuples.  Apres  quoi  ils  le  renvoye- 
^rent  dans  fon  corps. 

Il  y  rentra  avec  répugnance,  &  com- 
mença à  raconter  tout  ce  qu'il  avoit  vu.  On 
lui  verfa  de  l'eau  vive  fur  le  corps,  &  il  fen- 
tit  une  grande  chaleur  entre  les  deux  épau- 
les. A  près  cela  il  fe  mit  à  prêcher  par  toute 
FHibernie,  &  Bede  le  Vénérable  (b)  dit 
qu'il  y  avoit  dans  fon  Monallere  un  ancien 
Moine ,  qui  difoit  avoir  appris  d'une  per- 
fonne  très-grave  &  très-digne  de  foi,  qu'el- 
le^  avoit  oïii  raconter  ces  vifions  par  faiat 
Furfî  lui-même.  Ce  Saint  ne  doutoit  pas 
que  fon  ame  ne  fût  féparée  de  fon  corps  , 
iorfqu'il  fut  ravi  en  extafe. 

(»;  Bedai.}.Hift.c.i9. 
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niftrc  de  la  Province  d'York 
méHipley,  &quis'appeHoii 
étant  tombé  le  l  y  d'Août  en 
mia  le  17.  dans  un  cercueil 
terre.  Mais  comme  on  alloit 
la  fcAe ,  il  jetta  un  grand  ci 
tous  les  gens  du  Convoi ,  or 
ptement  hors  du  cercueil;  & 
tevenu  à  lui  ,  il  raconta  pli 
furprenantes,qu'i!  difoit  lui  a 
lées  pendant  fou  extafe ,  qui 
res.  Le  24.  du  même  mois, 
cours  fort  touchant  \  ceux 
accompagné  le  jout  qu'on 
tombeau. 

On  traitera,  fi  l'on  veut, 
vifion  &  de  conte  ;  mais  on  r 
qu'on  n'y  reconnoi/Te  la  créi 
fer,  du  Paradis,  du  Purgato 
cace  des  Prières  pour  les  M 
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il  refle  quelque  chofe  à  expier  dans  Tau- 
r-  tre  vie. 

L  X  X  V. 

Conclufîon  de  cette  Dijfertatton, 

POur  reptendre  en  peu  de  mots  tour  ce 
que  nous  avons  rapporté  dans  cette 
Diflertalion  ,  nous  y  avons  montré  » 
i^.  qu'une  réfurreftion  proprement  dite 
d'une  perfonne  morte  depuis  un  temps  con- 
lîderable  ^  &  dont  le  corps  étoit  ou  cor- 
rompu ,  ou  puant ,  ou  prêt  à  fe  corrompre  , 
comme  celui  de  Pierre ,  enterré  depuis  trois 
ans,  réfufcité  par  faint  Staniflas,  ou  celui 
de  Lazare ,  qui  étoit  depuis  quatre  jours 
dans  le  tombeau  ,  &  déjà  (entant  une 
odeur  cadavrcufe  ;  qu'une \elle  réfurrec- 
tion  eft  un  ouvrage  cfe  la  feule  toute-puif- 
fance  de  Dieu. 

a^.  Que  de  perfonnes  noyées,  tombées 
en  fyncope ,  en  léthargie ,  ou  extafîées,  ou 
tenues  pour  mortes,  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  peuvent  être  guéries  &  rap- 
pellées  à  la  vie,  à  leur  mouvement  ordi- 
naire j  \  leur  première  fanté  fans  aucun  nà^ 
racle;  mais  par  les  feules  forces  de  la  Mé-r 
decine  ,  ou  par  une  induftrie  naturelle  8c 
fans  aucun myftere»  mais  parla  patience, 
attendant  que  la  nature  fe  rétabliiTe  d'elle- 
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même  en  fon  premier  étar,  quelecceuti 

prenne   fon  mouvement,  &  que  h(a 

coule  librement  de  nouveau  dans  les  art 

res ,  les  veines  &  les  efprits  vitaux  Se 

maux  dans  les  nerfs, 

î".  Que  les  Oupires,  ou  Vampires 
Rcvenans  de  Moravie ,  de  Hongrie ,  de 
logne  ,  &c.  dont  on  raconte  des  chofss 
extraordinaires,  H  détaillées,  flcirconftui'l 
ciées ,  revêtues  de  toutes  les  formalités 
pables  de  les  faire  croire,  &  de  les  prou- 
ver même  juridiquement  pardevant  les  Ju- 
ges ,  8c  dans  les  Tribunaux  les  plus  féverel 
&  les  plus  exatSes;  que  tour  ce  qu'on  dit 
de  leur  retour  à  la  vie,  de  leurs  apparitions, 
du  trouble  qu'elles  caufent  dans  les  villesîç 
dans  les  campagnes,  de  la  mort  qu'ils  don* 
nent  aux  petfonnes  en  Icurfuçarir  le  fang, 
ou  en  leur  faifant  lïgne  de  les  fuivre  ;  qiis 
tout  cela  n'eft  qu'illuïîon  ,  &  une  luits 
de  l'imagination  frappée  &  fortement  pré- 
venue. L'on  ne  peut  citer  aucun  témoin 
fenfé,  ferieux,  non  prévenu,  qui  puifîe 
témoigner  avoir  vu,  touché  ,  interrogé, 
fenii ,  examiné  de  fanp  froid  ces  Revenans, 
qui  puiire  alfurer  la  rivalité  de  leur  retour, 
&  des  eifets  qu'on  leur  attribue. 

Je  ne  nierai  point  que  des  perfotines  ne 
foient  mortes  de  frayeur ,  s'îmaginant  voir 
leurs  proches ,  qui  les  appelloîem  au  tora- 
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'•t>eâu,  que  d'autres  n'ayent  crû  oiiir  frapper 

-à  leurs  portes,  les  harceler^Ies  inquiéter; en 

.^n  mot,  leur  caufer  dçs  maladies morteU 

:^les }  &  que  ces  perfonnes  interrogées  juri-* 

i-diquement  ,    n'ayent   répondu    qu'elles 

^voient  vu  &  oui ,  ce  que  leur  imagina- 

:  tion  frappée  leur  avoît  repréfenté.  Mais  je 

.  flemande  des  témoins  npn  préoccupés,  fans 

frayeur,  fans  intérêt,  fans  pafliîon  ;  quiaf- 

furent  après  de  fèrieufes  réflexions  ,  qu'ils 

ont  vjû,  oiîi,  interrogé  ces  Vampires,  & 

qu'ils  ont  été  témoins  de  leurs  opérations  , 

^  je  fuis  perfuadé  qu'on  n'en  trouviçr^  ai*»* 

cun  de  cette  forte, 

I.  X  3Ç  V  I. 

Incertitude  4e  totft  ce  qu*m  4it  ^f f  Vampireu 

I 

èUffi  j'ai  appris  d'un  homme  três-éclaî» 
ré  &  très-bon  efprit  {a)  ^  que  le  Roy 
is  XV.  voulant  lavoir  la  vérité  dece^ 
faits  ,  ordonna  au  Duc  de  Richelieu  fpa 
Ambaff^deur  à  Vienne  en  Autriche  ^  d'exa- 
jpiner  exadlement  lachofe,  d'en  voir  les 
procès  verbaux,  &  de  lui  en  rendre  com- 
pte. Le  Duc  fe  fitinftruire  de  tout  avec  1;^ 
dernière  ç^cadtitude  ,  &  répondit  au  Roi 

(a)  M.  le  Marquis  de  \  d'Yprescn  174^^ 
jpçaurau    /noft   «lit    Siège  | 
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que  rien  neparoifToit  plus  certain  qiR(B 
qu'on  publioit  des  Revenans  de  Hon|iil 
Les  incrédules  ne  ft  rendirent  pas,  îtlupl 
plièrent  le  Roy  d'ordonner  de  nouvesui 
fon  Ambaffadeur  de  fe  tranfporter  futlJ 
lieux,  6t  devoir  tout  par  luï-mêmeJl 
obéit,  &  trouva  dans  tout  ce  qu'ofu^o'] 
des  Vampires  &  des  Rcdivîvcs  ,  ptusît 
prévention  8c  d'imagination  que  de  vÉiià 
De  (orte  qu'encore  aujourd'hui  djnsli 
Cour  de  Vienne,  il  y  a  fur  cela  deuxpu' 
tis ,  dont  les  uns  tiennent  pour  la  vérité  il 
ces  apparitions,  &  les  autres  les  tienne^ 
pour  chimériques  &  illufoires. 

Et  J'ai  en  main  une  Lettre  ,  qui  m'a  éi 
écrite  de  Varfovie  le  j,  Février  174^.  pa 
leR.  P.  Sliwiski,  Vifiteur  de  I2  Provii 
ce  des  Pères  de  la  MifTîon  de  Pologne 
qu'ayant  étudié  a\  ec  grand  foin  cette  ma 
tiere,  &  s'étant  propofé  de  compofer  fu 
ce  fujet  une  Differtation  Théologique  i 
Phyfique,  il  avoit  ramalTé  des  Mémoire 
dins  cette  vue,  mais  que  les  occupation 
de  Vifiteur  Se  de  Supérieur  de  la  Maifoi 
de  fa  Congrégation  de  Virfovie  ,  ne  lu 
avoient  pas  permis  d'exécuter  fon  projet 
Qu'il  a  depuis  recherché  inutilement  ce 
Mémoires,  qui  probablement  font  dcmeu 
reés  entre  les  mains  de  quelques-uns  à 
ceux  à  qui U  les  avoit  communiqués.  Qui 
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.  /  avoît  parmi  ces  Mémoires  deux  réfolu- 
".îons  de  Sorbonne,  qui  défcndoient  Fune 
l}c  l'autre ,  de  couper  la  tête  &  de  févîr  fur 
7es  corps  des  prétendus  Upires.  II  ajoute 
"  ju'on  pourroit  trouver  ces  décifions  dans 
•  .es  regillres  de  Sorbonne,depuis  Tan  17OQ. 
jufquen  1710. 

■■     il  dit  de  plus,  qu'en  Pologne  on  eftfî 

''perfuadé  de  Texiftence  desUpires,qu'on  re- 

rgarderoit  prefque  comme  hérétiques  ceux 

"qui  penfcnt autrement.  Il  y  a  plufieurs faits 

'ïur  cette  matière ,  qu'on  regarde  comme  in«^ 

^  çonteftables,  &  l'on  cite  pour  cela  uneinfi* 

"  nité  de  témoins.    «  Je  me  fuis ,  dit-il ,  don- 

}>né  la  peine  d'aller  jufqu'à  la  fource ,  8c 

»  d'examiner  ceux  qu'on  citoit  pour  témoins 

«oculaires;  il  s'eft  trouvé  qu'il  n'y  a  eu 

»  perfonnc  qui  osât  affirmer  d'avoir  vu  les 

>)  faits  dont  ils'agiflbir,&  que  ce  n'étoit  que 

>î  des  rêveries  &  des  imaginations  caufées 

»par  la  peur ,  &  par  des  difcours  mal  fon» 

»dés.  C'eft  ce  que  m'écrit  çç  fage  &  judi«' 

»  ciew^  Prêtre. 


lOTtent  de  leurs  tombeau 
fans  qu'il  paroine  qu'ils  o 
en  fortant,  oueq  rentrar 
pu  répondre  à  cette  difficu 

f>ondra  jaipais.  Dire  que 
ife&  fpirituaiifc  les  corp 
ç'eft  une  chofe  avancée  fa 
vrai  femb  lance. 

j".  La  fluidité  du  fang 
nieille  ,1a  fouplçJTe  des  me 

f lires  ne  doit  pas  furprendi 
es  ongles  &  les  cheveux  qi 
&  leur  corps  qui  demeure 
On  voit  tous  les  jours  de 
prouvent  point  la  corrupti 
fervent  une  couleur  vern 
mort.  Cela  ne  doit  pas  p 
dans  ceux  qui  meufent  fai 
mort  fubite ,  ou  de  certain 
nues  aux  Médecins ,  qui  n 


SUR  Lt:s  Revenams.       45*7 
&  des  ongles  dans  les  corps  qui  ne  font 
!  point  corrompus ,  la  chofe  eft  toute  natu- 
relle. Il  demeure  dans  ces  corps  une  ccr- 
;y  taîne  circulation  lente  &  imperceptible  des 
f:  humeurs ,  qui  caufe  cet  accroiflemcnt  des 
onglçs  &  des  cheveux ,  de  même  que  nous 
-■:  voyons  tous  les  joui  s  les  oignons  croître  & 
fj  pouffer,  quoique  fans  aucune  nourriture  , 
j    ni  humidité  tirée  de  la  terre.  On  en  peut  dire 
-:  autant  des  fleurs ,  &  en  général  de  tout  ce 
j    qui  dépend  de  la  végétation  dans  les  ani- 
maux &  dans  les  plantes. 

6^.  La  perfuafion  où  font  les  Peuples 
de  la  Grèce  ,  du  retour  des  Broucolaques  ^ 
n*eft  pas  mieux  fondée  que  celle  des  Vam- 
.  pires  &  des  Revenâns.  Ce  n'efl:  queTigno- 
rance ,  la  prévention  ,  la  terreur  des  Grecs , 
qui  ont  donné  naiffanceà  cett.e  vaine  8c  ri- 
dicule créance,  &  qui  l'ont  entretenue  juf- 
ques  aujourd'hui.  La  Relation  que  nous 
avons  rap{>brtée  d'après  M.  Tourneforr, 
témoin  oculaire  &  bon  Philofophe  ,  peut 
fuffire  pour  détromper  ceux  qui  voudroient 
s'interreffer  à  les  fdutenir. 


aft 
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Viiicomipùbiliié  des  corps  des  Sckifa» 
ques  ,  àénuée  4e  preuves. 

•y",  r  *IncornTptior  ou  rincorruptibilM] 
f^des  coips  des  décidés  dans  l'cï- 
conirr.unication,  eft encore  moinsfoadét, 
que  le  retour  des  Vampires  ,  &  les  vexi' 
lions  caufées  parles  Broucoiaques  ;  l'Ann- 
quîtén'a  rien  crû  de  femblable  i  les  Creci 
tchirm;uiques  6c  les  Hérétiques  fcparésde 
lE^iife  Komaine,  qui  font  certamemeot 
moits  dans  l'excommunication  ,  devroieni 
donc,  fuivant  ce  principe,  demeurer  fani 
corruption,  ce  qui  eft  contre  l'expérience 
&  le  bon  fcnsiSc  fi  les  Grecs  prétendent  être 
(a  \  raie  Egiife  ,  tous  les  Catholiques  Ro- 
mains, qui  font  lépavés  de  Communion 
d'avec  eux ,  devroient  donc  demeurer  aufii 
incorruptibles  ;  les  exemples  cités  par  les 
Grecs,  ou  ne  prouvent  rien,  ou  prouvent 
trop.  Ces  corps  qui  n'ontpas  été  corrom- 
pus, étoient  rétiiemeiit  excommuniés  ou 
non.  SMs  n'étoient  pas  nommément  & 
réellement  exconimuniéSjleurincorruptioQ 
ne  prouve  rien  ;  &  quand  ils  auroient  été 
vraiment  &  réellementexcommuniés,  en- 
core feudroit-il  prouver,  qu'il  n'y  avoit 
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point  d'autre  caufe  de  leur  incorruption  , 
ce  qu'on  ne  prouvera  jamais. 

De  plus ,  une  chpfe  aufli  équivoque  que 
Tincorruption  ne  peut  pas  être  employée 
en  preuve ,  dans  une  matière  auflî  ferîeufe 
que  celle  ci.  L'on  convient  que  fouvent 
les  corps  des  Saints  font  préfervés  de  cor- 
ruption ;  cela  paffe  pour  certain  chez  les 
Grecs  comme  chez  les  Latins  ;  Ton  ne  peut 
donc  pas  conclure  que  cette  même  incor- 
ruption foit  une  preuve  qu'une  perfontve 
eft  excommuniée. 

Enfin  cette  preuve  eft  équivoque  &  gé- 
nérale ,  ou  feulement  particulière,  je  veux 
dire ,  tous  les  excommuniés  demeurent  fans 
corruption  ,  ou  feulement  quelques-uns^ 
On  ne  peut  pas  foutenir  que  tous  ceux  qi^ï 
meurent  dai>s  l'excommunication  ,  font  in-- 
corruptibles.  Il  faudroit  pour  cela  que  toujs 
les  Latins  envers  les  Grecs ,  &  les  Grec$ 
envers  les  Latins  ,  fuffenc  incorruptibles^ 
ce  qui  n'eft  pas.  Cette  preuve  eft  donc  fri- 
vole ,  &  ne  conclut  rien.  Je  me  défie  beau- 
coup de  toutes  ces  hiftoires  que  Ton  rap- 
.porte  pour  prouver  cette  prétendue  incor- 
ruption des  perfonnes  excommuniées.  Si 
on  les  exaniinbit  de  près ,  on  y  trouyerolt 
fans  doute  bien  du  faux. 


Vij 
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orps  dt 

^id  fiïteni  de   PEgtrfe  ,  fujer 
trh'gTanàes  difficitUés. 

8".  O  Uelqiie  refpca  que  j'ayepoutS. 
\3C.Liregoire  le  Grand  ,  qui  rappont 
les  exemples  de  perfonnes  mortes  ciicoffl- 
muniées,  qui  fonolcnt  de  i'Egiife  à  laviiè 
de  tout  le  monde  ,  &  quelque  coniideratioa 
que  méritent  les  antres  Aureurs  que  î' 
tés ,  5c  qui  racontent  d'autres  fjits  fembli* 
bks  &  m&pi"  p'us  incroyables  ,  je  ne  puii 
croire  que  nous  ayons  ces  hiftoires  avec 
uiouies  leurs  ciiconÂancee  ;  Se  aprèï  les  ri^ 
"fons  de  douter,  que  j'ai  rapportées  à  la 
fuite  de  ces  hiftoires ,  je  crois  pouvoir  Jire 
encore  ,  que  Dieu  pour  infpirLT  aux  peu- 
ples une  plus  grande  terreur  des  excom- 
municaiions,  ^c  un  plus  jjrand  refpeflpour 
les  fentences  &  les  cenfu.es  de  i  E^'Iife  a 
voulu  dans  CES  occaiions,  qui  ne  nous  font 
pas  bien  connues ,  faite  éclater  fa  puifTanr 
ce  ,  opérer  des  miracles  k  la  vûti  des.  Fidè- 
les ;  car  commenr  expliquer  tout  cda  fans 
recourir  au  miracle  ? 
p".  Tout  ce  quon  ditdes  perfonnesmorï 

[ps,  qui  ipâchcnt  fous  U  lerre  d*ns  \^\a} 
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tombeaux ,  eft  fî  pitoyable  &  lî  puérile , 
qu'il  ne  mérite  pas  une  réfutation  ferîeufé. 
io°.  Tout  le  monde  convient  qu'il  n*ar- 
r  rive  que  trop  fouventi  qu'on  enterre  des 
,  perfonnes,  qui  ne  font  pas  bien  mortes. On 
n'en  a  que  trop'  d'exemples  dans  toutes  les 
hiftoires  anciennes  &  modernes.  Le  Thèfe 
,  de  M.  Winflou,  &  les  notes  que  M.  Bruhier 
y  a  ajoutées  ,  pour  prouver  qu'il  y  a  peu 
de  fipnes  certains  d'une  véritable  mort, 
bors  ia  puanteur  &  la  putréfaélion  d'ua 
corps  au  moins  commencée.  On  a  une  in- 
finité d'cxtmples  de  perfonnes  qu'on  a 
cru  mortes,  &  qui  font  revenues ,  même 
après  avoir  été  mifes  en  terre.  Il  y  a  je  ne 
ffâis  combien  de  maladies,  oU  le. malade 
demeure  long-temps  fans  parole,fafts  mou- 
vement, fans  refpiration  fenfîble;  il  y  a 
des  noyés  qu'on  a  crû  morts  ,  &  qu'on  a 
fait  revenir  en  les  feignant  &  les  foula* 
géant. 

Tout  cela  eft  connu ,  &  peut  fervîr  k  ex- 
pliquer comment  on  a  pu  tirer  du  tombeau 
quelques  Vampires,  qui  ont  parlé ,  crié ^ 
hurlé ,  jette  du  fang  ;  tout  cela ,  parcequ'ils 
n'étoient  pas  encore  morts.  On  les  a  faic 
mourir  en  les  décapitant ,  en  leur  perçant 
le  cœur ,  en  les  brûlant,  &  en  cela  on  a  eu 
très-grand  tort  ;  car  le  prétexte  qu'on  a  pris . 
de  leur  prétendu  retour^  pour  inquiéter  lea 

Viij 


lamemenc  innocentes  de  fa 
les  charge.  Car  rien  n'eft 
que  ce  qu'on  dît  des  apparîi 
tions,  des  troubles  caufës 
dus  Vampires  &  par  les  Br 
ne  iliis  pas  fiirpris  que  la  St 
damné  lei  exécutions  fanglj 
tes  que  l'on  exerce  fur  ces 
mons;  tnaiiilcftétonnanr* 
ces  fécuiieret  fie  les  M> 
ployent  pas  leur  autorité  S 
Loix,  poui  les  réprimer. 


Les  â^vùuemtnt  ma^ftes 
Déimn,  Leur  efficace  fi 

Ii'.T    Es dévoaemensma 
■L-J  cination?  ,  les  évo 
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'''*roîre  pour  les  dévouemens  &  les  évoca* 
""cîons  des  Mânes,  ou  des  âmes  desperfon*. 
:'-nes  mortes  ;  car  pour  les  fafcînations  ou 
*îes  illufions  des  fens,  il  fembie  qu'il  eft  mal- 
5'»aifé  de  n'en  pas  admettre  quelques-unes  , 
-comme  iorfqu'on  croit.vôirce  qui  ri'cftpas, 
-  ou  qu'on  ne  voit  pas  ce  qui  eft  préient  à  nos 
^  yeux ,  ou  qu'on  croit  entendre  ce  qui  ne 
frappe  pas  nos  oreilles,  ou  au  contraire* 
Mais  dire  que  le  Démon  peut  donner  la 
mort  à  une  perfonne ,  parce  qu'on  a  formé 
fa  ftarue  en  cire ,  ou  qu'on  lui  a  donné  fon 
nom  avec  quelques  cérémonies  fuperfti- 
tîeufcs ,  8c  qu'on  Ta  dévpuée ,  en  forte  que 
la  perfonne  fe  fente  mourir  i  mefure  que 
la  figure  de  cire  fe  confumci  c'eft  donner 
au  Démon  trop  de  pouvoir  8c  à  fa  magie 
trop  d'efficace.    Dieu  peut ,  quand  il  veut 
lâcher  la  bride  à  l'ennemi  du  genre  humain, 
&  lui  permettre  de  nous  caufer  le  mal ,  que 
lui-même  ou  fes  fuppôts  cherchent  à  nous 
faire  ;  mais  il  feroit  ridicule  de  croire  que 
la  magie  puifle  déterminer  le  fouverain 
Maître  de  la  nature  k  permettre  au  Démon 
de  nous  nuire ,  ou  de  s'imaginer  que  le  Ma- 
gicien ait  le  pouvoir  de  faire  agir  contre 
nous  le  Démon  »  indépendamment  de  Dieu. 
I  ^^.^  L'exemple  de  ce  Paîfân  de  Dclmc , 
qui  donna  fon  enfant  au  Diable,  Se  à  qui 
le  Diable  ôta  la  vie  «  depuis  la  luirendit , 
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eft  un  de  ces  faits  extraordinaires  i 
^'incroyables,  que  l'an  renconlre  c 
quefois  fians  l'Iiittoire,  &  que  ni  la  Thé 
logic,  ni  la  Philofophie  ne  fçavent  coni-l 
ment  expliquer.  Eroit-ce  un  Démon  qui  I 
animoit  le  corps  de  cet  enfanr ,  ou  étoit-«  1 
l'ame  de  cet  enfant,  qui  éroît  rentrée  dam  I 
fon  corps  pat  h  permifîion  de  Dleiif  Pat  1 
quelle  autorité  le  Démon  a-t*jl  pirôter  li  1 
\ie  à  cet  enfant,  puis  la  lui  rendre  ?  Dieu  I 
l'a  pu  permettre  pour  punir  l'iinpieté  da  I 
mallieurcux  pete,  qui  s'étoit  donné  au  Dé- 
mon ,  pour  contenter  une  pniiîon  honreufe 
&  criminelle.  Et  encove  comment  i'a-l'il  i 
pu  contenter  avec  un  Démon ,  qui  lui  pa-', 
rut  fous  la  forme  d'une  fille  qu'il  almoicl- 
Dans  tout  cela  je  ne  vois  que  ténèbres  & 
que  difficultés ,  que  je  laifTe  k  réfoudre  il  de 
plus  habiles  Se  plus  liatdis  que  moi, 

L  X  X  X  r. 

Ceux  qià  font  retenus  de  Vautre  monde  ^  es 
ont  parle  fuivant  leurs  préjuges  >  ih  con— 
liennem  dans  les  points  ge'ne'raux  ù"  ef- 
fentieh  de  la  Religion. 

j^^.TyTOus  avons  vu  que  les  anciens 

J.1  Hébreux,  c'eft-à-dire,  les  Pro- 

|tbétes  âc  les  Auteuts  infpiiés ,  les  aacieai 
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., Egyptiens^  les  Grecs  &  les  Romains,  les 
'  Payons  &  les  Chrétiens  j  ont  parlé  de  Tétat 
,  desamcs  après  leur  mort,  d'une  feçon  af- 
]  fez  uniforme  quant  au  fond  du  dogme,  mais 
/^  forï  diâérente  dans  la  manière  6c  dans  les 
circonftances.  Ceux  des  Grées  &  des  La- 
tins  Payens ,  qui  ont  raconté  ce  qu'ils  ont 
Vû  en  l'autre  vie  pendant  leurs  ablences,  ou 
leurs  extafes,  ou  leurs  fyncopes,  comme 
Eucrate\  Eros  ,  Thcôpefîus  ,  Enarque , 
Curma  ,   Vetin  ,  Hincmar  ,  faintFurfy^ 
&c.  ont  rapporté  les  chofes  chacun  félon 
leurs  préjugés  &  les  principes  de  leur  Re- 
ligion. Le  rayen  y  mêlera  fes  erreurs  tou- 
chant le  règne  de  Pluton,laMétempfycofe, 
les  Champs  EliCens;  le  Chrétien  parlera 
d'Anges  &  de  Damons ,  exécuteurs  des  vo- 
lontés du  Très-Haut.  Le  Payen  parlera  de 
Minos  ,  de  Rhadaraante,  des  fupplices  de 
Tantale.  8c  de  Sifîphe  1  de  la  Barque  de 
Caron  ,  du  fleuve  Lethé ,  &c.  Le  Chrétien 
y  vcrra^les  méchans  dans  les  fiâmes,  les 
Déoions; exerçant  contre  eux  leur  rage  8c 
leur  vengeance,»  les  âmes  des  Juftes  dans 
la  Gloire  8c  dans  une*  paix  éternelle  ;  les 
âmes  à  qui  il  refte  quelque  chofe  à  expier , 
doivent  attendre  le  fecours  des  Prières  8c 
des  Sacrifices  offerts  par  les  vivans ,  8c  les 
effets  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,   pour 
achever  leur  bonheur,5c  accourcir  le  temp^ 

Vv 


6c  éternel ,  6c  punit  les  mauvai 
mes  par  des  fiipplices  éterneli 
tionnés  k  U  grandeut  des  péci 
timens  paroînent  dans  les  Aui 
&  dans  les  piopbanes  d'une  m: 
unifbime. 
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quelle  cils  a  domé  ittu.   D'iillei 

tlU  naitc  cfi  dis  fins  CKrleMfii.  Or 
dans  l»ui  les  temt.  Laflûfartdei 
flics  d'un  nombre  infim  d'ap^arh 
if  s  croit  tome! ,  en  raconte  tous  les 
qK'it  ctrconJiaKcit  dtverfcment.  J 
qitilquei  HBshs  crirjtnt  ,  étant  er. 
jugés  de  l'enfance:  d'autres  ht  ni 
raifm  ,  q«!  cejtroit  ff.nfer  tom, 
la  flipartfint  [mt  c.-fujei  dans  un 
rott  d'autant  fhs  rat fonnable ,  qu. 
glife  n'en  ont  rien  déterminé ,  Il 
que  que'qnr  ferfer.ne  d'une  ftiengt 
dans  I  uni  Jon  jour  une  qitpiiin  fi 
four  en  faire  naître  l'envie  à  cenxi 
fables  ,  qu'on  donn:  au.  Vublit  tel 
de  Dijjirration ,  qui  féni  ftr»  regn 
fat  &  Nbaucbe  d^Hn  Ouvrage  qui} 
^  Utilité.  Ju  itiai.s  efi-çe  le  fiul  mt 
fondre  l' Autettr  àfermettre  qu'on  t 
Lettre,qu'il  n'a  écrite  que  four  fan 
de  quitus  fcr/oMui  defei  omit' 
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DISSERTATION 

•  SUR  CE  QU'ON  DOIT  PENSER. 

DE  L'APPARITION 

IDES    ESPRITS» 

% 

l       A  Foccapon  de  V  Avanture  arrivée  à 

S.  Maur  en  jjo6. 

VOUS  m'avcl  prércna,  Monfieur,  atV 
fujct  de  rEfprit  de  S.  Maur  ,  qui  fait 
tant  de  bruit  à  Paris  :  car  j'étoi^dansla 
réfolution  de  vous  envoyer  un  petit  détail  de  ccc 
événement,  afin  que  vous  m*  fîfïiez  part  de  voi 
'  réflexions  fur  une  matière. fî  délicate  ,  &quiinté- 
jcfTc  il  fort  tout  îc  Public.  Mais  puifque  vous  av4» 
lu  la  Relation  de  M.  T.  je  ne  puis  comprendre 
que  vous  ayez  hèfité  un  moment  à  vous  détermi- 
ner far  ce  que  vous  en  deviez  penfcr.  Ce  que  vous 
xre  faites  l'honncurdemedire,  que  vous  avezfuf- 
pendu  votre  jugement  jufqu'à  ce  que  je  vous  cuffc 
fcit  parc  du  mien ,  m'eft  trop  glorieux»  pour  que  je 
puiffc  me  le  perfuadcri  &  je  trouve  plus  d'appa-^ 
rence  à  croire  que  c'cft  un  tour  que  vc%us  me  vou- 
lez jipuer ,  pour  voir  de  quelle  manière  je  me  ti- 
j-erai  d*un  pas  fi  gïiffam.  Cependant  je  ne  puis  ré- 
Aftcr  aux  prières  y  ou  plutôt  aux  ordres  ^  dont  cdt 


m£me  ordre  <^u«  vous  me  les  pi 
dirai  d'aboid  que  lesancicDs  F 
foîcnt  plufieurs  fortes  d'Efprics  ,  e 
Lares ,  Lamies ,  Larres ,  Lin 
Mânes. 

Pour  nous  faas  nous  arrêter 
Fhiloropbes  cabalifles,  qui  imac 
dans  tous  les  Elément,  appela 
qu'ils  prfcendeat  habiter  dans  l'ai 
qu'ils  feignent  dans  la  terre,  O 
l'eau  ,  &  Salamandres  ceux  du  I 
connoilTons  que  trois  lones  d't 
crf£s  :  Sfavoir  les  AngcSt  tes  I 
Ames  que  Dieua  uniesanos  corp 
féparées  par  la  mort, 

L'Ecriture  faime  parle  en  tro| 
apparitions  des  Anges  ik  Abrahai 
Tobie  ,  &  à  plufîeurs  autres  lâin 
Propbeies,  pour  que  nous  en  j 
P'ailleurscomme  leur  nom  lïgnig 
étant  créés  de  Dieu  pour  être  fc! 
les  cxécuteuit  de  fes  Ordres  ;  il 
qu'ils  ont  fouvent  apparu  vifiblc 
mes  ,  pour  leur  annoncer  les  vo 
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,  jparôincnt,  &  fc  pétrifient  ces  corps  pour  fc  rendre 
^  vifibles  9UX  hommes ,  Se  s'en  faire  entendre  ,  il 
'j^auc  d*abord  expliquer  comment  fc  faic  la  vilicm, 
•  qui  n'eft  que  le  rapport  de  l'efpecc  dans  l'organe 
.  de  la  vue.  Cette  efpece  eft  le  raïon  de  la  lumière  ' 
1  rompu  &  modifié  fur  un  corps,  fur  lequel  for-  : 
\  xnant  diftcrens  angles ,  cette  lumière  fe  convertie 
en  couleurs.  Car  un  angle  de  certaine  manière 
fait  du  rouge  ,  un  antre  du  verd ,  du  bleu ,  oa  - 
da  jaune  ,  &ainfi  de  toutes  les  couleurs  :  comme 
,  nous  les  appcrcerons  dans  le  verre  cri^golaire, 
fur  lequel  le  raiori  du  Soleil  réfiechi  forme  les  di£l 
fe rentes  couleors  de  l'arc- en-ciel.  L'efpecc  viûble 
A-eft  donc  autre  chofe  que  le  raïon  de  la  lumière  ^ 
qui  rejaillit  depuis  Tobjct  fur  lequel  il  s'eft  rompu  ,. 
jufques  dansl'ocîL  Or  la  lumière  ne  tombe  que  fur 
trois  fones  d'objets  ,  on  de  corps ,  dont  les  uns 
font  diaphanes ,  les  autres  opaques  ,  ftlesautre^ 
participent  de  ces  deux  qualités ,  étant  ep  panie 
diaphanes ,  &  ea  partie  opaques.  Lorfque  la  lu- 
mière tombe  fur  nn  coprs  diaphane ,  qui  efl  rem« 
pli  d'une  infinité  de  petits  pores  ,  comme  l'air , 
elle  pafie  au  travers  ^  &  ne  fait  point  de  réflexions, 
Lorfque  ia  lumière  tombe  fur  un  corps  entière- 
ment opaque  ^  comme  eft  une  fleur  >  ne  pouvant 
le  pénétrer ,  fon  ràîon  fc  réfléchit  deflus  *  &  re*  • 
tourne  de  la  fleur  à  l'ctil  où  elle  porte  ^cfpccé , 
&  fait  diflinguer  les  couleurs  »  félon  les  angles 
formés  par  cette  réflexion.  Si  le  corps  fur  lequel 
tombe  la  lumière ,  cft  en  partie  opaque^  &  en 
partie  diaphane^  comme  eft  le  verre,  elle  pafle 
au  travers  par  le- diaphane ,  c'cft-à-dire  >  par  le» 
pores  du  Terre  qu'elle  pénétre ,  &  fait  réflexion 
fur  les  parties  opaques ,  c*e(l-à-dire ,  qui  ne  font 
pas  poreufes.  Ainn  l'air  eft  invifible ,  parce  qu'il 
cft  abfolument  pénétré  par  la  lumière.  La  fleur . 
lenvoje  à  l'oeil  une  conlcur  ^  parce  qu'étant  impé- 
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ricrablcà  la  lumière,  elle  l'oblige  dereâfchir.fi' 
le  verre  n'clÏTidble  que  parce  cju'JI  concieiitiiiK!- 
qycJip»nies  opaques,  qui  fclon  la  diïciliii 
an^c)  que  forme  le  rai'on  dt-  la  lumière  qui  io 
6*&a3  ,  ré&ieWn  dilfcrcntes  couleurs.  Voilà  Ii 
manieteâoMt  fc  forme  la  vilîon.  De  foncqui 
écftnt  iiirilible  à  caufe  de  fa  grande  dïipha 
UN  AnM  ne  peut  s'en  rcvccir  ,  &  le  faire  -u", 
qu'e»  epxiiElIaDt  tellement  l'iur,  q tie de diapbac 
il  le  rende  opaque,  &capat.lc  de  rcfiéchirlLTaioa 
de  U  lumiei^  jufqu'à  l'crU  de  celui  <)ui  l'appcrjoit 
Or  commeTej  Anges  ont  des  connoilfances ,  f 
dci  piiiiTancct  bien  au  deiâde  ce  «]uc  noui  pfrJ* 
voni  imaginer  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  po 
vcmfe  former  de< corps  aericns^ui  feront  vifiblu 
parl'opaciit  q^rilileurdonncronc  A  l'égirddti 
organes  néceflaires  i  ces  corps  acricns  pour  fol- 
mer  des  fons,  &  fe  faire  entendrez  fan]  avoir 
recours  h  la  difpolîcion  de  la  matière,  jlIcsfaiA' 
attribuer  entièrement  au  miracle.  i 

C'eft  linQ  que  les  Angei  ont  apparti  aux  faintfl 
Patiiarclics,  C'cft  ainlî  que  les  Ainesgloi' 
qui  participent  :'i  la  nature  des  Anges  le  fietivcni 
xevétir  d'un  coipa  aérien  pour  fe  rendre  vi/ifaki, 
&:qiie  les  Démons  mêmes  peuTcntcn  Épaillîlïant 
&  condcni-ini  l'air,  s'en  former  des  corps  pour 
fe rendre  vilibles  aux  hommes,  par  une  pcrmillioB 
.louie  particulière  de  Dieu,  &  pour  accomplir  les 
fccrets  de  fa  Providence,  comme  on  dit ,  qu'ils 
ont  app.\ru à faint  Antoine  le  Solitaire,  £<.k  d'au* 
1res  faims,  pour  les  tenter. 

ParJonnci-mui',  MonGcur,  cette  petite digrcf- 
fiondc  l'Iiyfiquc.dont  jen'aipùmedifpenferpour 
faire  comprendre  la  manière  dont  les  Anges  ,  qui 
font  des  fubftanceî  purement  rpiriiuelles,pcuïent 
lombcrfo'js  nos  fcns  tharnels, 

X.a  feule  cliofc  doot  les  fain»  Doûciurs  ne  font 
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j-ôînt  d'accord  fur  ce  fujct ,  c'éft  de  fçavoir  ,  fi 
;*s  Anges  appafoiffent  aul  horames  de  lear  pfo- 
^  rc  mouvement,  ou  s'ils  ne  le  peuvent  faire  que 
-ar  un  ordre  exprès  de  Dieu.  11  me  femblequ*» 
^ien  ne  peut  mieux  contribuer  à  décider  cette 
Jlifïiculcc ,  que  de  déterminer  la  manière  dont  les 
Anges  connoiflent  toutes  les  chofes  d'ici-bas  :  car 
3t  c'eft  par  le  moyen  des  efpeces  que  Dieu  leur 
xommciilque  tous  les  jours  ,  comme  k  croit  Se 
TAuguftin  ,  il  n'y  a  pas  lieu  dp  douter  qu'ils  ne 
:XounoiiIcm  tcrus  les  bcfoins  des  hommes',  &  qu'ils 
:.nc  puiffent  pour  les  coflfôlcr  &  les  fortifier,  (è 
tiendrc  fcnfîbles  à  eux  par  la  permi(fion  de  Dieu  » 
'fans  en  reècvoir  toujours  un  ordre. exprès  :  ce 
■  qu'on  peut  conclure  de  ce  que  dit  S.  Àmbroîfc  au. 
,  lujét  de  l'apparition  des  An^csî  que  leur  nature 
[  les  rend  invifiblcs,  £c  que  leur  volonté  les  rend 
vi  fi  blés  Htijus  naîtra  eft  non  videri^  voluntatis 
vider  i  (îj. 

Pour  ce  qui  efl.dcs  Démons  ,  il  efl:  certain  qu't 
leur  pouvoir  étoit  bien  grand  avant  la  venue  de 
J.  C  p'jifqu'il  les  nomme  lui-même  IcsPuilîan- 
ces  des  ténèbres ,  &  les  Princes  du  monde.  On 
ne  peut  douter  qu'ils  n'ayent  loû^-temp^s  tronfpé 
les  hommes  par  les  prodiges  qti'ilsfaifoicnt  opé- 
rer à  ceux  qui  fe  dévoiioient  plus  particulièrement 
à  eux  :  que  plufieurs  oracles  n*aycnt  été  uïi  effet  de 
letfr  puifTancc  &  de  leurs  connoiffances  ,  quel 
qu'une  partie  fe  doive  attribuer  à  la  fubtilité  de» 
hommes  :  &  qu'ils  ne  foient  apparus  (bus  des  figu- 
re» phantaftiques  qu'ils  prenoieot  de  la  même  ma- 
nière que  les  prennent  les  Anges,  c'eft-à-dirc^ 
fous  des  corps  aériens  qu'ils  organifoient.  L'Ecri- 
ture fainte  nous  affure  même  qu'ils  s'emparoienc 
à&s  corps  de  perfonnes  vivantes.    Mais  J.  C.  dk 

.(4}Com.(urS.  Lu!C»LiT.  x.  dpp*  ft 


tcap  qui  étoi(tctlcme>)tcn^ravé,< 
ce  humaine  ne  le  pouvoir  ^bran 
tous  les  fainis  Doreurs  convictin 
rede  d'autre  moyen  de  nous  tror 
fuggcdion  ,    C|ue  Dieulcur  a  voi 

Je  ne  m'amufcrai  point  k  eomh 
împo(lnri:s  qu'on  a  publiées  des  D 
k  Succubes  ,  donc  quelques  Autcu 
ieriis  ;  non  plus  qu'à  répondre  t 
polTcflioDS  des  Ailes  de  Loudun  , 
BrofTicr  (b) ,    qui  ont  fait  tant  d 

plufieorsT^avans  ,qui  nous  ont  do 
xions  fur  ces  aranctircs ,  ont  afiea 
les  Démons  D'yonteu  aucune  pan; 
fur  louc  efl  parfaiiemenc  détruiic  pa 
Marefcoc  célèbre  Médecin,  qui  fu 
laculié  de  Theoibgie  ,  pour  cxaa 


lantm,  fut  produice  toca-  <  voir  fait  ia 
me  Démoniaque  ta  i  {9S.  1  A\e  ,  poui 
Vtiyei  i  ce  fujet  l'Hiftoite  I  Crandict, 


~  J  • 
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:r  îruî  faifoit  tant  de  merveilles.  Voici  fes  propres 
-'îj:»aroles  ,  qui  peuvent  fcrvir  d'une  réponfe  gené- 
■:::r^alc  à  toutes  ces  fortes  d'avanturet  :  à  naturâ^mtd^ 
'jizra  ,  ylara  fi^a  ,  à  d:imone  nulla»  C'eft-à-dirc , 
aiîquc  le  tempérament  de  Marthe  Broffier ,  qui  étoii 
r.  ^apparemment  fort  mélancolique ,  &  hypocondre , 
j  icontribuoit  beaucoup  à  fes  enthoufîafmes  :  qu'elle 
*:eQ  feignoit  encore  plus ,  Se  que  le  Démon  n'y 
*:T:avoit  aucune  part. 

[?::  Si  quelques  Pères  ,  comme  faint  Thomas  ," 
iiiCToyentque  les  Démons  o{)érent  quelquefois  des 
^3:icôets  fenfibles,  ils  ajoutent  toujours  que  ce  ne 
«f:  peut  être  que  par  une  permîfHon  toute  particulière 
«jj  de  Dieu  pour  fa  gloire ,  Se  le  falut  des  nommes. 

Al'égard  de  tous  ces  prodiges,&  de  ces  maléfices 
r?;  fi  ordinaires,  que  le  peuple  attribue  au  fortilege, 
oï  &aa  commerce  avec  les  Démons ,  il  eft  confiant 
:3;   qu'ils  ne  peuvent  être  opérez  que  par  la  Magie  na- 
r;   turcUéP,  qui  eft  la  connoiflance  des  effets  fecrcts 
;:    des  catfes  naturelles  ,  &  pludeurs  par  la  feule  fub- 
r     tiîité  de  i  art.  C'çft  le  fentimcnt  de  la  plupart  des 
i     Pères   de  l'Eglife  qui  en  ont  parlé  •,  &  fans  en 
chercher  des  témoignages  dans  les  Auteurs  da 
Paganiftne,   comme  Xenophon ,  Athénée,   Sc 
Pline,   dont  les  ouvrages  font  remplis  d'une  in- 
finicé  de  merveilles  toutes  naturelles,  nous  voyons 
de  nôtre  temps  des  effets  (î  furprenans  de  la  natu- 
re ,  comme  ceux  de  l'Aiman ,  de  l* Acier  >  du  Mer- 
cure ,  que  nous  les  attribuerions   au   fortilege 
comme  ont  fait  les  anciens,   fi  nous  n'en  avions 
des  d.'monftrations  toutes fendbles  Nous  voyons 
auifi  des  Bateleurs  &  Joueurs  de  Gibecière  faire 
des  chofes  (i  extraordinaires  ,  &  qui  femblent  fi 
oppoféesà  la  nature,  que  nous  regarderions  ces 
Charlatans  comme  des  Magiciens  ,   û  nous  ne 
fçavions  par   expérience  que  leur  feule  adrefTe 
jointeJL  la  force  de  l'habitude,  leur  fait  opérer  tape 
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4e  cliofej  t\m  nous  p^roifTcnt  rocrTcitleufci. 
_  Toute  la  part  qu'ont  les  Démons  djnsltsfi 
tîciuciciiniineilesdc  ceux  qu'an  nomme  cotnn»] 
niment  des  Sorciers,   eft  ]a  fuggcilion,  pu' 
Quelle  iU  1«  iovitcnc  à  la  recherche  a^---' 
ae  toutes  les  caufes  naturelles ,  rjui  peu 
au  p'oehjin. 

Me  voicy  enfin,  MonCear,  au  point  le  pial 
dilicudr  vôtre  i^ueftion.  nuieft  defçavoîr  finoi] 
AmcspeuTcnc  retenir  fur  la.  terre  .  après i]u'cii(t| 
loiiilcpacècs  de  nos  corpï. 

CofflmeksaddentPiulofopbcscrroîcntfifait' 
fur  la  nature  dis  Ames  :  le j  uns  croyant  qui 

ij'écoit  qu'un  feu  qui  nouï  animoic,  lei 

Ùrfubtil,  Si  d'autresalTurjnt:  <]Ue  ce  n 
autre  cbofe  que  le  bon  art^n^ernent  c 
michine  du  corps,  ce  qui  itoic n'en  point admci- 
ir=  non  plus  que  dans  les  béccs  :  il  ne  faut  fi.is  s'é- 
,  lonner  qu'ils  a^ent  c.i  des  idics  fi  g*olller««  f»i 
;  içur  Jiat  après  la  mon.  i 

9  L'errenrdetGrccsqu'itsontcatntnantqa^eaaS 
Romains,  &ceuï-cy  i  nos  anciens  GaLiloi5  ^oit 
q'.K  les  amc!  Hont  Ici  corfs  n'étolcnt  p.i,  f,.!.-,^,. 
n.-lleiTiciic  eiifcvclis  par  k  n^nlilerc  des  l'tctrci 
de  la  Relioion,  erroicnt  hors  des  Enfers  fans  trou- 
ver lie  repoï  jufqu'à  ce  qu'on  eûtbrîilÈ  leurs  corp» 
&  rfciicilii  leurs  cendres.  Houicre  fait  apparoîirs 
Patrdcle  mé  par  Hcûor  ,  à  Ton  aiiy  Acliilie  pen- 
dant lanuit,  pour  luidemandcrhfepulturc,  fan» 
laquelle  il  cil  privi,  dit  il  ,  de  la  douceur  de 
pafTcr  le  fleuve  Acheron,  Il  n'y  avoitquc  lesamcl 

poui'oir  revenir  après  leur  mort  ;  dontl'ontrou- 
TC  une  pbifanie  raifjn  dans  Servius  Interprète 
de  Virgile,  qui  dit  que  la  plupart  des  Sçavansdu 
temps  de  Virf^ile,  &  Virgile  lui-même  ,  croy.inc 
f  uc  l'amc  xi'holi  autre  cnofc  iju'itn  (i\i  qui  ^oi-* 
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Ki«  "&  fait  agir  le  corps  \   ils  étoicnt  pcrfiiadcx 
^"e  le  feu  étoit  entièrement  éteint  par  Tcau ,  con}- 

J^'^c  fî  le  matériel  pouvoic  agir  fur   le  fpiritucl. 

^'^irgile  explique  cliircmeRr  fon  fentimcnt  au  fujcc 
des  dracs  dans  ces  Vers  :  jgneus  efi  ollis  v gor  ^  c^-» 

''"  lefîis  origo  :  Et  ^pcu  après  ,  totos  infufa  fer  artt^s 

*  mens  agitât  molem ,  ^  torofe  cofpBm  mîfcet*  Pour 
marquer  l'ame  univcrfelle  du  monde,  qu'il  croyo^t 

"  avec  la  plupart  des  Philofophes  de  fpn  temps. 

C'étoit  encore  une  erreur  commune  parmi  Içs 
Paycns  de  croire ,  que  les  Ames  de  ceux  qui 
ctoi«nt  morts  avant  leur  jufte  âge  ,  qu'ils  mcç- 
toient  à  rcxtremjié  de  la  croinancc  ,  erroicijt 
yagaSondesjufqu'à  £C  qu/:lc  tci)ips  fut  venu,  au- 
quel elles  dévoient  naturellement  être  déparées  de 
leurs  corps.  Platon  pîuç  pénétrant ,  &  mieux  inf- 
truie  que  les  autres  ,  quoique  dans  Terreur  com- 
me eux',  difoit  que  les  >Vmçs  dcç'  juftes  qui 
avoicnt  fuivi  la  vertu  monioient  au  Ciel  :  &  que 
celles  qui  avoicnt  été  impies  retenant  encore  (a 
contagion  àc  la  matière  terreftrc  du  corps ,  cr- 
roicnt  fans  ccffe  autour  des  fepulcrcs ,  apparoif* 
fant  comme  des  ombres  &  des  phancômes. 

Pour  nous ,  à  qui  la  Religion  apprend  que  nos 
Ames  font  des  Xubftanccs  fpirituciies,  çrçé.cs  de 
Dieu  &  unies  pour  quelque  jemps  \  des  eorps^r^oqs 
fçavons  cju'il  y  a  potr  elles  après  la  mort  trois 
diiFerensçc.'its. 

Celles  qui  jomflcnt  de  la  béatitude  éternelle  , 
'Coates'abimée$9  comme  parlent  lés  faints  Doc* 
tcurs  ,  dat>s  la  contemplation  de  la  gloiri:  de  Dieu, 
ne  laiflent  pas  de  s^inteiciTer  encore  à  ce  qui  re- 
garde les  hommes,  dont  elles  ont  éprouvé  les  mi- 
lere§  j  -&  comme  elles  font  parvenues  au  bonheur 
^es  Anges,  tous  les  Ecrivains  facrés  leur  attriv* 
bueni  ic  même  privilège  de  pouvoir  fous  des  corps 
'fitcHen^  I  fc  rçndrc  vim^lcs  à  leurs  fr^rçs^  quifoat; 


fion  de  venir  parler  aux  hom 
phanta'.liquei  L'EcrûurcQous 
poflibiliiÉ  de  ce  retour  ,  par  le  d 
dans  ia  bouche  du  mauvais  ) 
qu'elle  introduic  parlant  à  Al 
niande  pnslapcrmillion  d'aller 
fts  frcrcs ,  qui  font  fur  la  terre  , 
mens  qu'il  ibuffri;  t  parce  qu'il 
pas  poniblt  i  mais  il  prie  Abrah 
Laiare  ,  qui  éicji  dansia  gloire, 
en  paffant  combien  les  appariita 
heurcufei,  &  des  Anges ,  Ton 
lui  rjpond  que  cela  feroit  înut 
qui  font  fur  la  terre  ont  des  Pro 
qu'ils  n'ont  qu'i  fuivre. 

L'Hiftoirc  du  Chanoine  de  R, 
xiéme  fiécle  ,  qui  au  milieu  du 
qu'on  faifoit  pour  le  repos  de  for 
tement,  &  die  ,  qu'il  ttoitjugé 
été  réfutée  par  tant  (cj  de  Sfav: 


Caïaâc 
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Diflettacion  parti- 
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,    où  il  réfute  fo- 
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.  narqucr  vifiblemcnt  la  fuppoijtion  de  ce  fait  , 
1.1  ne  fc  trouve  <ians  aucun  Auceur  contemporain, 
;.c  je  ne  penfe  pas  qu'aucune  perfonnc  éclairée 
~_2  la  puiflc  objcàcr.  Mais  quand  elle/eroit  auffi 
"contcftable  qu'elle  eft  apocriphe,  ilmcfcroic 
'^fé  de  répondre  que  la  converfion  de  S.  Bruno  , 
■.lî  a  fait  gagner  tant  d  araes  à  Dieu ,  étoic  un 
Tcx  grand  motif  pour  donner  lieu  à  la  divine 
Tovidence  de  faire  un  miracle  anfli  éclatant. 

Il  me  reftc  à  examiner  fi  les  Ames  qui  font 
.ans  le  Purgatoire ,  où  elles  expient  le  reftc  de 
turs crimes,  avant  depafTcrau  féjour bienbeu- 
cux  ,  peuvent  venir  convcrUrr  avec  les  hommes, 
le  leur  demander  des  prières  pour  leur  foulage- 
nent. 

Quoique  ceux  qui  ont  voulu  foûtcnir  cette  cr- 
•cur  populaire ,  ayent  fait  leurs  efforts  pour  Ta- 
puycr  fur  diffcrens  palTages  tirés  de  S.  Auguftin, 
de  S.  Jérôme  ,  &  de  S  Thomas,  il  cil  confiant 
que  tous  ces  Pères  ne  parlent  que  du  retour  des 
Ames.bienheurcufes  pour  manifefter  la  gloire  de 
Dieu-,  &  que  S.  Auguftin  dit  précifément  que  s'il 
étoîtpoffible  que  les  Ames  des  morts  apparufl'ent 
aux  hommes ,  il  n'y  auroit  point  de  jourqu'*! 
ne  fût  viiîté  de  fa  Mère  Monique. 

Tcrtullicn  ,  d-ins  Ton  traité  de  l'Ame  fe  moque 
de  ceux  de  foa  temps ,  qui  croyoient  les  appari* 
(ions.  S.  Jean  Chryfoftome,  parlant  au  fujet  du 
I^azare  ,  les  nie  formellement,  aufll-bicn  que  la 
GlofTaicur  du  droit  Canon  Jean  Andréas ,  qui  ap- 
pelle phantômes  de  l'imagination  malade,  & 
vaines  apparitions ,  ce  qu'on  publie  des  Ames 
qu'on  croit  voir  ou  entendre.  Lçfçptiéme  Chapi# 
tre  de  Job ,  &  le  Cantiaue  du  Roi  Ezechias  rap- 
porté au  Chapitre  j8.  d'Ifayç ,  font  tous  rempli^ 
de  témoignages  que  le  S-  Efprit  femble  nous  avoir 
voulu  donner  de  ceuç  vérité  >  qi;c  nos  Ames  ne 


qiiîspaiiagcîCcb  Jiromc  dar 
Vigilance.  Des  Arrê;s  rendus 
mens,  p.>r  IcrgucU  les  Bajix  d< 
omtiéicloluj.àcaurcdcs  efpri 
journcllïincnî,  &  tourmentai. 
Enfin  un  nombre  inlini  d'cxei 
randus  dars  toutes  le  Hiftojre 
"l'our  dciiuïre  tn  peu  de  mo 
liics ,  je  dis  d'abord  tju'on  ne 
que  les  Juiis  cruITent  lercioiir  i 
mort ,  de  ce  que  Jorcph^aflurc 
U  Pytiionifi'c  fît  apparoîtrc  à  S 
table  Efprii  de  SamiicI  :  car  ou 
.de  ce  Prophète  l'ai  oh  mis  aunoi 
rcax  ,  il  y  a  dans  ccite  app3ritic 
ces  ,  c]Bi  foni  que  la  plûpnrt  d( 
ont  douté  (juc  ce  fût  t'Efprii  de 
que  ce  pouvoir  ^tre  un  prtftiijï 
fiiffe  trompoic  SaEl,  Se  lui  faifoit  • 
ce  qu'il  avoir  cjivie  de  voir. 
■  Ce  que  piuiîcurs  Rabins  ra 
triatches  ,  des  P/oplitteSj  Ji  des 
vus  fur  la  montagne  de  Gciizin 
non  plus  que  Lsjjiiftcruffenii. 
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-r  .thorts  pouvoient  revenir  >  puis  qu'outre^  que  ce 
-*_--  n'ctoit  qu'une  viûon  procédant  de  i'Efprit  cxtafié , 
_-.:qui  croyoic  voir  ce  q«'il  ne  voyoit  pas  véritable- 
ment ,  tous  ceux  qui  compofoiennfcrtte  apparition 
-    ^Loicnt  des  perfonnes  de  la  fainteté  dcfquels  le» 
Juifs  étoicnt  pcrfuadés*  Ce  que  dit  J.  C.  à  tes  Apo  - 
très,    que  les  Efprits  n'ont  Bi  chair,  ni  o5  ,  loia 
:;:    de  fair«  croira  que  les  Efprits puiflcnt  revenir, 
l     prouve  au  contraire  évidemment  qu'ils  ne  peu- 
;  ;.    ¥cnt  fans  miracle  fe  rendre  fenfiblcs  aux  iiommes  ? 
./  puis  qu'il  faut  abfoiument  une  fubftance  corpo- 
:,   relie ,  &  des  organes  pour  fc  faire  entendre.  Ce 
',•;    cjui  ne  convient  point  aux  Ame$  ,  qui  étant  des 
-^,  fubftanccs  pures ,  exemtes  de  toute  matière ,  font 
;-,    invifiblcs  ,  &  ne  peuvent  naturcUcment  être  fou* 
mifcs  à  nos  fens. 

Le  Concile  Provincial  Elibcritaîn  tenu  en  EP- 
.  ,    pagne  fous  le  Pontificat  <le  Sylveftre  premier  ,  Ic- 
i  :    ^ucl  défend  4d'ailùmer  de  jour  djcs  Cierges  dans  le 
7    Cimetière  4e^  Martyrs ,  ajoutant  pour  raifon  qu'il 
-      t}c  faut  pas  inquiéter  les  Efprits  des  Saints,  n'eft 
*     d'aucune  confidcration  :  parce  que ,  outre  que  ces 
parofes  font  fujettes  à  différentes  interprétations  , 
&  peuvent  même  avoir  été  inlcréc  par  un  Copifte , 
comme  le  croyent  quelques  Sçavans ,  elles  ne  re- 
gardent que  les  Martyrs,  dont  on  ne  peut  pas 
clouter  que  ks  Ames  ne  foient  bienheureufes. 
.  Je  réponds  la  même  chofe  aux  partages  de  S. 
Jérôme  :  parccque  combatam  l'Hcrefîarque  Vigi- 
lance ,  cjni  traitoit  d'illufions  tous  les  miracles 
qui  fc  faifoient  aux  tombeaux  des  Martyrs ,  il  s'é- 
jorce  de  lui  prouver  que  les  Saints  qui  font  dans 
le  Ciel,  prennent  toujours  part  aux  mifetcs  des 
homme*. ,  ;&  leur  appar biffent  même  /quelquefois 
viftblemcwt, four  les  fortifier  &.les  çonfoler^ 

pour  ce  qui  eft  des  Arrêts  qui  ont  annullé  le^ 
^auitde  plulîeurs  Maifons,^  caufe  des  incommodi» 
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dit  cjuc  les  tfpiiis  ycaufoîciitaux  Locauiraii 
i\ji(ii  d'cxamiDËr  les  moyeas  Se  Jcs  raîfons  furU 
(]ucllcs  ils  ont  été  obtenus  ,  pour  comprcndai 
pu  que  les  Juj^  ont  été  i^diiiis  en  erreur  puh 
fréjirgés  de  leur  «nfante",  oii  que,  cgminc  i 
Jonc  obligis  de  difercr  aux  preuves  qui  fanipto. 
Suites,  louvcot  mfiDe  contre  leurs  propiescw 
?ioiflances,  ils  ont  fté  trompés  par  J'iiniioflMC, 
ou  par  la  fimplidié  des  témoins. 

A  l'égard  des  apparitions  donc  touicsIcsHit 
toîfcsfonr  remplies ,  une  des  plus  fortes  qu'oBot 
puille  objedlcr.&à  laquelle  je  me  croîs  le  plusoUi- 
fcdc  lépoàdrc,  cft  celle  qu'on  prétcDJitrc. 
fiyée  à  Paris  dans  le  dernier  (i^clc,  dont  oji( 
jlus  de  cinq  cens  témoins  qui  ont  cxaminÉlitÉ- 
jiti  duftitàvec  une  attention  paniculicrc,  Vmti 
l'Avinture  telle  que  b  rapportent  ceuxquio^, 
«rit  dam  le  temps  qu'elle  s'clt  pafffe.' 

Le  Ma;'quis  tle  Raniboiiillet  (s)  iVcrc  aîné 
Madame  la  Duchclle  de  Montauzicr  ,  &:  le  Mi 
^uis  de  Précy ,  aîné  de  la  maifon  ds  MantoUillo 
^ous  deux  âgés  de  if  à}0,  étoient  intimes  amiJ, 
&  alloienci  la  guerre  ,  cammc  y  vont  en  Franw 
toutes  les  pcrfonnes  de  qualiié.  ComineiJss'en- 
iretcnoicnc  un  jour  enfcmble  des  affaires  de  l'an. 
ïre  monde,  après  plulicurs  difcours  qui  témoi- 
t^noicnc  aiTcz  qu'ils  ti'ttojent  pas  trop  perfuadéj 
dctoutcequis'cndit,  ils  fe  promirent  l'un  àl'au- 
rre,  que  le  premier  qui  tnourroit  ,  en  viendrok  : 
appoitcr  des  nouvL-Iîes  à  fou  compagnon.  An 
>out  de  trois  mois  ,  le  Marquis  de  Rarabouilict    ' 

fiartic  pour  La  Elandres  ,  où  la  guerre  ccoJc  ponr 
ors',  &  de  Précy  arréri  par  une  grofTc  fiéi-re  de- 
pieura  à  Paris.  Six  Icniaines  après  de  Précy  enten- 
jMtfur  les  iix  heures  du  matin  lircf  IcsrtdeauBde 

(i)  Vo/c  cI^ciThs  page  '  npportèe;  ^ùi  tiop  fuw     1 
FI  f-  (;>«  cette  aran^»^  nA  \  einifsaiEnc,  ' 
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.on  lie,  &  fc  tournant  pour  v^oir  qui  c'ctoît<,  il 
jppcrçût  le  Marquis  de  Rambouillet  en  buile  Se 
zn  bottes.  Jl  fortit  d«  Ton  lit ,  Se  voulut  fauter  à 
"on  col ,  pour  lui  tcmpigneria  joyc  qu'il  àvoit  de 
fou  retour  9  mais  Rambouillet  recalant  quelques 
pas  en  arrîpcc^  lui  djc  que  ces  CtVefles  n'^toien.c 


plus  de  fa^fon^/^u'il  ne  yenoit .que  pour  s'acquitter 
de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée,  qu'il  avoic 


;êc  qu'il  n'avoit  point  de  çcmps  à  perdre,  parce- 
î.qu'il fcro.it ^^c  dtins  la  première  occalion,  où  il  fc 
îirouveroit.   On  ne  peut  exprimer  la  furprife  oft. 
jfut  le  Marquis  éc  Prccy  à  cexlifcours  :  ne  pouvant 
•  croire  ce  qu'il  cn^tendoir^  i4  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  ^mbrafl*er  >roil  ami  ,    qu^jl  croyoic  le 
vouloir  abu&r  :  ma^s  il  n'embrafCa que  du  vents 
Se  Rambouillet  voyant  qu'il  étoit  incrédule,  lai 
montra  l'end cojt  mi  jA  ayoit  reçu  |e  couj) ,  qui 
cioic  dans  les  reins ,   d'où  le  fang  paroiffoic  jcn- 
.core  couler.  Apres  cela  le  phantôme  difparut ,  8c 
laida  de  Précy  dan^  une  frayeur  plus  aifte  à  com- 
prendre qu'à  décrire.  Jl  appcila  en  rnéme  temps 
Jon  Valet  de  Çliambre  ,  &  réveilla  toute  la  maifoa 
par  fes  cris.  Plufie^jrs  pcrfonnes  accoururent ,  à 
qui  il  conta  ce  q*J*iJ  venoit  de  voir  :  tout  le  naott:^ie 
jàttribua  cette  vîfion  à  l'ardeur  de  fa  fièvre  ,  qui 
pouvoir  altérer  fon  ima^nation.  On  le  pria  de  fç 
recoucher,  lui  rernontrant  qu'il  faloit  qu'il  eue 
rcvi  ce  qu'il  difoit.  Le  Marquis  au  défefpoir  de 
voir  qu'on  le  prenoit  pour  un  vifionnaire ,  racon- 
ta toutes  les  .circonilances  que  je  viens  de  dire  ? 
imais  il  eut  beau  protefter  qu'il  avoit  yû  &  entendu 
fon  ami  en  veillant,  on  demeura  toujours  dans  là 
même  penfée,  jufqu'à  l'arrivée  de  la  Porte  de  Flan- 
drcs>  par  laquelle  on  apprit  la  mort  du  Marquis  de 
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Harnbouilicc.     Certc   première  circonfiar.cc   s'ir 

troQvéc   vi-ritablc,    &  de  la  manière   que 

t  dit  Precy  ,    ctuï  à    qui  il    avoit   conti 

ccrenc   à  t     ' 


ic  éire  quelque  choft  ,  pareeqiic  Ram- 
bo^illciaysnteté  lué  pifcircmcnt  la  veille  du  joue 
qu'ilTavoic  dît,  il  éroît  impoflibie  qu'il  l'eût  ap- 
pris naiurcllcmenc.  Cctcvencmcnis'fiant  répan- 
du dans  Paris,  on  crut  <jue  c'étoî:  Iclfet  li'uoe 
imaginaiionirpublée,  ou  un  conte  fait  à  plailîr! 
jfe  qu^oi  que  pufTenc  dire  le  perfonnes  qui  eiami- 
Doicnt  licliofe  fprieufcfnciit  ,  il  rcfVa  coiijoun 
dans  lesEfpriisun  foupçon,  ou'ij  n'y  avoic  quel; 
îcmps  qui  put  diiîiper.  Cela  dtpendoic  de  ^e  qui 
prrivcroit  an  Marquisde  l'récy,  lequdétoit me- 
nacé depÉriràlapremiereoccaiîon,  Ainfîchacun 
regardoTt  fon  fort  comme  le  dénDÛcmeni  delà 
.pièce  ;  jfiajç  il  confirma  bicn-tû^  tout  ce  dont  où    ] 

I 4o.iicoit:^ar  dèsqu'il  fïitguériijEfainaladic-,  Ici  J 

^^^■tt^çTfMd,VJlcsét3ntfpryenfT);5 ,  il  voulut  aUera^^ 
m^V^ki1^C*4e  S,  Antoine,  quoiijae  Ton  père  &  CI 
jncrc,  qui  craignuicnrlaproplii^cic,  diffcnt  tout 
ce  .qu'ils  pLu.ent  pour  l'en  einpi^ciicr  :  il  y  fat  luâ 
pu  pjiand  regrçc  de  toute  fa  faniille. 

En  fuppefant  la  vérité  de  tomes  les  circonf- 
[sncee  de  ce  fait  ;  voici  ce  que  je  dirai,  pouidÉ' 
xruire  l.es  cçnféqueces  qvi'on  en  veut  tirer, 

Ilr'cft  pas  difficile  de  comprendre  que  l'ima-; 
gînaiion  du  Marquis  dcPrécy  échauHfe  parla  ûé- 
Trc,  &  troublée  par  le  fouïenit  de  la  promcfle 
que  le  Marquis  de  Ramboiiilicr  &  lui  s'étoient 
faite.ne  lui  ait  répréfcnté  le  phantime  de  fon  ami, 
qu'il  fçayoit  qui  étoit  aux  coups ,  &  à  toi't  mo- 
jntnt  en  danger  d'être  tué.  Les  circonftanccs  de 
}a  bleil'ure  du  Marquit  dt  Rambouillet  ,  &  la 
nrédiilion  de  la  mort  de  Prccy  ,  qui  fe  trouva  ac- 
Éçjnpljç  )  ont  quijquç  dipfççteplusgravei  ce» 
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pcîïdaiir  ceux  qui  ont  éprouvé  cruelle  eft  la  forcd 
des  preflentimens ,  donc  les  efPetsTonc  tous  les 
jours  fi  ordinaires  ,  n'auront  paf  de  peine  à  con- 
cevoir que  le  Marcjuis  de  Précj  ,  donc  refpril 
agité  par  l'ardeur  de  fon  mal ,  fuivoit  fon  ami 
dans  tous  les  hazards  de  la  guerre,  &  s'atcendoic 
toûjoursà  fe  vorr  annoneer  par  fon  phantôme  ce 
ç|ui  lui  dévoie  arriver  à  lui-itréme  ,  aie  prévu  cjue 
le  Marquis  de  Rambouillet  avoit  été  tué  d'un  coup 
de  moufquet  dans  les  reins,  &  que  l'ardeur  qu'il 
fc  fentoic  lui-même  pour  fe  batcrc,  le  fcroicpéJ^ 
xtr  à  la  première  occafion.  On  verra  par  les  pa-« 
rôles  de  S.  Auguftin  ,  que  je  rapporterai  dans  lai 
fuite ,  combien  ce  Dodeur  dé  l'Eglife  école  per- 
fuadé  de  la  force  de  l'rmagi nation  ,  à  laquelle  \t 
attribue  laconnbiflance  des  chofes  à  venir.  J'éca-» 
blirai  encore  l'autorité  des  preiTeneimens  par  un 
exemple  des  plus  finguBers. 

Une  Dame  d'cfpric ,  que  je  cornntfis  particulie- 
jcmene ,  étant  à  Chrartres  ,  où  elle'  f^ifoicfo[i:fc- 
jour,»  fongéa  la  nuit  dans  fon  fommcil,  qu'cilc 
voyoit  le  l^aradis  ,  qu'elle  fe  reprefcntoic  commo 
«nefalle  magnifique  ,  autour  de  laquelle  écoicnc 
en  difterèns  dégréz  les  Anges,  les  Efprics  bicn-i 
keureuTC,  &  Dieu  qui  préfidoic  gu  milieu  dans  u'n 
Trône  éclatant.  Elle  entendit  frapcr  à  la.porcc  de 
ce  lieu  plein  de  délices  :  &  S  Pierre  l'ayant  ouvert 
te  ,  clic  vk  paroîtredeux  très-petits enfan s  ,  dont 
Pun  étoit  vécu  d'une  robe  blanche ,  &  l'autre 
étoic  tout  nud.  S.  Pierre  prie  le  premier  par  \% 
main  ,  &  le  conduifîc  au  pied  du  Trône  ,  &  laiiïa 
l'autre  à  la  porte  ,  qui  pleuroit  amèrement.  Elle 
fc  réveilla  en  ce  moment ,  &  raconta  f  ;n  rcvî  à 
piuficuFS  perfoniies ,  qui  le'  trouvèrent  tout  à  f.\ic 
particulier.  Une  Lettre  qu'elle  reçut  de  Paris  l'a«- 
près  midi,  lui  apprit  qu'une  de  fes  filles  étoic  ac-' 
touchée  de  deux  cnfaas  aui  écoicnc  m«rrcs .  BC 
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.  il  n'y  eir  avoit  qu'un  qui  eût  reçu  le  Baj- 
CÉnic, 

De  quoi  ne  peut-on  pas  croire  l'imagination 
capable  aprii  une  iî  font  preuve  de  fon  pouvoir  ' 
Peui-oniîomer  que  parmi  tourcs  les  prcienduïi 
apparitions  qu'on  raconte  ^  elîc  n'opcrc  feult 
louies  celles  i]ui  ne  vietincm  pas  des  Anges ,  & 
des  Amesbicnlieiireufes,  Si  ipii'aafontpasl'cftei 
éeU  malice  des  hommes?- 

Poureipliqucrp'its  au  longée  g)jia  donné  liffl 
aux  phantômes  donc  on  a  public  Icsappariiion» 
dans  tons  lej  temp» ,  fans  me  prévaloir  du  fcmi- 
ment  ridicule  des  Sccpciqaeï,  qui  ,  dautcnc  de 
lour  &  avancent  que  nos  Icns  quelque  fainsqu'ilï 
fbienc ,  ne  f^auroient  rien  imaginer  que  faufle- 
■neut  i  je  remarquerai  que  Tes  plus  Tages  d'entre 
les  Piiilorophes ,  CouMcnBcnt  que  laraflancoBe 
abondante,  la  colère,  la  frccelier  la  fièvre,  le» 
fensdépravés,  oudébilités,  foitnaiarellemfm > 
'  foit.par  accident ,  peuvent  faire  imairii 
f  <  &  entendre  beaucoup  de  cliofc!  qui  n'a 
•demeni. 

Ariftotc  {.f)  dit  r  qn'cn  dorman^ks■  fcns  inif« 
rieurs  agiflent  par  le  mouvement  local  d"es  hu- 
meurs &  du  fang,  &  que  cette  aftion  dcfcend 
quelquefois  jufqu'aux  organes  fenfitifs  i  de  forte 
qu'au  réveil  les  perfonnes  même  les  plui  faget- 
penfent  voir  les  images  qu'cUei  ont  fongccs. 

Plutarquc,  enlatie  de  Briitus ,  rapporte  que 
Callius  perfuadaàBruiBS  qu'un  Spcdtre,  que  ce 
dernier  publioit  avoir  vu  en  veillant  ,  éroit  on 
effet  de  fon  iniigina:ion.  Voicilc  raifonncm;nf 
cju'ii  lui  mec  en  la  bouche. 

»  L'Efpric  de  l'iiomme  étant  de  fa  nature  citri* 
Dincmcnt  actif,  eildans  un  mouvctnent  coniL- 

(/)  Anflotc  T.aitî  Jii  f™;-  4;  des  vtiîlcs. 


r,  voirai 
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«Inuclqui  produk  toujours  quelques  faritailie^ 
»  fur  tout  les  pctfonnds  mélancoliques,  comme 
»  vous  ,  Brutds,  font  plus  fujcttes  a  fe  former 
n  dans  rîmagination  des  cfpeces  qui  paflcnt  fou- 
KYcnt  jafou'àteursrfcn s  extérieurs,  ^c 
.  GallciTu  habile  dalis  la  connoilTance  de  toui»^ 
les  reilorts  du  Corps  humain ,  attribue  les  Spec- 
tres à  l'cxti'êmc  fubtilité  de  la  vue  &  de  Poiiic. 

Ce  que  j'ai  lu  dans  Cardan ,  femble  établir  le 
fçntiment  déGalien.  Il  dit,  c!pi'étant  dans  la  villrf' 
de  Milan  »  le  bruit  fe  répandit  qu'il  y  avoit  un* 
Ange  en  l'air ,  qui  pàroiffoic  vifiblemcnt ,  &  qu'é- 
tant accouru  far  la  place ,  il  le  vit  lui'-ihême  avec 
plus  de  deux  niîUe  perfonnes.'  Comme  les  pluss^ 
Ifavans  écoient  dans^  l'admiration  de  ce  prodige, 
.  an  habile  Jurifconfulte  qui  furvSnt,  ayant  exa- 
Aline  la  chofc  avec  aticentibh ,  leur  fit  remarc^uer 
fcnfiblement  ^  quece  qu'ils  voyoietic  n'étoit  pas* 
en  Ao^es  maiis'la  figure  d'un  Ange  de  pierre, 
éoi  étpit  furie  haut  du  Clocher  de  S.  Gothard\ 
âquelie  im^rrai'ée  dans  une  nue  épaiffe ,  par  le' 
ûioyen  d'un  raïon  de  Soleil  qui  donnoit  deffus  y\ 
fe  réfléehiÏÏbit  auàt  yeux  de  ceut  qui  avaient  la\ 
Vûè*  plus  perçante.  Si  ce. fait  n*avoit  été  éclairer 
Ibr  le  champ  par  un  homme  exemt  de  toute  pré- 
f.entîoti*,  H  auroit  paiFé  pour  conftâTit  que  c'eût 
éténn  véritable  Ange ,  puifqu'il  avoit  été  vu  par 
&s  plus  éclairés  de  Ta  Ville,  au  nombre  deplit»^^ 
dêdeuxnlille  perfonnes. 

£c  célébi'c  du-Laurcnf  dans  fe  Traité  qu'il  a 
fait  de  la  Mélancolie,  lui  nttribue  les  effets  les' 
plus  furprenans,  dont  il  rapporte  une  infinité- 
d'exemples, qurfcmblerit  furpaflcr  le  pouvoir  de  U 
nature. 

S.  Auguftin  confulté  parËvôdc  Evéqued'Uza- 

k ,  fur  le  fujct  que  je  traite  ,  lui  répond  en  ces' 

«tetmcs.  •j'A  l'égard  dc»vifions ,  ménits  de  cellet^ 

—  •  •  •  • . 


^ 


488  Dissertation-" 

oô  1-on  apprend  tji,di]uc  cliofc  de  l'avenir,  it 
n'cft  pas  poffiblc  d'expliquer  cpmiDent  c" 
fiant,  à  moins  de  fçavoir  auparavn-nc  pa; 
fait  tout  et  t]ui  fc  palIc  en  nous  quand  non 
ions  ;  car  nouî  ïoyons  cUirenienc  qu'il  s' 
dans  nôtre  ami:  un  nombre  inlini  d'images,  qui 
nous  léprcfenccnt  ce  qui  afwpé  nosyenx,  oh  noï 
aiiirtsfcni  ;  nousi'cspîrimenrons  cous  les  jours, 
&  à  toute  Iieure.  £r  pca  a.piès  il  ajomc  poui 
«itmpk:  «Dans  le  inotnaniquEJedidte  cette  Lei- 
■•  ire,  je  vouî  toîs  des  yeus  de  mon  cfptit  ,  fan» 
"  que  VQus  foyei-préiènt ,  ni  que  voik  en  fçachie^ 

■  ritciît  je  (lie  répré tente  parla  connoiflaneeqae 
«j'aj  de  vous,  l'impieilion  que  mes  paroles feror»' 

■  Ati  votre  crpric ,  lins  fcav.  ir  ncannioins* &  fane    ! 

■  pouvoir  comprendre  commert  coût  cela  fe  paff*    , 


Je  tic  crois  pas ,  Monfîcur,  que  vous  me  de«    : 

jaan.lieT;  licn  de  plus  précis  que  ees  paroles  de  S«  4 

t  Aa^udinj  .pour  vouspctiiiadcr  qu'il  fapiattri*  J 

V  miei  à  la  ibrce  de  rimagiHa'îcn  la  plus  gj'and*^'^ 

pari;c  des  apparitions,  même  de  cells  où  l'on  ap- 

connues  naturellement;  &  vous  me  difpenfereï 
bien  d'entreprendre  de  vous  expliquer  comment 
limaginaiion  opère  toutes  ces  merveilles,  puif- 
t]ue  ce  faint  Doàeur  avoûi/<[u'il  ne  peut  pas  lui- 
uiéme  le  compicodre  ,  quoiqu'ilcnfoic  cojivaiu- 
cu. 

Je  vous  dirai  feulement  que  le  ftng  qui  circule 
fans  ctfl'e  dans  nos  ariérts  ,  &  dans  nos  veines  ^ 
.  s'ctancpiirifié&échaufFé  dans  le  cœur,  jette  dcs- 
Tapeurs  dôlicares  ,  qui  font  fcs  parties  les  plus 
futtiles,  qu'on  appelle  Efprirsanimaut,  krquellcs- 
étant  poriées  dans  les  cavités  du  cerveau  ,  mettcnc 
en  mouvement  la  petiic  glande, qui  e[l, dit-on,  le- 
iiég^e  de  l'aaie  ,  &  par  ce. moyen  rtïcilknt  &  r«r- 
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fufcitcnt  les  efpcces  des  choie»  4if*on  a  vues  a.\  cn- 
Mgduës  autrefois  i  qui  y  font  comme  enfevelics  ,• 
dw)rment  le  raifonncmcnt  intérieur  que  nous  ap- 
pelions la  penfée.  D'où  vient  que  les  animaux  on  t ■ 
auf&<-bieix'  que  nous  lairtemoirc,  mais  non  pas 
ks  reflexions  qui  l'accompagnant,. qui  ne  partent 
que  dcTame  ,  qu'ik  n'ont  point. 

Si  ce  que  Monfîeur  Dîgby  fçavantAnglois  ,  & 
Chancelier  d'HenrîetteReincd* A ngleterte,  lePerc" 
Kirker  célèbre  Jefuicc  ,  le  Pcrc  Schott  de  Ir»- 
même  Compag-nic  ,  Gaftarct,  &  Vallemont  pu-- 
blicnt  de  l'admirable  fccret  de  la  Palingénefie,  ou- 
rcfurrcûion  des  plantes,  a  quelque  fondement^ 
on  pourroit  rendre  raifon  des  ombres ,  &  des- 
phantomes  que  plufîcurs  pcrfonncs  ont  afiurè 
avoir  vus  dans  des  Cimetières. 

Voici  la  manière  dont  ces  curieux  parvienncnc^- 
à  la  mervcilleure  opération  de  la  Palingénefie. 

Ils  prennent  une  fleur,  la  br'Mcni,  &  en  ra-- 
maflent  toutes  lesxcndrc^,  dant  ils  tirent  lesfcls^ 
par  le  moyen  de  la  calcrnation     Ils* mettent  ces» 
fcls  dans  une  phioîe  de  verre,  où  ayant  mêlé  cer^ 
taincs  compofîiiuns  capables   de  les  mettre  ea 
mouvement  lorfqu'on  ks  échauffe-,    tonte  ccti'c^ 
matière  forme  unepoufliere,  dont  la  couleurtirc: 
fiir  le  bleli.    De  cette  poufTicre  ,     excitée   par» 
une  chaleur  douce,  il- s'en  élevé  un  tronc,  des'* 
feuilles ,    &  une  fleur  5  en  un  mot  on  apperçoir 
l'apparition  d'une  plante,  qui  fort  du  milieu  dc^ 
fcs  cendres.  Dès  que  la  chaleur  ccflc  tout  lé  fpec-»' 
tacle  s-évanoiiit ,  la  matière  fe  dérange^,  &  fe  pré-- 
cipitc  dans  le  fond  du  vaifleau ,  pour  y  former  tirx^ 
nouveau  cahos.   Le  retourde  la  chaleur  refTufcite^ 
toujours  ce  Phœnix  vegttal,-caehé  dans  les  cem^ 
drcs  :  &  comme  la  prefeace  de  la  chaleur  lui  don  -^ 
AC  la  vie,  fon  abfencc  lui  caufe  la  mort. 

Lc^  Pae- Kixkcr  qui  tkha  de  rendre  raifoq^ 
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lie  cet  adiciiablc  phénomène ,  die ,  que  la  verni 
fcminali.-  de  chaque  mine  cH  caiiccacrée  danslb 
fclsi  &  que  dès  que  lacbaieurlcs  met  en  moul- 
inent ,  ils  s'tlevcnt  auffi-tôt ,  &  circulent  comnit 
un  tourbillon  dans  le  vaiffcaude  verre  ;  ccsfcli 
dansceiteTu'pcnËon,  qui  les  met  en  liberté  de  s'i- 
rangcr ,  prennent  la  même  lîtuation  ,  &  formtiit 
la  même  figure  que  la  nature  leur  avoit  donnce 
.primitivement  :confervant  le  pencliani  à  dcrenir 
ce  (ju'Jls  étoicni,  ils  retournent  à  leur  première 
deflioaiion  ,  Se  s'allignent  comme  ils  6toienr 
dans  la  plante  vivante.  Chaque  corpufcuic  de  ftl 
I  rentrant  dans  la  première  dcîltnation  qu'il  ccnoii 
de  la  nature ,  ceux  qui  étoient  au  pied  de  ta  plan- 
te s'y  arran[;cni;deméme  ceux  quicompofoient 
le  liaut  de  la  tige ,  les  Wanches  ,  les  feuilles  &  Ici 
fleurs  reprcarcni  leur  première  place  ,  &  forment 
tiïnG  une  parfaite  apparition  de  ta  plante  entière. 
On  prétend  que  cette  opération  aétc  faitefur 
(g)  un  Moineau  -■&  MM,  de  l'Académie  Royale 
«l'Angleterre  jCiuî  en  font  des  expériences, efpe- 
fcni  parvenir  à  la  fairi-'  autTifur  les  hommes. 
,  Or  ,  félon  le  principe  du  Perc  Kirkcr ,  &  de» 
plus  fçavans  Chimiftes,  qui  prétendent  que  la 
forme  fubUaniielle  des  corps ,  réfide  dans  les  fels , 
&  que  CCS  fels  mis  en  mouvement  par  la  chaleur 
forment  la  même  figura  cjue  la  nature  leur  avoit 
donnée  i  il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  que 
les  corps-morts  Étant  confommés  dans  la  terre, 
ks  fels  qui  s'ençxhalcnt  avec  les  vapeurs  par  le 
moyen  des  fermentations ,  qui  fe  font  &  tcuveni 
dans  cet  élément,  peuvent  bien  en  s'arrangeant 
fur  lafurfacede  la  terre  ,  former  ces  ombrts.  Se 
,  SCS  phantômes,  qui  ont  effrayé  tant  de  perfonncSi 
Ainfi  l'on  voit  allez  ctimbien  il  y  a  peu  de  raifon 
(g)  Voyei  M.  l'Abbé  de  1  Singularités  de  la  v*gé(a- 
TaUenoBUn  foaLivrt-dcs  I  tions  in-ii,  PSuis  t  vu). 
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tic  les  anribucr  au  rctoardcs  Ames  ,  ou  aux  Dc- 
moos,  comme  oncfaîtr  quelques  ignorans'. 

A  toutes  les  autorités  par  lefquellcs  j'ai  com- 
batu  les  apparitions  dbs  Ames  ,  qui  font  dans  le. 
purgatoire,   j'ajouterai  encore  quelques  reflc- 
iions  toutes  naturelles.  Si  les  Ames  qui  font  dans 
le  Purgatoire  pouvOient  revenir  ici  demander  des 

{ prières  pour  pafler  plutôt  au  fcjour  de  la  gloire, 
l  n'y  auroit  perfonne  qui  ne  reçût  de  pareilles 
inftances  de  la  part  de  fes  parens ,  &  de  fcs  amis  » 
puifque  toutes  les  Ames  étant  de  la  mêmedifpo- 
fition«  il  y  a  bien  de  l'apparence  qtie  Dieu  leur 
accorderoitlamcmcpermilTîon.  D'ailleurs  fi  elles 
avoient  cette  liberté  ,  toutes  les  perfonnes  de  boa- 
fens  ne  comprennent  pas  pourquoi  elles  açcompa- 
gncroicnt  leurs  apparitions  de  to»tcs  les  folies 
dont  on  les  circonftàncie  dans  IcsHiftoircs  :  com- 
me de  rouler  un  lit,  d'ouvrir  des  rideaux, de  tiret 
Une  Couverture,  derenvcrfer  des  meubles  ,  &  de' 
faire  un  brait  cpouvcntablc.  Enfin  ,  fi  ces  appa- 
ricionsavoicnt  quelque  réalité  ,  il  eO: moralement 
impoflîble  que  depuis  tant  dé  fiéclcs  il  ne  s'en  troii-  - 
rit  pas  quelqu'unes  Ci  bien  avérée,  qu^on  nepour- 
poit  pas  en  douter. 

Après  avoir  Tuffifamment  établi  qtic  toutes  Ie< 
apparitions ,  qui  ne  peuvent  pas  étite  attribuées  à$ 
des  Anges,  ou  à  des  Ames  bienheureufes  ,  ne 
font  produites'  que  par  l'une  de  ces  trois  caufes  ,- 
la  forcede  l'imagination  ,  l'extrême  fubtilitédes 
fens,  &  la  dépravation  des  orgAnes  ,  tels  qu'ils- 
font  dans  la  foUe  Scdans  la  fièvre  chaude  :  Voyons  • 
cr'qu'ondoi;:  pcn fer  du  fait  arrivé  à  S.  Màur. 
'    Quoique  vous  ayez'déja  vu  la  Relation  qui  en^ 
iréic  faite,  je  cifois ^  Monficur  ,  que  vous  tie  me 
fçaurczpas  mauvais  gré  d'en  rapporter  ici  avec 
quelque  détail  les  <ircon{l:ances  les  plus  particulier 
xeft>  Je  tâcherai  de  ne  rien  ometue  de  tout  oe  qu*< 
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leva  pour  vi-.ir  et- que  c"tti>i:  ■&  n'ayaiu  ck-n  tioii- 
yé  non  plus  que  la  pr«niiere  fois,  il  voulut  en 
fermer  la  porie:  mais  il  feu  lit  quelque  réfiftance, 
U  entra  donc  pour  voir  d'où  pouvoir  venir  cet 
obftack.  U  entendit  en  roémc-mcmps  un  bruit  en 
l'air  vers  le  coiji  ,  comme  d'u^T  grand  coup  donné 
(ur  la  murailk  ,  <c  qui  lui  fit  fiire  un  cri  auqi:el 
iês  gens  accoururent.  Il  tâcha  de  les  raiTurer , 
ciQDitiH'ciFra|é  iuirméme ,  &  n'ayant  rien  trouvé, 
fl  s'alla  lecoucher  ,  &  s'endormit.  A  peine  les 
garçons  avoieat  éteint  la  lumière,  que  le  lieur 
tie  i.  fut  révulléfubitenient  par  une  fccou dételle 
t]i't  pourroiiitrc  celle  d'un  Baleau  qui  écholicroit 
eortre  l'arche  d'uti  Pont.  Il  en  fut  (i  è.nû  ,  t[u'il 
Pfp>.lhfesdoiacltiqucs.>  &lois  c^u'ils  cuicnLa£-- 
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porté" de  la  lumière  ,  il  fut  étrangement  fifrpris 
de  voir  fon  Ht  déplcicé  au  moiïis  de  quatre  pieds , 
&  il' connut  que  le  choc  qu'il  avoit  fenti  ,étoit  ce- 
hii  qu'avoit  fait  fon  lit  contre  la  muraille.  Ses' 
gens  ayant  replacé'le  lit,  virent  avec  autant  d'é-- 
tonnement,  que  de  frayeur  ,  tous  les  rideaux* 
»*ouvrir  au^  même-temps  .&  le  lie  courir  vers  la 
cheminée;  Le  (îcur  deS.  felcvaaufli-tôt,  ôcpaiTa- 
fc  rcfte  de  la  nu.it  auprès  du  feu  Sur  les  fîx  heures* 
du  matin- ayant  fait  une  no^vclFe  tentative  pouf 
dormir  ,  i4  ne  fur  pa^  fi-tôt  couché ,  que  le  lit  fie 
encore  le  même  mouvement  j'ifqu*à  deux  fois ,  en* 
prefence  defes  j^ens  ,  qui  tenoicnt  les  quenouillcsr 
du  lit,  poqr  Tcrapéchcr  de  fe  déplacer.  Enfin  ^. 
étant  obligé  de  quitter  la  partie ,  il  s'alla  prome- 
ner jufqu'au  dîné  ;  après  le  quel  ayant  cffayé  de 
repofer,  &  fon  lit  ayant  encore  par  deux  foisr 
changé  de  place  ,  il  envoya  quérir  un  homme  qui* 
logcdahs  la  même  m-aifon,  tatic  pour  fe  raifurer 
avec  lui,  que  pour  le  rendre  témoin  d^tn  fait  (î- 
furprenanr,  mah  la-fecriu^e  qui  fepafïà  devant 
cet  homme  fut  fî  violente  ,  qu^  Icpied  gauche  dtt* 
chevet  du  lit  en  fut  cafTé  î  ce  qui  lé  furprit  fi  fort , 
ilu'aux' offres  qu'on  lui  fit  de  lui  en  faire  voiruncf 
fccondc  ,  il  répondit  que  ce  qu'il  avoitvû  ,  avec 
te  bruit  effroyable  qu'il  avoit  entendu  toute  lar 
Huit ,  étoient  fuffifans  pour  le  convaincre  de  lar 
vérité  du  fait.  Ce  fut  ainfi  que  la  diofe  ,  qui  étoir 
demeurée  jufques-là  entre  le  fieur  de  S.  &  fes- 
domcftiques,  devint  publique.  Ce  bruit  s'étant 
répandu  auflî-tôt,  &étanrvenu  aux  oreilles d'unr 
très-grand  Ptince ,  qui  venfoit  d*arriver  à  S.  Maur, 
'fon  Altcfle  fut  curieufe  de  s'en  éclaircir,  St  fc 
donna  la  peine  d'examiner  avec  foin  la  qualité* 
"^es  fait ,  qui  lui  furent  rapportes.  Comme  certc 
Avantgre  étoit  le  fujet  de  toutes  les  converf«tions# 
©ûû^entcndit  bien-tôt  91'hift'oircs  d'Érprits  rap*. 
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ponfcspar  Ics  plus  crt-dulesiS;  que  pUiJiintefteî. 
\i  part  dcsEfpriis/orn. Cependant  le  (ieur  dcS.t, 
ïiioit  de  fe  ralTurcr  pour  Tt  wttirc  la  nuit  luivani 
dans  Ton  lit,  &:  fe  rinidrc  digne  de  la  convciri 
lion  de  rEfprÎE ,  od'irrie  dontoitpas  ,  tjDÏ  n'ei'i 
oucl(|ue  chofe  à  lui  dife.  U  dormir  jurcju'au  Icri' 
acmain  neuf  hcures'ihi'miitrn-,  Tans  avoir  rciui 
autre  cliol'e  iine  de  p«its  foSlovcmCns  ,  comme 
jî  les  matclais  s'étoïenc  élevés  cd  l'air,  ce  cjui 
n'avoitfervi  ou'i  le  bercer^.  St  à  provoquer  le 
fommciii  Le-  lendemain  fe  pafTa  aflcz  tranquille' 
menti  mais  le  iff  l'Efpric  t](ii  paroifloit ^trc  de- 
venu fa!*e  ,  reprit  fi>n  hunacdr  badine  ,  &  coni-» 
iTicnça  le  matin  par  faire  un  '  p^raod  bruit  dans  la 
Cuifinc.  On  lui  auroit  pardonhé  ce  jeu  s'il  en 
étoic  dcmeuré-ià-:  mais  cefjt  bien  pis  l'aprùsmi- 
ày.  Le  fieardc  S.  qui  avoûequ'iJ-fe  fcmoii  un 
attrait  patciciilitr  pour  (on  cabin*i ,  aoqfiel  pour-- 
tant  i!  ne  IfiitToit  pai  de  répugner  ,  y  étant  cnirc 
Ûir  les  (Ix'hcures ,  y  ficmn  touf  jafqu'àn  Êjnd ,  Si 
revenant  vers  là  porte  ooat  rentrer  dans  fa  Cliam' 
brc,  fut  fort  furpris  de  la  voir  f;  fciiiisr  tOiirc 
feule,  &:ra.arritailcravcck'^a^i.>  vrriouv.  In 
mt'mt-iemps  Icî  deux  volets  d'iint^rBn''c  armoirr 
3\>uvrircnt  derrière  lui,  &  rendirent  fon  eabincc 
un  peu  obfcur  ,  parccqucla  feule  fenêtre  qui  étoic 
ouverte,  fe  trouvoic  detriere  l'un  îles  voicts.  Ce 
fpeftacle  jcctalc  fieur  de  S.  dans  une  frayeur  plui 
aiféc  à  imaginer  qu'à  décrire.  Ccp<;ndantil  lui- 
K&i  alTcz  de  fang  froid  pouf  entendre  à  fon 
oreille  gauche  une  voix  diUinL^e ,  qili  venoit  d'un 
coin  du  cabinet,  Scquï  lui  fembloit  un  pied  envi- 
ron au  deifusde  fa  tête  ,  laquelle  lui  parla  en  forc^ 
bons  termes  pendant  l'efpacc  d'un  demi  jWi/ècire, 

cliofe,.  furqiuii  elle  lui  a  recommandé  le  fccret. 
Ce  qu'il  a  publié ,  c'ell  qu'elle  lui  a  donné  qua^- 
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torzc  jours  pour  l*a^omplir  :  au'cllc  lui  a  corn-* 
mande  d'aller  en  un  endroit  ou  il  trouvcroit  des 
gens  qui  l'inftruiroient  fur  ce  qu'il  devoit  faire . 
et  quelle  Pa menacé  de  revenir  le  tourmenter  s'il 
xnanquoic  à  lui  obéir ,  &  ia  eonverfaiion  finit  par 
un  Adieu.  Après  cela  Fe  fiedr  de  S.  fe  fouvient  d'être 
tombé  évanoui  fur  le  bord  d'un  coffi-e ,  dont  il  a 
reflcnti  de  la  douleur  dans  le  coté.  Le  grand  bruit 
Si  les  cris  qu'il  fit  cnfuite,  firent  accourir  plufieurs*- 
perfonnes  ,   qui   ayant   fait  des  efforts  inutiles 
pour  ouvrir  la  porte  du  Cabinet,    alloient  Ten- 
^^c«r  avec  une  hache,  lorsqu'ils  entendirent  le 
fieur  de  S.  fe  traîner  vers  la  porte,  qu'il  ouviîc 
avec  beaucoup  de  peine.  Dans  le  dcfordre  où  i4 
parut ,  Se  hors'd'état-de'parlër ,  on  le  porta  près 
du  feu,  8c  enfuite  fur  fon  lit ,  où  il  éprouva  toute 
ht  compafllîon  du  grand  Prince  dont  j'ai  déjà  par- 
te >.  qui  accourut  au  pnrmier  bruit  de  cet  événe- 
ment. Son  Alteffe  ayant  fait  vifiter  tous  les  coins- 
&  recoins  delà  Mnifon  ,  où  l*on  ne  trouva  per- 
fbnne»  voulut  faire  faigner  le  fieur  S.  Maiifon 
Chirurgien  ne  lui  ayani.poiht  trotvé  de  poux ,  ne  " 
crucpas  qu'il  le  pût  fans  danger.   Lorfqu'il  fut  re- 
Tcnu  de  fon  évanouiflement ,    fon  AltefTe  qui* 
vouloit  découvrir  la  vérité,  interrogea  fur  fon^ 
avanture  :  mais  elle  n'apprit  que  les  circonAances** 
dont  j'ai  parlé  rie  fieur  de  S.  lui  ayant  protefté 
qu*il  ne  pouvoit  fans  courre  rifque  delà  vie  ,  lur- 
en  dire,  d'avantage.  L'Efpirit  n'a  point  fait  parkr'' 
de  lui  pendant  qulnxe  jours  :  Mais  ce  terme  expi*- 
ré,  foit  que  ces  ordres  n'euffent  pas  été  fidèlement 
exécutés»,  ou  qu'il  ffit  bien  aifc  de  venir  remercier 
le  fieur  deS.  de  fon  exactitude,  comme  il  étoîc 
pendant:!^ nuit  couoliédanrs  un  petit  lit  près  d'une: 
tenétrc  de  fa  chambre  >  Madame  fa  mère  dans  lé: 

£and  lit  ^8c  un  defes  amis  dans  un  fauteuil  auprès 
feu  f  ^cmendiKent  tous  trois  fraper  plufieyrs 


/ 
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contre  U  muraille,  jtdonner  uii(Î£rnnà,_ 
coup  eunfte  U  fenélbe',  cjirîls  crurenr  toûicslc*' 
vicrcscalTécs-Le  lieiirde-S  relevidanscemomcnr^ 
Cis'eii  alla  dans  fon  cabinet  pour  voirli  cetEfpiit 
imvcirrun  auroit  encore  quelque  clioTc  à  lui  dire; 
mais  il  n'y  trmiira  ni  n'cnicfidk  rien.  C'ctt  ainE 
qu'a  iîiii  cerie  araniar'e  qui  a  f^ii  tant  de  bruic, 

Failbnsprcfentcmi-nrqiicKiues  réflexions  furies 
circonftsnces  les  plus  fones  ,  K  les  pUis-capabks 
défaire  imprelTion. 

LcbruiEqui  a  étÉenrenduplufïeursfoispendmt 
la  nuit  parle  mahrc  ,  la  fcrvaliie  û:  les  voifms,. 
efl  tout  à  fait  cqui>'oqne  ,  Si  les  pcrfonneî  le! 
plus  prevenuts  ne  fçauroient  difconvcnir  qu'il» 
piî  Étr'CprodiuE  paidifîercntesceurcs  coûtes  natu- 

On  peut  réponifrc  la  même  cliofc  aux  papier» 
qu'on  a  entendu  fenillcier,  puifqu'gnpcit  vcoi^ 
«Lt  unerooris  ontpû  leS' agiicr. 

Le  mouvemcnc  dulîtà  quelque  cbore  (!&  pluir 
j^rsve  ,  parce  qu'onenrap^iorrcplufleurs  témoins  r- 

d'avoir    recours  à   des    brai  plianiaHiqLies  pour- 
l'expliquer, 

Répréfenrons-nouS  on  lit  fous  lés  pieds  du- 
quel  il  y  a  des  roulettes:  une  perfonne  dont  l'i- 
maffination  c!l  frapéc,  on  qui  a  envie  de  fc  ré- 
jouir, on  eîîrayantfesdomeftique!,  efl  coucliéc 
deffus  Si  s'aE^ite  beaucoup  en  fe  plaignant  qu'elle 
cil  tourmentée  .■  e  '-il  furprcnant  qu'on  voye  re- 
muer ce-  lit ,  fiir  tout  le  plancher  de  la.  cliambrc 
étant  frotté  ?  Mais ,  dit-on ,  il  ^  a  des  témoins  qui' 
ont  mêm--- fait  des  eiforts  inutiles  pourempéclier 
ce  mouvement-  Qui  font  ces  témoins  ?  Deui  font 
de  |cur,e5  gens  aux  ^ai;es  du  l'aiienc ,  aufquels  la 
fr.âyeurcaufoic  unciemblcmemunivcifcl,  £c  qui- 
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HTècoienc  pas  capables  d'examiner  les  reffors  fc- 
crcts  qui  caufoicnc  ce  mouveir.ent  :  &  l'aiitre , 
^u*pn  peut  regarder  comme  te  plus  confîdcrablc  , 
a.  dît  depuis  à  plufieurs-pcrfonircs ,  cju'il  vôudroic 
pour  dixpiftoles  n'avoir  pas  aflurc,  qu'il  avoit  v& 
ce  Ut  remuer  tout  feuK 

A  l'égard  de  la  voix ,  dont  on  a  confcrvé  le  fe--^ 
xrct  avec  tant  de  foin  ,  comme  il  n'y  en  a  aucuit 
témoin ,  nous  n'en  fçaurions  juger  que  par  l'état 
odroh  trouva  dans  ce  moment  celui  qui  avoit  été 
favorifé  de  cette  prétendue  révélation. 

Des  cris  redoublés  d'un  homme ,  qui  entendant 
enfoncer  la  porte  defon  Cabinet ,  ouvre  lesver- 
ïoux  qu'il  avoit  apparemment  fermez  lui  même  i 
ft$  yeux  égarés  ,  &  le  défordre  extraordinaire  quf 
parut  dans  toutefaperfonne  ,  l'auroientfait  pren- 
dre paries  anciens  Payenspour  un,:  Sibillc  pleine 
dé  fort  cnthoufîafme  ,  &  nous  doivent  paroître 
plutôt  des  faites  de  quelques  monvcmens  convul-^ 
£fs ,  que  dei'entreiicn  d*une  fiibûancc  fpirituelleV 

£nnn  les  coups  donniez  fur  la  muraille  ,  fur  les^ 
tîires,&avec  une  extrême  violence  pendant  Li  nuic 
enpréfence  de  deux  témoins.pourroicnt  faire  que!* 
que  imprcrtîonfironécoit  fur  que  le  Patient,  qui 
etoit  couché  diredemem  fous  la  fenedredans  un 
pctir  lit ,  n'y  eût  aucune  part  :  car  des  deux  té-- 
moins  qiii  ont  entendu  ce  bruit  r  Tun  étoit  la  Mère,. 
&  l'autre  un  ami  particulier  ,  qui  même  faifanc* 
réflexion  fur  ce  qu'il  a  vu  &  entendu  ,  publie  que 
ce  ne  peutêtreque  l'efFctd'un  maléfice. 

Quelque  bien  que  vous  vouliez  à  ce  pays  cî ,; 
)e  ne  crois  par,  Monfieur,  queceqjcjc  viens  de* 
remarquer  fur  les  circonftances  de  l'Avanture  ,. 
vous  engage  à  croire  qu'il  a  été  honoré  d'une  ap- 
paritition  Angélique  :  je  crains  bien  plCitôt  que 
l!attribuant  au  dérangement  de  Timagination  , 
vous-  a'accuiiez- la  fub.ilitc  de  Pair  qui  y  règne  ^ 


V458  D  I  S'^E  R  T  A  T  I  0  N 

S'avoir  caufé  ce  (iéfor lire.  Comme  j'ai  inifrft  ^ 
f QUE  ntf  fadicz  pas  cette  injure  au  ClimacâcS,' 
Maur,   je  me  trouve  dbligf  d'ajoûicf  c)uei(]ijii 
(liofeàec  que  j'ai  dit  delà  perfonnc  dort  ils' jçki 
alin  de  vons  en  faire  connoltïc  le  caraftcrc. 

Il  ne  faut  pas  être  fort  expert  en  l'art  delapH- 
fionomie  ,  pour  remartjiicr  fur  fbn  Tifags  f]de  II 
mélancolie  domine  dam  fon  tempérament.  Ctat 
humeur  noire  ,  jointe  à  la  fièvre  fjùi  le 
toit  depuis qnelqitctemps,  portoit  dan: 
Veau  des" vapeurs','  tjui  pouvoieni  bien  lui  f.ira 
Èroirc  qu'i!  entendoit  toat  ce  qu'il  a  publié*  Oa- 
fre  que  l'envie  de  (c  donner  un  diverrifleioeni, 
en  cffrajrant  fes  dom«ftiques,  pcur  bien  ]'a»o(t 
én^»e,t  à  fehirii-cpluiicursciiofcs,  lorfqu'il  avà 
qucl'AvanmreÉtoit'veniicauic  oreilles  d'un  Prih* 
ce ,  auprès  du<]uel')l  aprchcn doit, que  fon  badi-ia- 
geneluififttort.Ainfi  je  peiifc,M.  que  vouïjupt' 
f»  comme  moi',  que  le  rapport  du  célèbre  Mtds- 
.^,  MarcfcDri    ali  fujefcie  1>' fameufe  Marthe 

fclfroflîer,  convient  farwitemcnt  à  notre  mélas^ 
colique,  &  explique  bien  fon  avanture/^î  namra' 
mnlta  ,  flarsftiiiz,   à  Djmnnc  nu'.l^.   Son  tcni- 

E crament  lui  a  fait  imaginer  ,  voir  âc  entendtc 
eaucoup  dechofesi  ilenafcint  encore  d'avaa- 
tageçourfoùtcnir  ce  quefon  égarement  ou  foa 
jeului'avoientfait  avanccr:S:  aucune  forte  d'Ef- 
prlr  n'a  eu  part  à  fort  avaniiKC.  Sans  m'arrêtera 
l'apporter  plulîeuïs  effets  de  fa  mélancolie  ,■  je  re- 
marquerai feulement  qu'un  embarquement  qu'K 
fit  l'un  des  jourï  gras  derniers' ,  partant  à  dît 
heures  du  foir  pour  faire  fuf  la  rivière  le  tour  de  la 
Prcfqu'ifie  de  fait  M-auir ,  dans  un  batteau  où  il 
^étoit  empaillé  à  caufc  du  froid,  aparulî  fîngu- 
licr  au  grand  Prince  dont  j'ai  pari.;,  qu'il  s'eft' 
donné  la  peine  de  i'intcrrc!;cr  fur  les  motifs  d'un 
BJrcilvoyageù  un;  l;eure£Î indue. 
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J^iiûoutcrai  que  le  xlifccrnement  de  Ton  AlcelTe 

l^a  hdt  aifémenc  jag^r  d'où  procédoic  fon  avan-: 

tere,  6c,que  la  conduite  qu'elle  a  tenue  en  cette 

éccafion  v  a  bien  fait  connoitre  qq*il  n'efl:  pas 

lacite  de  U  tromper.  Je  ne  croîs  pas  qu'il  me  (bit 

permis  d'omettre  le  jugement  qutf  M.de  S. le  Père/ 

qui  cft  u«  homme  d'un  mérite  diftingué ,  porta  dt 

ravancure  de  fon  fils,-  lorfqu'ii  en  apprit  à  Paris 

ks  circonftanees-par  une  lettre  de  fon  Epoufc  qui 

itoit  à  S.  Maur.  U  dit  à  pfufieurs  pcrfonnes  qu'il 

(toit  pérfuadé  qbe  PEipric  q«i  agiilbit  en  cette 

Mcafion»   étoit  celui  de  far  femme  &  de  fon  fils/ 

L'Auteui^de  la  relaftoh  a^eu'raifoirde  faire  fes  ef- 

fbns  pour  affoiblir  un  pareil  témoignage  :  mais  je 

ae  fcai  s'il  fe  fiate  d'y  avoir  réufli,  en  difant  que 

C'elui  qui  Fa  rendu,  eft  un  cfprit  fort ,  &  qui  fc 

£tit  honneur  d'écre  de  l'opinion-  à  la  mode  fur  le* 

Élit  des  Efprît»; 

.  £d&i  pour  fixei^  yôtfe  jugenïent  &  terminer' 
agréablement  cette  petite  Differtation  dans  la* 
Quelle  vous  m'avez  engagé,  je  ne  f^ai  rien  de 
meillear  que  de  vous  rapporter  les  paroles  d'une 
Priftcefiè  f  fr)*  qui*  n'ritpa's  moins  diftinguéc  à  fa 
Cour  par  fa  délicatefle  de  fon  efprit ,  que  par  la 
grandeur  de  fon  rang ,  Se  par  les  charmes  de  fa 
perfonne.  Comme  on  s'entretenoiten  fa  préfencer 
de  la  fiflgUbrité  de  rAyallturè  qui  fe  panoit  à  Si 
Maurt  Pourquoi  vous  étonner  fi  fort  >  dit-elle 
avec  cet  air  gracieux  qui  lui  eft  fi  naturel  ?  Eft-if 
ftirprcnant  que  le  fils  ait  commerce  avec  des  Ef> 
prîts ,  puifque  l'a  mcre  voit  trois  fois  toutes  les  fe- 
Hi'ainesle  Pcrc  Eternel  ?  Cette  femme  cft  bien  hcu- 
soiife  ,  ajouta  cct^e  fpiritucllc  Princciïc  ,  pour  mçr 


(h)  Madilmela  DuchcfTc 
m^re  »  iiile  du  feu  Roy 
Louis  XIV.  &  mcre  de  M. 
le  Duc  dernier  mort ,  de 


M.  le  Conte  de Charolois- 
&  de  M.  le  Comte  de  CUf-'" 
mont,      y 


^H^  jjOÛ  I)l3»ETtTAT'lON  A^ 

^^^U  ^  ne  demanderais  (J'auctc  faveur  que  delcvotfl^ 
^^^K  ÙDc  fEiiU  fois  en  nu  vie.  L 

^^^ft.     Ritzavcc  vosamisdccetieagreablc  rcilcilanr  r 
^^Vniftis  Tur  [Oac  gardez  vous  bien  ,  MoafLeur.  da     • 
^^"     rendre  ma  Lettre  publitjue.  C'cft  la  feule  récoroJ 
pcnfe  tjuc  je  vous  demande  de  l'eiaflitude  a^cc 
laquelle  je  vous  ay  abéy  djnj  une  occadun  &  ii- 
licate.   Je  fui»,  Monïleur  ,    Vôire  uès-bujnbLiJ 


A  Sami  MMtir  le  !.  M:3y  i/of. 


Y'Ay  11  par  ordre  de  MonfeignciTr  Je  CIi  mceliclf 

nlL-r ,  Se  je  n'y  ày  mn  rroiivé  qui  en  doive  c 
j-êclit-r  l'imiTcillon.  F.iic  i  Paiîs  ce  diï-fi;pti<:' 
jour  d'Oflobrc  mil  fept  cens  fix.  Signé, 

Lamarque-Tilladi 

t^  PrÎTJhge  du  Roy  cH  du  21  Novendjre  171 
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